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PREFACE 
D  U 

TRADUCTEUR,^ 

XINtre  plufieurs  déccuvertes  dans 
les  Arts  &  dans  les  Sciences  qu'on  a 
faites  depuis  quelques  centaines  d'an- 
nées ,  il  y  en  a  trois  fort  remarqua- 
bles ,  qui  ont  produit  de  très -grands 
eiFets  dans  le  monde ,  bons  &  avan- 
tageux à  quelques  égards  :  mais  auïïî 
fouvent  mauvais  &  préjudiciables  à  la 
fociété  humaine  par  la  mauvaife  dif- 
pofition  des  hommes  ,  qui  fait  qu'ils 
abufent  de  tour.  Il  n'efl:  pas  difficile 
de  comprendre  qu'on  veut  parler  de 
l'invention  de  la  poudre  à  canon  vers 
la  fin  du  quatorzième  fiecle  ,  de  l'im- 
preiîion  vers  le  milieu  du  quinziè- 
me ,  &  de  la  découverte  du  nouveau 
Monde  au  commencement  du  feiziéme. 
7om^  /,  a  ij 
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On  n'Ignore  pas  que  Chriflophe  ColornS 
en  avoir  découvert  quelque  chofe  dès 
Fan  145)2,  &  que  cinq  ans  après  ,  en 
i^py,  Americ  Vefpuce  découvrit  ce 
grand  Continent  qui  a  pris  de  lui  le  nom 
d'Amérique  :  mais  on  peut  dire  néan- 
moins que  les  plus  grandes  (Se  les  plus 
confidérabies  parties  n'en  ont  été  décou- 
vertes qu'au  commencement  du  feiziéme 
fiecle.  On  a  trouvé  en  divers  endroits 
des  pays  habités  par  des  peuples  fort 
barbares  &  fort  faovages ,  &  pourtant 
prefque  par-tout  quelque  forme  de  Gou- 
vernement &  de  Police.  On  a  trouvé 
fur-tout  deux  grands  Empires  gouvernés 
avec  art  &  avec  politique  depuis  quel- 
ques fîecles  par  une  anez  longue  fuite 
de  Rois  :  l'un  ,  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale,  qui  eft  le  Mexique;  &  l'au- 
tre, dans  FAmérique  méridionale,  quî 
eft  le  Pérou.  Ces  deux  grands  Empires 
ont  été  découverts  &  conquis  d'une 
manière  affez  furprenante,  par  un  petîc 
nombre  d'Efpagnols ,  dans  le  cours  de 
peu  d'années  :  le  Mexique  par  Fernand 
Cortez,  &  le  Pérou  par  François  Pizarre, 
Comme  on  vient  de  donner  depuis  peu 
au  Public  une  Traduélion  Françoife ,  quî 
a  été  bien  reçue ,  de  l'Hifloire  qu'Antoine 
de  Soiis  a  écrite  en  Efpagnol  de  cettf 
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découverte  &  de  cette  conquête  du 
Mexique  :  on  a  cru  que  FHiftoire  de  la 
découverte  &  de  la  conquête  du  Pérou 
en  François ,  pourroit  auflî  être  agréa- 
ble à  plufieurs  perfonnes  qui  n'enten- 
dent pas  rEfpagnol.  On  a  donc  choifî 
un  Hiiiorien  qui  parcît  fincere  &  déiin- 
téreffé  ,  &  qu'on  ne  fauroit  foupçon- 
ner  de  déguifer  la  vérité  en  faveur  de 
fon  Héros ,  parce  qu'il  n'en  a  point , 
Se  qu'on  auroit  peut-être  de  la  peine  à 
deviner  de  tous  les  perfonnages  qui  pa- 
roiiTent  dans  fon  Hifioire  ,  s'il  a  de  Faf- 
feélion  &  de  l'attachement  pour  quel- 
qu'un plus  que  pour  les  autres.  Cet  Hif- 
torien  eft  Auguilin  de  Zarate,  qui  écrit 
Jd'un  fi:yle  fjmple  &  naturel ,  mais  avec 
beaucoup  de  bon  fens  &  d'une  ma- 
nière qui  paroît  aflez  propre  à  faire 
que  fes  Leéleurs  s'intéreifent  dans  foii 
récit.  Au  refle ,  perfonne  n'ignore  que 
la  découverte  du  Pérou  &  des  riches 
mines  qu'on  y  a  trouvées ,  ont  eu  de  gran- 
des influences  dans  toutes  les  affaires  de 
notre  Europe  ,  où  l'argent  eit  devenu 
beaucoup  plus  commun  qu'il  n'étoit  au- 
paravant. On  fait  que  vers  la  fin  du 
quinzième  iieclej  on  trouvoit  prodi- 
gieux que  Louis  XI,  Roi  de  France, 
tirât  de  fon  Royaume  ^uarante-fe^t  C£/25 
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mille  francs  par  an  ^  comme  parle  foïî 
Hiftcrien  Philippe  de  Commines  ,  qui 
remarque  :  (a)  Que  Charles  Vlî  ^  prédé" 
cejfeur  de  Louis  ^  n^avoit  jamais  tiré  que 
dix-huit  cent  mille  francs  ^  &  qu^ainji  par 
cette  exaElîon  ,  plus  que  doublée ,  chacun 
eftimoit  le  Royaume  bien  atténué,  tant  des 
grands ,  que  des  moyens  ^  &*  que  des  petits  ^ 
parce  quils  av oient  porté  ^  foujfert  vingt 
,ans  ^ou  plus  ^  de  grandes  (y  horribles  tailles  , 
qui  ne  furent  jamais  fi  grandes  à  trois  mil- 
lions de  francs  près.  Ce  font  les  termes 
de  cet  Auteur.  Aujourd'hui,  dans  les 
mêmes  lieux  où  cela  paroiiloit  fi  pro- 
digieux alors,  il  ne  feroit  pas  la  dixiè- 
me ou  la  vingtième  partie  de  ce  qui  s'y, 
levé  5  puifqu'on  n'y  parle  que  par  cin- 
quantaine ,  8c  même  par  centaine  de 
millions.  A  la  vérité ,  il  ne  faut  pas  at- 
tribuer un  fi  grand  changement  tout  en- 
tier à  la  découverte  du  Pérou  ;  il  y  a  plu- 
fieurs  autres  caufes  qui  concourent ,  ôc 
dont  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler. 
Mais  il  faut  pourtant  avouer ,  que  fi  ces 
précieux  métaux ,  l'or  &  l'argent ,  n'a- 
voient  pas  été  apportés  en  quantité  de 
ce  nouveau  Monde  dans  notre  Europe  , 
on  n'y  compteroit  pas  par  de  fi  greffes 
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femmes  ,  &  on  n'y  entretiendroît  pas 
un  fi  grand  nombre  de  troupes  réglées. 
Les  Ledeurs  feront  donc  ,  fans  doute  5 
bien  aifes  de  voir  comment  a  été  décou- 
vert 6c  conquis  un  pays  d'où  nous  eit 
venu  tant  de  bien  &  tant  de  mal,  par  l'a- 
bus que  les  hommes  font  de  tout  ,  Se 
qu'ils  n'ont  pas  manqué  de  faire  des  ri- 
chelTes  que  ce  pays  nous  a  fournies.  On  a 
remarqué ,  que  dans  l'efpace  de  moins  de 
cinquante  ans  ,  des  feules  mines  de  Po- 
tofi ,  on  avoit  apporté  en  Efpagne ,  pour 
le  quint  du  Pvoi  feulement  ,  près  de  qua- 
tre cent  millions.  On  peut  aifément  con- 
jedlurer  par  -  là  ,  combien,  6c  Potofi , 
ôc  Porco  5  6c  Quito  ,  &  plufieurs  autres 
endroits  ^  en  ont  pu  fournir  en  plus  de 
cent  cinquante  ans,  tant  pour  le  quint 
du  B.oî  que  pour  le  compte  des  Particu- 
liers. On  voit  aujourd'hui  une  ville  qui 
contient  pour  le  moins  quatre  mille  mai- 
fons ,  belles  6c  bien  bâties ,  nommée 
Potolî ,  &  (ituée  dans  un  Heu  autrefois 
defert;  6c  qui ,  comme  notre  Auteur  le 
remarque,  doit  fa  naiifance  à  la  dé- 
couverte des  mines  de  la  montagne  du 
même  nom.  Cette  Ville  a  des  Eglifes 
magnifiques ,  &  tous  fes  habitans  font 
riches  j  6c  ne  fe  fervent  qu'en  vaiilelle 
d'argent.  Les  autres  Villes  ?  dont  il  eil 
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parlé  dans  cette  Hifloire  ,  fubfiftent  en^ 
core  aujourd'hui  pour  la  plupart  i  Se  les 
plus  confidérables  font  Quito ,  Ciutad 
de  Los  Reyes  ou  Lima ,  Cufco ,  la  Plata , 
Arequippa.  Cufco  étoit  autrefois  la  ca- 
pitale de  tout  le  pays,  c'eil:  aujourd'hui 
Los-Reyes  qui  l'eft.  Le  Pérou  porte  le 
titre  de  Royaume,  &  véritablement  il 
efl  aifez  étendu  &  alfez  confidérable 
pour  mériter  ce  nom  ;  ainfî  ceux  qui 
en  font  Gouverneurs  pour  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  portent  le  nom  de  Vicerois. 
Il  y  a  dans  le  pays  plufieurs  Evéchés 
6c  deux  A  rchevêchés ,  l'un  à  Los-Reyes  » 
l'autre  à  la  Plata  ,  où  il  y  a  aufîî  une 
Audience  Royale,  qui  eu  une  efpece  de 
Cour  fouveraine  ,  à-peu-près  comme 
font  les  Parlemens  en  France.  Il  y  a  en- 
core une  troifiéme  femblabie  Cour  à 
Quito  ;  û  bien  que  deux  ,  favoir  celle 
de  Quito  Se  celle  de  la  Plata ,  font  fituées 
aux  deux  extrémités  du  Royaum.e,  8c 
celle  de  Los-Reyes  comme  au  milieu* 
Les  mines  du  Pérou  continuent  à  four- 
nir de  l'or  5c  de  l'argent ,  &  le  pays  auffi 
à  fournir  la  plupart  des  chofes  nécelfaî- 
res  pour  la  commodité,  &  même  pour 
les  délices  de  la  vie.  Au  refle ,  pour  dire 
quelque  chofe  des  règles  qu'on  s'eftpro- 
pofé  de  fuivre  dans  cette  yerfion  j  on  ^ 
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Regardé  la  fidélité  comme  le  caraélere 
eifentiel  d'une  bonne  Tradudion  ,  fur 
tout  quand  il  s'agit  d'Hiftoire.  Ainfi  , 
on  a  tâché  de  rendre  par  tout  exacte- 
ment le  fens  de  l'original ,  fans  s'atta- 
cher pourtant  fcrupuleufement  aux  ter- 
mes, parce  qu'on  fait  que  chaque  lan- 
gue a  des  tours  &  des  expreffions  qui  lui 
font  propres ,  Se  qu'on  ne  fauroit  ren- 
dre mot  pour  mot  dans  une  autre,  fans 
s'y  exprimer  d'une  manière  barbare  Se 
pbfcure.  Il  arrive  nécefïàîrement  de -là 
qu'il  y  a  des  beautés  &  des  agréraens 
dans  un  original  qu'on  ne  fauroit  éga- 
ler dans  une  verfion  :  mais  il  fe  rencon- 
tre auiîi  quelquefois  que  la  langue  du 
iTraduéleur  a  des  avantages ,  à  cet  égard , 
fur  celle  de  fon  Auteur,  &  qu'on  y  peut 
exprimer  plus  nettement  Ôc  avec  plus 
de  force  &  de  naïveté  certaines  pen- 
fées ,  qu'elles  ne  peuvent  l'être  dans  une 
autre  langue.  On  fe  flatte  que  cela  efl 
arrivé  en  quelques  endroits  de  cet  Ou- 
vrage ,  &  qu'on  a  rendu  le  fens  plus 
clair  &  plus  net  en  François  qu'il  ne  Té- 
toit  dans  FEfpagnol ,  comme  ceux  qui 
voudront  fe  donner  la  peine  de  lire  l'un 
&  l'autre,  le  pourront  aifément  remarr 
quer. 
D'ailleurs  ;  on  avoue  franchement, 
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qu'on  a  eu  bien  de  la  peine  à  fe  conten* 
ter  foi-même  pour  rendre  d'une  manière 
convenable  quelques  noms  de  charges, 
de  poids,  de  mefures  &  de  monnoies, 
tant  parce  qu'on  n'avoit  pas  tous  les 
livres  où  on  auroît  pu  trouver  les  éciair- 
cifTemens  néceffaires,  qu'à  caufe  que 
toutes  ces  chofes  ne  fe  répondent  pas 
exaélement  d'un  pays  à  l'autre.  Ainfi , 
on  a  été  obligé  de  retenir  en  quelques 
endroits  les  noms  mêmes  qui  fe  trou- 
vent dan^  l'Efpagnol,  &  on  les  a  rendus 
en  d'autres  de  la  manière  qu'on  a  jugé 
Ja  plus  approchante  de  la  plus  convena- 
bk-  Par  exernple ,  on  a  retenu  le  nom 
de  Contratatïon  des  Indes,  (bien  que  ce 
mot  ne  foit  pas  connu  en  François ,  ) 
parce  qu'on  ne  pouvoit  exprimer  autre- 
ment d'une  maniera  convenable,  une 
efpece  de  Tribunal  de  Juflice  érigé  en 
Efpagne  pour  les  affaires  des  Indes.  On 
a  retenu  de  même  en  quelques  lieux  le 
nomEfpagnoU  -Addantado  ^  &  en  plu- 
fîeurs  autres  on  l'a  traduit  par  celui  de 
Préfident,  qui  femble  y  répondre  aifez 
bien,  quoiqu'on  reconnoiffe  que  toutes 
les  idées  principales  &  acceflbires  qui 
fe  trouvent  attachées  à  V Aàelanîado 
Efpagnol,  ne  fe  rencontrent  pas  dans  le 
nom  François  de  Préfident.  On  a  rendu 
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le  mot  à^  Alcade  ,  qui  ed  auiîî  un  nom 
de  charge  ,  quelquefois  par  le  nom 
général  de  Magiftrat,  en  d'autres  lieux 
par  celui  de  Juge  de  Police ,  &  encore 
par  celui  de  Prévôt ,  félon  que  cela  pa- 
roilToit  convenable  au  fujet ,  parce  que 
ce  nom  Efpagnol  a  toutes  ces  diverfes 
fîgnifidatîons.  On  a  retenu  par  tout  le 
nom  à^Audknce  &  à^ Audience  Royale , 
pour  fîgnifîer  une  efpece  de  Cour  fou- 
veraine,  bien  qu'il  n'y  en  ait  aucune  fous 
un  femblable  nom  en  France ,  &  on  n'a 
pas  voulu  mettre  à  la  place  le  nom  de 
Parlement:  parce  qu'encore  qu'il. y  ait 
quelque  reflemblance  entre  ces  deux 
choies ,  il  s'y  trouve  auili  des  différences 
considérables,  &  par  la  même  raifon  on 
a  retenu  auiïï  le  nom  à^ Auditeur  ^  au  lieu 
de  le  rendre  par  celui  de  Confeiller.  On 
a  traduit  de  même  Mazflre  de  Carnpo  y 
Meftre  de  Camp  ,  ou  Mettre  de  Camp 
général,  bien  qu'on  n'ignore  pas  qu'il  y 
a  de  la  différence  entre  le  Maeftre  de 
Campo  Efpagnoi,  qui  déiigne  un  Officier 
qui  commande  également  la  Cavalerie  &: 
l'Infanterie  fous  le  Général  yôc  le  Meitre 
de  Camp  général  François ,  qui  (ignifie 
feulement  aujourd'hui  le  fécond  Offi- 
cier de  la  Cavalerie  Légère,  qui  la  com- 
^.ande  toute  en  l'abfence  du  Colonel 
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général  de  cette  Cavalerie*  On  aurolt 
pu  traduire  Maejîre  de  Campo  ^  par  Lieu- 
tenant Général,  à  quoi  il  femble  qu'il 
ne  répond  pas  mal  :  mais  comme  dans 
le  tems  que  notre  Auteur  écrivoit,  le 
nom    de  Meftre   de  Camp  fe   donnoit 
aux  Officiers  d'Infanterie  qu'on  nomme 
aujourd'hui   Colonels,  tout   de 'même 
qu'aux  Officiers  de  Cavalerie ,  &  cela 
en  France  comme   en  Efpagne,  on -a 
mieux  aimé  retenir  le  nom  de  Meftre 
de  Camp  Général ,  comme  il  efl  dans 
PEfpagnol ,  que  de  mettre  à  la  place 
celui  de  Lieutenant  Général.  A  l'égard 
des  monnoies ,  on  en  a  ufé  à  peu-près 
-de  la  même  manière  :  on  a  retenu  en 
quelques  endroits  le  nom  Efpagnol  de 
fefos^  parce  qu'on  s'en  fert  auiîi  quel- 
quefois en  François  comme  en  d'autres 
langues  de  TEurope  :  en  d'autres  lieux 
on  l'a  rendu  par  le  mot  d'Ecu ,  quand 
il   s'agifïbit  de  monnoie   d'argent,    & 
par  celui  d'Ecu  d'or  ou  de  Ducat,  quand 
il  étoit  queffion  de  monnoie  d'or.  Pour 
les  autres,  on  les  a  aufîi  rendus  par  des 
noms  François  de  monnoies  connues  Se 
les  plus  approchans  qu'on  a  eu ,  de  la 
même  valeur  des  monnoies  Efpagnoles. 
On  a  fait  la  même  chofe  pour  les  poida 
Se  les  mefurçSî 
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ïî  faut  encore  remarquer  qu'on  a 
traduit  Lagartos,  Lefards  ou  grands  Le- 
làrds  ;  mais  on  y  a  ajoute  le  nom  de  Cro- 
codiles dans  les  lieux  où  il  étoit  parlé 
des  animaux  qu'on  nomme  de  ce  der- 
nier nom  dans  notre  langue  ,  &  on  n'a 
retenu  le  nom  de  Lefards ,  que  pour  faire 
connoître  que  les  Efpagnols  regardent 
ces  monilres  comme  des  efpeces  de  Le- 
fards ,  fans  doute  à  caufe  de  quelque 
reifemblance  dans  leur  figure  ,  bien 
qu'on  n'ignore  pas  qu'en  notre  langue 
on  ne  fe  ferve  du  nom  de  Lefard ,  que 
pour  defigner  des  animaux  beaucoup 
plus  petits. 

On  n'entreprend  point  de  décider  ici 
d'où  efi:  venu  le  nom  de  Peru  ou  Pérou 
que  les  E^agnols  ont  donné  à  ce  grand 
pays  de  l'Amérique  Méridionale ,  on  fe 
contentera  feulement  de  dire ,  que  quel- 
ques-uns croient  qu'il  eft  venu  du  nom 
d'une  rivière  que  les  gens  du  pays  nom- 
moient  Beru  ,  &  que  les  autres  difent 
que  les  Efpagnols  au  commencement 
qu'ils  y  abordèrent ,  demandant  à  un 
homme,  quel  étoit  le  nom  du  pays,  cet 
liomme  crut  qu'ils  lui  demandoient  fon 
nom  de  lui ,  &  qu'il  leur  dit  ,  qu'il  fè 
nommoit  Peru,  ce  qu'ils  prirent  pour 
le  nom  du  pays  qu'ils  demandoient^  & 
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non  pour  celui  de  cet  homme  dolit  ik 
ne  s'informoient  pas.  Ce  dernier  fenti- 
roent  efl:  peut-être  plus  vraifemblabie  : 
mais  on  ne  décide  rien  là-deffus  ,  aufli 
ia  chofe  ne  paroît-eile  pas  fort  impor- 
tante. 

On  finîroit  ici  ,  fî  on  ne  Jugeoit  à 
propos  de  faire  remarquer  à  l'occafîon 
de  cette  Kifloire  du  Pérou,  qu'il  arrive 
fcuvent  aux  plus  grands  hommes  de  fe 
tremper  î  même  dans  des  faits  a&z  con- 
nus. Perfonne  n'ignore  avec  combien 
de  capacité  ,  de  foin  6c  de  diligence  le 
Préfident  de  Thou  a  écrit  THiftoire  de 
fon  tems;  fon  Ouvrage  a  été  eftimé  de 
tous  les  gens  favans  ,  6c  le  fera  toujours 
de  tous  ceux  qui  aim.ent  la  fmcérité  Se 
îa  candeur.  Cependant  ,  dans  le  pre- 
mier Livre  de  fon  Hifloire ,  il  dit  une 
chofe  où  il  s'eil:  manifeftement  trompé , 
comme  il  paroît  par  cette  Hidoire  du 
Pérou  ,  qu'on  donne  maintenant  au 
Public  ea  notre  langue.  Voici  le  fait  : 
de  Thou  dit ,  que  Vaca  de  Caftro  ,  qui 
avoit  vaincu  6c  fait  m.ourir  le  jeune 
Âlmagre  ,  fut-  enfuite  lui  -  même  fait 
mourir  par  Gonzale  Pizarre  :  néanmoins 
il  paroît  évidemment  par  notre  Hifto^ 
rien  Zarate  ,  que  Vaca  de  Cailro  re- 
tourna en  Efpagne,  où  il  eut  à  foutenir 
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un  Procès  qui  dura  plufieurs  années  fur 
fa  conduite ,  tandis  qu'il  étoit  au  Pérou  , 
&  ce  fait  eil:  accompagné  de  tant  de  cir- 
coniîances  ,  qu'on  ne  fauroit  douter 
qu'il  ne  foit  évideniment  faux  qu'il  foie 
mort  au  Pérou  par  les  mains  de  Gon- 
zale  Pizarre  ,  qui  fut  défait  &  fupplî- 
cié  avant  que  Vaca  de  Caftro  mourût 
en  Efpagne.  On  remarque  encore ,  que 
Moreri  dans  fon  Diélionnaire  Hiflori- 
qiie  far  l'article  du  Pérou ,  fait  une  fem- 
blable  faute ,  en  difant ,  que  les  Pizarres 
perdirent  avec  la  vie  le  Gouvernement 
de  tous  les  pays  qu'ils  avoient  acquis 
au  Roi  d'Efpagne ,  oc  que  Pedro  de  la 
Gafca  y  demeura  Viceroi.  Il  y  a  deux  fau- 
tes dans  ces  dernières  paroles.  La  pre- 
mière 5  c'ed  que  Pedro  de  la  Gafca  n'a 
jamais  eu  au  Pérou  le  titre  de  Viceroi , 
mais  feulement  celui  de  Préfident.  La 
féconde  ,  qu'après  avoir  vaincu  Gon- 
zale  Pizarre ,  il  s'en  retourna  inconti- 
nent en  Efpagne  ,  ayant  employé  fort 
peu  de  tems  à  mettre  quelque  ordre  aux 
affaires  du  Pérou.  Cela  fe  voit  claire- 
ment par  cette  Hiftoire  dont  on  donne 
maintenant  la  Traduction  au  Public.  On 
a  remarqué  une  chofe  coniidérable  de  la 
modération  Se  de  la  retenue  de  ce  même 
Pedro  de  la  Gafca,  c^eit  qu'il  retôurng 
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en  Efpagne,  fans  s'être  enrichi  au  Pé- 
rou, où  il  avoit  eu  aiTez  de  moyens  de 
le  faire  ,  &  où  il  avoit  exécuté  de  fi 
grandes  chofes  ,  &  qu'il  en  remporta  le 
même  chapeau  qu'il  y  avoit  porté  , 
n'ayant  rien  changé  dans  fa  manière  d'a^ 
gir  modefte,  Ôc  emportant  d'ailleurs  pour 
fon  Maître  de  très-groffes  fommes  d'ar? 
gent. 
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AVIS 

DE    r AUTEUR    ESPAGNOL. 

V-^  o  M  M  E  j'exerçoîs  la  charge  de 
Secrétaire  du  Confeil  Royal  de  Caftille 
oii  je  faifois  ma  réfidence  depuis  quinze 
ans  5  ie  Roi  &  ceux  de  Ton  Confeii  des 
Indes ,  m'ordonnèrent  vers  la  fin  de 
l'année  i5'43  d'aiier  au  Pérou,  pour 
exercer  dans  ces  Provinces  êc  celle  de 
Terre  ferme  la  charge  de  Tréforier  gé- 
néral 5  tant  pour  le  paiement  des  Oili- 
ciers  de  Sa  Majeflé  ,  que  pour  la  recette 
de  Tes  droits  Se  de  fes  revenus  en  ce 
pays-là.  Je  m'embarquai  fur  la  Hôte  qui 
portoit  Blafco  Nugnez  Vêla ,  pourvu  de 
la  charge  de  Viceroi  du  Pérou.  Auffi-tôt 
que  nous  fumes  arrivés  dans  ce  nouveau 
Monde,  j'y  vis  tant  demouvemens,  de 
brouiiieries  &  de  nouveautés,  que  cela 
me  fit  naître  la  penfée  d'en  conferyer  la 
mém.oire  à  la  poilérité.  J*écrivis  donc  ce 
qui  fe  pafToit  :  mais  quelque  tems  après  > 
faifant  réflexion  fur  ce  que  j'en  avois 
Tome  L  b 
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écrie  ,  je  jugeai  que  cela  fte   fuffifoîl 

pas  ,  &  que  pour  le  bien  entendre ,  il 

failoic    néceflairement    remonter    plus 

haut,  Se  expliquer  des  faits  dont  ceux 

que  je   voyois  ,  tiroient   leur   origine. 

Ainfi  5  de  degré  en  degré ,  je  montai 

jufqu'à  la  découverte  du  pays.  En  effet, 

les  chofes  qui  s'y  font  pafTées  ont  tant 

de  liaifon ,  &  dépendent  fi  fort  les  unes 

des  autres  ,   que  fans  le  récit  de  celles 

qui  ont  précédé  ,  les  fuivantes  ne  peu^ 

'vent  avoir  toute  la  clarté  qui  leur  eft  nér 

ceiïaire.  Je  me  fuis  donc  cru  obligé  de 

prendre  la  cliofe  dès  fa  fource  pour  don- 

îîer  à  cette  narration  toute  Pévidence 

dont  elle  avoît  befoin. 

Ma  Relation  fera   peut-être  un  peu 
moins  parfaite  que  fi  j'avois  pu  f  écrire 
régulièrement  éc  la  mettre   en. ordre, 
tandis  que  j'étois  au  Pérou  ;  ce  que  je  ne 
pus  faire  ,  parce  qu'il  penfa  m'en  coûter 
la  vie  pour  l'y  avoir  feulement  com- 
mencée ,  par  la  brutalité  d*un  Meilre- 
de-Camp  de  Gonzale  Pizarre ,  qui  me- 
naçoit   de    tuer    quiconque    entrepren- 
droit  d'écrire  fes  aélions  :  il  avoit  peut- 
être   quelque   raifon  de   croire  qu'elles 
mériteroient    plutôt    d'être    enfevelies 
dans  un  oubli  éternel,  que  d'être  con- 
fervées  à  la  poflérité.  Je  fus  donc  coo- 
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traînt  de  ceffer  ,  &  je.  me  contentai  » 
ne  pouvant  mieux  faire  ,  de  recueillir 
tous  les  Mémoires  que  je  pus  avoir , 
qui  font  fuffifans  pour  écrire  une  Rela- 
tion qui  n'a  peut-être ,  ni  toute  l'érendue , 
ni  toute  la  perfedion  d'une  Hiftoire 
complette;  mais  qui  a  auiîi  quelque  cho- 
fe  de  plus  que  de  fmiples  Mémoires, 
étant  5  comme  elle  eft ,  divifée  par  Li- 
vres êc  par  Chapitres. 

Je  ne  me  fuis  pas  fait  ma  principale 
affaire  duflyie  dont  je  devois  écrire,  me 
fondant  fur  ce  qu'a  dit  Ciceron ,  &  après 
lui  Pline  ,  que  la  Poefie  &  les  Haran- 
gues n'ont  aucun  agrément  fans  beau- 
coup d'éloquence^  mais  que  PHifloire 
plait  toujours  de  quelque  manière  qu'el'- 
le  foit  écrite.  En  effet ,  les  hommes  ont 
naturellement  tant  d'inclination  pour  les 
nouveautés  ,  <Sc  pour  apprendre  les  évé-. 
nemens  qui  font  inconnus  ,  que  fouvent 
Jls  prennent  plailir  aux  récits  quoique 
greffiers  Se  mal  arrangés.  Si  mon  ftyle 
n'a  pas  toute  la  politeife   qu'on   pour- 
Toît  fouhaiter  ,   au  moins  cet  Ouvrage 
fera  connoître  la  vérité  des  faits  ,  &  je 
ne  ferai  pas  fâché  qu'il  ferve  à  quelqu'au- 
tre  pour  écrire  la  même  Hiiloire  avec 
plus  d'ordre  &  d'élégance,  comme  cela 
efî  fouvent  arrivé    dans   les   Hiiloires 
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Grecques  &  Latines ,  &  même  efi  cel* 
les  de  notre  tems.  Je  me  fuis  attaché 
particulièrement  à  la  vérité ,  qui  efî^ 
î'ame  de  l'Hiftoire ,  &  j'ai  écrit  avec 
toute  rexa^lkude  pofîible,  fans  artifice 
êc  fans  déguifement,  tant  pourkscho- 
fes  naturelles  que  pour  les  événemens, 
ce  que  j'ai  vu  moi-même  z  ôc  k  Tégard 
de  ce  qui  s'eil  pafTé  en  mon  abfence ,  ce 
que  j'en  ai  pu  apprendre  de  perfonnes 
dignes  de  foi  &:  non  paiîionnées.  Ce  n'é-  ^ 
toit  pas  une  petite  difficulté  j.  d'en  trou- 
ver qui  fuiïent  telles  dans  un  pays  où  i! 
y  en  avoit  peu  qui  ne  fuifent  attachées 
au  parti  de  Pizarre  ou  à  celui  d'Alma- 
gro ,  à  peu-près  comme  on  l'étoit  ^au- 
trefois à  PvOme  au  parti  de  Cefar  ou  à 
celui  de  Pompée  j  ou  peu  de  tems  au- 
|iaravant  à  celui  de  Sylla  ou  de  Marius. 
En  eiFet ,  on  auroit  eu  peine  à  trouver 
quelqu'un  au  Pérou  qui  n'eût  été  bien  ou 
mal  traité  par  l'un  de  ces  deux  chefs,  ou 
par  ceux  de  leur  parti. 

Comme  dans  toutes  les  Hifloires  on 
peut  diftinguer  trois  chofes  :  première- 
ment ,  les  delfeîns  &  les  intentions  ;  fe- 
condement  ,  les  adions  :  &  enfin ,  les 
événemens.  J'ofe  m'affurer  qu'il  n'y  aura 
perfonne  qui  ne  convienne  avec  moi  fur 
jes  deux  derniers  articles,  où  j'ai  pris 
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ïôus  les  foins  poffibles  pour  ne  me  point 
trouver  en  contradiélion  ;  à  l'égard  du 
premier ,  fi  on  trouve  de  la  différence 
entre  mon  récit  &  celui  de  quelques  au- 
tres ,  on  ne  devra  pas  en  être  furpris  t 
puifque  cela  efi:  aflez  ordinaire  aux  Hif- 
toriens  les  plus  exads  &  les  plus  fidèles* 
Je  n'eus  pas  fîrôt  achevé  cette  Rela- 
'tion ,  que  je  m'apperçus  d'une  erreur 
dans  laquelle  j'avois  toujours  été,  qui 
étoit  de  blâmer  ceux  qui  écrivent  THi^ 
îoire ,  de  ce  qu'ils  ne  mettoient  pas  leurs 
Ouvrages  au  jour  aufïî-tot  qu'ils  étoient 
achevés  :  je  croyois  que  leur  penfée 
étoit  d'attendre  que  le  tems  en  pût  cou- 
vrir les  défauts,  lorfque  ceux  qui  pou- 
voient  être  les  témoins  des  faits  qu'ils 
récitent  ne  feroient  plus.  Je  comprends 
mieux  à  cette  heure  la  raifon  qui  les 
oblige  d'attendre  la  mort  des  perfonnes 
dont  ils  parlent  ;  peut-être  mcm^  qu'il 
leroit  quelquefois  à  propos  d'attendre 
<^ue  toute  leur  poflérité  fût  périe ,  puif- 
qu'en  récitant  ce  qui  fe  paffe  dans  nos 
jours ,  on  court  rifque  d'ofFenfer  bien 
des  gens ,  &  qu'on  ne  peut  prefque  fe 
flatter  de  contenter  perfonne.  Ceux  qui 
font  mal  fe  plaindront  toujours  ,  Se 
quelque  légèrement  qu'on  touche  leurs 
fautes;  ils  accuferont  toujours  i'Hiilo-! 
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rien  de  s'être  trop  étendu  fur  ce  qui  les 
deshonore,  de  l'avoir  exagéré ,  &  de 
n'avoir  pas  affez  marqué  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  les  difculper.  Au  contraire  5 
ceux  dont  les  aétions  méritent  des  louan- 
ges ,  trouveront  qu'on  ne  s'y  eft  pas 
alTez  étendu ,  à  moins  qu'on  n'en  com- 
pofe  de  gros  volumes.  Ainfi ,  un  Au- 
teur aura  toujours  à  plaider ,  ou  contre 
ceux  qu'il  blâme  j  qui  fe  plaindront  qu'il 
en  a  trop  dit,  ou  contre  ceux  qu'il  loue, 
qui  trouveront  qu'il  n'en  a  pas  affez  dit* 
Horace  confeille  à  tous  les  Ecrivains  de 
garder  leurs  Ouvrages  neuf  ans  avant 
que  de  les  donner  au  Public  :  mais  peut- 
être  que  les  Hiiloriens  ne  feroient  pas 
mal  de  nî^hiplier  ce  tems ,  &  d'atten- 
dre à  peu-près  la  révolution  d'un  (iecle 
avant  que  de  produire  les  leurs  ^  afin 
que  les  defcendans  des  coupables  euf- 
fent  quelque  couleur  pour  nier  qu'ils  en 
fuflent  defcendus,  6c  que  la  poûérité 
des  hoi>nêî€S  gens  fût  en  quelque  forte 
contene  des  louanges  modérées  qu'on 
donne  à  leurs  ancêtre?..  Ces  réHexions 
^m'avoient  fait  prer.dre  la  réfolution  de 
ne  point  donner  encore  cet  Ouvrage  au 
Public,  jufqu'à  C6\.iue  dans  le  voyage 
q'de  le  Roi  fit  en  Angleterre,  quelques  per- 
fonnes  à  qui  j'avois  donné  mes  cahiers  ^ 
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les  lui  montrèrent.  Ce  Prînce  fe  les  fît 
lire  pour  fe  délaiTer  des  ennuis  de  la  na- 
vigation ,  &  cet  Ouvrage  eut  le  bonheur 
de  divertir  Sa  Majefté ,  qui  l'honora 
de  Ton  approbation  ,  Se  qui  Fadopta  en 
quelque  forte ,  en  m'ordonnant  de  le 
faire  imprimer  ;  ce  que  j'ai  fait  d'au- 
tant plus  volontiers,  que  ce  commande- 
ment doit  fuffire  pour  mettre  mon  Livre 
à  couvert  de  tous  les  murmures  des  Cen- 
feurs. 
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ECLAIRCISSEMENT 

De  la  difficulté  que  quelques  -  uns  font  ; 
comment  les  premiers  qui  ont  peuplé  le 
Férou  s  ont  pu  y  pajfer» 


o 


N  forme  de  grancîsr  doutes  &  de 
grandes  difficultés  fur  les  premiers  Peu- 
ples ,  qui  depuis  long  -  tems  habitent 
dans  les  Provinces  du  Pérou  ,  &  on  de- 
mande comment  ils  ont  pu  y  pafîer^ 
ce  pays  étant ,  comme  il  eft ,  féparé 
par  une  fi  vafle  étendue  de  mer,  de 
ceux  où  les  premiers  hommes  du  mon^ 
de  ont  habité.  Il  me  femble  qu'on  peut 
fuffifammenr  répondre  à  cette  difficulté  ^ 
par  une  Hiftoire  que  Platon  touche 
dans  fon  Timée  ou  fon  Dialogue  de 
la  Nature ,  &  qu'il  récite  plus  ample- 
ment dans  le  Dialogue  fuivant  ,  inti- 
tulé Atlantique.  Là  il  rapporte ,  »  que 
35  les  Egyptiens  difoient  à  l'honneur  des 
30  Athéniens,  qu'ils  avoient  eu  part  à  la 
30  défaite  de  certains  Rois  qui  étoient 
30  venus  par  mer  avec  une  nombreufe 
30  armée ,  d'une  grande  ïfle  nommée 
«  Atlantique  ,  qui  commençoit  depuis 
»  les  Colonnes  d'Hercules  j  que  cette 


ECLAIRCISSEMENT .  ù^c.  xxv. 
»  Ifle  étoit  plus  grande  que  toute  l'Afîe 
M  &  l'Afrique  enlemble  ,  &  qu'elle  éîoit 
M  divifée  en  dix  Royaumes  que  Neptune 
3î  avoit  donnés  en  partage  à  fes  dix  enfans, 
»  ayant  donne  le  plus  grand  &  le  meil- 
3' leur  à  Atlas  fon  fils  aîné.  «  Il  ajoute 
à  cela  plufieurs  particularités  remarqua- 
bles des  coutumes  &  des  richefles  de  cette 
nie  ,  fur-tout  d'un  Temple  magnifique 
qui  étoit  dans  la  Ville  principale,  dont 
les  murailles  étoîent  entièrement  gdrnies,' 
&  toutes  couvertes  d'or  &  d'argent ,  èc 
k  toit  couvert  de  cuivre,  avec  plufieurs  ■ 
autres  particularités    qui  feroient  trop 
longues  à  rapporter  ici ,  Se  qu'on  peut 
voir  dans  l'Original.   Il  eft  certain  que 
plufieurs  coutumes  êc  cérémonies ,  dont 
cet   Auteur   parle ,  s'obfervent  encore 
aujourd'hui  dans  les  Provinces  du  Pérou. 
De  cette  Ifle  on  paiToit  à  d'autres  gran-  - 
desifles  fituées  par-delà,  &  qui  n'étoient 
pas  éloignées  de  la  Terre-ferme,  au-delà 
de  laquelle   on  trouvoir  la  vraie  mer. 
Voici  les  paroles  du   même  Platon  an 
commencement  du  Timée ,  ou  Socrate 
parle  ainfi aux  Athéniens.»  On  tient  pour 
»  certain ,  que  dans  les  temps  paiî'és ,  vo- 
»  tre  Ville  a  réfifté  à  un  grand  nombre 
»  d'ennemis     qui   venoient    de  la    mer 
33  Atlantique,  6c  avoient  pris  ôc  occupé 
Tome  L  ç 
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a»  prefque  toute  l'Europe  &  toute  TA-*? 
»  lie  ;  car  alors  ce  détroit  étoit  naviga- 
^'ble,  &  tout  près  de-là  on  voyoit  une 
»  Tile  qui  commençoit  prefque  dès  les 
3-»  Colonnes  d'Hercule  ,  &  qu'on  dit 
3>  qui  étoit  plus  grande,  que  FAiie  & 
33  l'Afrique  enfemble  :  de  cette  Ifle  on 
"palToit  aifément  à  d'autres  qui  étoient 
35  près  &  vis-à-vis  du  Continent  ou  de 
»  la  Terre  ferme ,  voifîne  de  la  vraie  mer  : 
30  car  on  peut  juiîement  appeller  cette 
35  mer ,  la  vraie  mer ,  &  la  Terre  dont  je 
*  parle  ,  Continent  ou  Terre  ferme,  œ 
Un  peu  après  ,  Platon  ajoute  encore , 
que»  neuf  mille  ans  avant  qu'il  écrivît, 
30  il  arriva  un  grand  changement ,  6c 
30  que  la  mer  voiline  de  cette  Me  s'enfla 
35  fi  fort  par  une  prodigieufe  quantité 
33  d'eaux  qui  s'y  jetterent ,  qu'en  un  jour  . 
35  &  une  nuit  elle  couvrit  toute  l'Ifie  , 
33  Pengloutit  &  l'abîma  entièrement ,  & 
33  que  cette  mer  a  toujours  été  depuis  Çi 
3»  remplie  de  boue  &  de  bancs  de  fable , 
3:>  qu'on  n'a  pu  voguer  defîus ,  ni  pafTer 
3>  par-là  aux  autres  Mes  &  à  la  Terre- 
>5  ferme  ,  dont  on  vient  de  parler,  ce 
Quelques  Auteurs  prennent  ce  récit  pour 
tin  difcours  allégorique ,  comme  le  rap- 
porte Marfile  Ficin  dans  fes  Notes  fur  le 
Timée  :  cependant  laplûpart  des  Com- 
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mentateurs  de  Platon ,  comme  Ficin  lui- 
même  &  Platine ,  le  regardent,  non  com- 
me une  fidion  ,  mais  comme  un   récit 
hiftorique  &  véritable.   Au  refle ,  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  les  neuf  mille  ans , 
dont  il  parle  ,  foient  une  preuve  que  fon 
difcours  foit   fabuleux  :  parce    qu'il  les 
faut  prendre  félon  Eudoxe  ,  à  la  manière 
des  Egyptiens  5  non  pour  des  années  fo- 
laires,  mais  lunaires;  c'efl-à-dire ,  pour 
neuf  mille  mois  ,  qui  reviennent  à  fept 
cent  cinquante  ans.   Il  eil  remarquable 
furcefujet,  que  tous  les  Hiuoriens  & 
tous  les  Cofmographes  anciens  ôc  moder- 
nes 5  appellent  la  mer  qui  a  englouti  cette 
Ifle,  rOcean  Atlantique ,  retenant  le  mê- 
me nom  que  portoit  autrefois  l'Iile  ;  ce 
qui  femble  une  aifez  bonne  preuve  qu'elle 
a  été.  En  fuppofant  donc  la  vérité,  de 
cette  Hiftoire  ,   on  ne  fauroit  nier  que' 
cette   Me    Atlantique  ,    commençant  , 
comme  on  a  dit,  vers  le  Détroit  de  Gi- 
braltar ,  &  affez  près  de  Cadix  ,  ne  dût 
s'étendre  fort  loin  du  Septentrion  au  Mi- 
di ,  &  de  rOrient  à  l'Occident ,  pour 
pouvoir  être  plus  grande  que  l'Aiie  êc 
TAfrique.  Par  les  autres  Ifles   qui   en 
croient  voifmes  ,  il  faut  fans  doute  en- 
tendre ,  l'Efpagnole ,   l'Ifle  de  Cuba  , 
celle  de  Saint- Jean ,  la  Jamaïque ,  &  les 
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autres  qui  font  de  ce  côté-ià.  Par  la 
Terre-ferme  ,  dont  Platon  parle  ,  qui 
étoit  à  Poppoilte  &  près  de  ces  Ifles,  il 
faut  aufl] ,  fans  doute  ,  entendre  cette 
même  Terre ,  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui la  Terre-ferme,  avec  toutes  les 
autres  Provinces  du  même  Continent , 
qui  commencent  au  Détroit  de  Magellan , 
éc  s'érendant  vers  le  Nord,  comprennent 
le  Pérou ,  la  Province  de  Popayan  ,  la 
Cafljlle  d'or,  Beragua .  Nicaragua ,  Gua- 
timala  ,  la  Nouvelle  Efpagne  ,  les  fept 
Villes ,  la  Floride,  les  Bacallaos  ,  &  de- 
là vers  le  Septentrion  jufqu'à  la  Nor- 
vège. Il  efi;  fans  doute  que  cela  comprend 
une  plus  grande  étendue  de  terre  que  tout 
ce  qu'on  en  connoifloit  auparavant  dans 
les  trois  autres  parties  du  monde.  Au 
reile  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce  nou^ 
veau  Monde  n'eût  pas  été  découvert  au- 
trefois par  les  Romains,  ni  par  les  autres 
Nations,  qui  en  dilFérens  temps  occupè- 
rent l'Efpagne ,  parce  qu'on  peut  juge- 
ment fuppofer  que  la  difficulté  de  traver- 
fer  ces  mers ,  de  laquelle  nous  avons  déjà 
parlé,  fubllfioit  encore.  C'efl  en  effet  ce 
que  j'en  ai  oui  dire  ,  &  je  n'ai  pas  de 
peine  à  croire  que  cela  pouvoit  aifément 
empêcher  qu'on  ne  découvrit  ces  nouvel- 
les Terres ,  conformément  au  récit  dç 
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Platon.  L'autorité  de  ce  Philofophe  fuffit 
pour  me  perfuader  la  vérité  du  fait,  & 
je  ne  puis  gueres  douter  que  ce  nouveau 
Monde,  découvert  de  notre  temps,  ne  foie 
cette  Terre-ferme  ou  ce  Continent  dont 
il  parle  ,  puifque  tout  ce  qu'il  en  dit, 
convient  fort  bien  à  ce  que  nous  en  con- 
noiflbns  aujourd'hui  ,  particulièrement 
ce  qu'il  dit  de  cette  Terre ,  qu'elle  éfl 
voifine  de  la  vraie  mer ,  qui  eft  celle  que 
nous  nommons  à  préfent  la  Mer  du  Sud. 
En  effet,  toute  la  Mer  Méditerranée ^  & 
ce  que  nous  connoilTons  de  l'Océan  , 
qu'on  nomme  ordinairement  la  Mer  du 
Nord,  ne  font  que  comme  des  Rivières 
en  comparaifon  de  la  vafte  étendue  de 
cette  autre  Mer.  Après  ces  éclairclile- 
mens ,  il  ne  paroît  pas  difficile  à  com- 
prendre que  les  hommes  aient  pu  aifé- 
ment  paiTer  de  cette  grande  lile  Atlanti- 
que ,  &  des  autres  Mes  voifines ,  à  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Terre- fer- 
me ,  &  de-là  par  terre ,  ou  même  par  la 
Mer  du  Sud,  jufqu'au  Pérou  :  car  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  les  peuples  qui 
habitoient  ces  Mes,  n'euÛent  aucune  con- 
jioiiïance  de  la  Navigation ,  ils  ne  pou- 
voient  manquer  de  l'apprendre  par  le 
commerce  qu'ils  avoient  avec  cette  gran- 
de Me;  Qii  Platon  remarque  expreifément 
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qu'il  y  avoir  une  grande  quantité  de  navf- 
res  ôc  de  ports,  faits  avec  (oin,  lorfque  la 
nature  des  lieux  n'en  fourniifoit  pas  de 
fuffifans  pour  la  confervation  de  leurs 
YaiiTeaux.  Voilà  ,  ce  me  fenible  ,  les 
eonjeélures  les  plus  vraifemblables  qu'on 
peut  propofer  fur  un  tel  fujet  obfcur  par 
fon  antiquité ,  &c  fur-tout  parce  qu'on  n'a 
pu  tirer  ià-deffus  aucun  éclaircilTement 
des  habitans  du  Pérou ,  qui  n'ont  aucune 
connoilTance  des  Lettres,  ni  de  l'écriture, 
pour  conferver  la  mémoire  des  chofes  paf- 
fées.  Dans  la  Nouvelle  Efpagne  ils  ont  au 
moins  certaines  peintures  qui  leur  fervent 
comrae  de  lettres  &  de  livres  j  mais  au 
Pérou,  ils  n'ont  autre  chofe  que  quelques 
cordes  de  diverfes  couleurs  ,  avec  plu- 
fleurs  nœuds  ;  il  eft  vrai  que  par  le 
moyen  de  ces  nœuds ,  &  de  la  diflance 
où  ils  font  les  uns  des  autres ,  ils  com- 
prennent quelque  chofe ,  mais  fort  con- 
fufément ,  comme  je  le  dirai  plus  au  long 
dans  cette  Hiiloire  du  Pérou,  Je  puis  ap- 
pliquer ici  ce  que  dit  Horace. 


•     Si  quid  novijîi  nciius  ijlh^ 

Candi  du$  impcrti  ,ji  non  3  hi$  ut  ère  mecum» 
Horace  ,  Liv.  I.  des  JEpitrcs  ,  Ep.  6, 

Si  quelqu'un  peut  fur  ces  matières  ^ 
Domier  plus  d'é clair ciffement  j» 
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Qu'il  nous  le  donne  franchement. 
Ou  fe  ferve  de  nos  lumières. 

A  l'égard  de  la  dccouverte  de  ces  nou- 
velles Terres,  il  femble  qu'on  y  peut  ap- 
pliquer comme  une  manière  de  prophétie 
un  difcours  de  Seneque  dans  fa  Tragédie 
de  Médée ,  où  il  parle  ainfi  : 

Vcnicnt  annis  fœcula  Jcris  , 

Qui 5 us  Oceanus  vincula  rmm 

Laxct ,  novofquc  Typhis  detcgat  orbes , 

Atque  ingins  patcat  tdlus , 

"Ncc  fit  terris  uîtima  Thyk. 

M  E  D  e'b  ,  Ad.  II. 

Dans  les  fie'cles  future  on  pafTera  les  Mers, 
Et  malgré  la  fureur  &  des'  vents  &  des  ondes , 
L'avarice  &  l'orgueil  trouvant  de  nouveaux 

mondes  , 
On  ne  croira  plus  Thule  *  au  bout  de  l'Univers. 

La  plus  grande  partie  de  cette  Rela- 
tion ,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  la 
découverte  du  Pays ,  a  été  tirée  de  Ro^ 

*  Thuîe  eft  une  îfle  au  -  Aûk  des  Orcacîes ,  à  foi- 
xante- trois  dégrés  de  Latitude  Septentrionale,  la  der- 
nière de  celks  ^ui  ont  été  connues  par  les  anciens 
Romains. 
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drigue  Lozan  ,  habitant  de  Truxillo  ; 
qui  efi  dans  le  Pérou  ,  &  d'autres  qui 
ont  été  témoins  oculaires  des  chofes  qui 
S  y  font  palTées, 
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CHAPITRE  premier; 

De  la  connoijpince  qpi^Qn  eut  du  Pérou  ^  &^ 
comment  on  commenta,  à  le  découvrir» 


L 


A  Ville  de  Panama  efl  un  Port 
de  ia  PAer  du  Sud  dans  la  Province 
de  Terre  ferme  qu'on  nomme  la  Câf- 
tille  d'Or  :  Tan  mil  cinq  cent  vingt- 
cinq  ,  trois  habitans  de  cette  Ville  fe 
joignirent  enfemble,  ôc  formèrent  une 
Tome  U  A 


2i  Hijhïre  delà  Conduite  du  Féroiù 
fociété  où  ils  empkjyerent  tous  leuîâ 
biens.  L'un  etoic  Dom  François  Pizar- 
re  de  la  Ville  de  Truxillo  :  FautreDom 
Diegue  d'Almagro,  de  la  Ville  de  Ma- 
lagon  5  de  qui  on  n'a  jamais  bien  fû  ni 
l'origine  ni  la  fanaille  ;  quelques-uns 
dîfenr  qu'il  avoit  été  trouvé  à  la  porte 
d'une  Egiife  :  le  troifiéme  étoit  un  Eccîé- 
fiaftique  nommé  (a)  Fernand  de  Lu- 
que.  Comme  ils  étoieht  des  plus  ri- 
ches du  pais  ,  l'efpérance  de  s'agrandir 
êc  de  s^enrichir  encore  ,  &  en  même 
temps  de  rendre  un  fervice  important  à 
SaMajeilé  Impériale  Charles  V,  leur 
lit  former  le  deffein  de  découvrir  par  la 
mer  du  Sud ,  la  cote  Orientale  de  la 
Terre  ferme,  du  côté  qu'on  adepuis  nom- 
mé le  Pérou.  François  Pizarre ,  ayant 
donc  demandé  &  obtenu  permiilion  de 
Pedro  Arias  d'Ayila  qui  commandoit 
alors  pour  Sa  Majefté  en  ce  Pays-là , 
équipa  avec  afTez  de  peine  un  VaiiTeau 
fur  lequel  il  s'embarqua  avec  cent  qua- 
torze hommes»  Il  découvrit  à  cinquante 


{a)  L'édition  de  Seviîle ,  in  folio  de  l'an  i  j'77. 
dît  que  ce  Hernand  ou  Fernand  deLuque,  étoic 
Père  de  Dom  Diegue  d*  Almagro ,  fans  dire  qu'il 
€^t  part  à  l'entreprife,  V.  Livre.  2  Chapitre  j.4 


tlrjlo'ire  de  la  Conquête  du  Férou*     5 
lieues  de  Panama,  une  petite  6c  pauvre 
Province  nommée  Pérou  j-ce  qui  depuis 
a  fait  donner ,  improprement ,  le  même 
nom  à  tout  le  Pays  qu'on  découvrit  le 
long  de  cette  côte  par  i'efpace  de  plus  de 
douze  cens  lieues  de  longueur.  PafTant 
outre,  il  découvrit  un  autre  Pays  que  les 
Efpagnols  nommèrent  (a)  le  Peuple  brûlé* 
Les  Indiens  de  ce  Pays  lui  firent  la  guer* 
re  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  &  lui  tuèrent 
une  fi  grande  partie  de  fon  monde ,  qu'il 
fut  contraint  de  fe  retirer  fort  en  défor- 
dre  au  Pays  de  Chinchama,  qui  n'eft  pas 
éloigné    du  lieu    d'où    il    étoit   parti. 
Cependant  Dom  Diegue  d'Almagro,  qui , 
étoit  demeuré  à  Panama  ,  y  équipoit  un 
Navire  fur  lequel   il   s'embarqua   avec 
foîxante-dix  Efpagnols,  ôc  s'en  alla  cher- 
cher Dom  François  Pizarre  ,  le  long  de 
la  côte  jufques  à  la  rivière  à  qui  il  donna    - 
îe  nom  de  faint  Jean  ,  à  cent  lieues  de 
Panama.  Comme  il  ne  le  trouvoit  point, 
il  retourna  en  le  cherchant  jufqu'au  Peu- 
ple brûlé ,  où  ayant  reconnu  par  quel- 
ques marques  qu'il  y  avoit  été ,  il  y  dé- 
barqua, &  fe  mit  à  terre  avec  fon  mon- 
de.  Les  Indiens ,  enflés  de  la  vidloire 
qu'ils  avoient  remportée  en  chafTant  de 
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(a)El  Pueblo  quemado» 
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'4  liijîom  de  la  Conquête  du  Téroui 
leur  Pays  Dom  François  Pizarre,  s'op- 
poferent:  auiîî  à  Dom  Diegue ,  i'attaquant 
avec  beaucoup  de  vigueur,  &  fe  défen- 
dant courageufement ,  enforte  quiis  Tin- 
commodoient  fort,  &  lui  caufoient  tou- 
jours quelque  perte  ,  jufques  à  ce  qu'un 
jour  ils  forcèrent  les  retranchemens  dont 
ils  s'etoit  mis  à  couvert,  &  y  entrèrent 
par  la  négligence  de  ceux  qui  les  défen- 
dolent  du  côté  de  leur  attaque:  ils  mi- 
rent donc  les  Efpagnols  en  dérouté;  & 
Dom  Diegue ,  qui  perdit  un  œil  dans  cet- 
te occafion  ,  fut  contraint  de  rentrer 
dans  fon  Vaiflfeau  &  de  fe  mettre  en  mer. 
Il  retourna  donc  en  fuîvant  toujours  la 
côte  jufques  à  ce  qu'il  arriva  à  Chincha- 
ma,  où  il  trouva  Dom  François  Pizarre, 
Ils  furent  fort  aifes  de  fe  revoir ,  &  ayant 
joints  leurs  gens  avec  quelques  nouveaux 
foldats  qu'ils  levèrent,  ils  fe  virent  fui-* 
vis  de  deux  cens  Efpagnols  :  ainfî  ils  re-^ 
commencèrent  à  voguer  le  long  de  la 
côte  avec  deux  navires  &  trois  canons 
qoiis  avoient  fa'its.  Ils  foufFrirent  6c 
fatiguèrent  beaucoup  pendant  cette  na- 
vigation ,  parce  que  toute  cette  côte  eft 
pleine  de  rivières  qui  fe  jettent  dans  la 
mer ,  &  dans  l'embouchure  defquelles 
-OU  trouve  une  grande  quantité  de  ié^ 
^§rds  ^  que  les  Naturels  du  Pays  nom^ 
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ïîlfloïre  delà  Conquête  du  Pérou.  'f 
ment  Caymanes,  Ges  animaux  font  û 
grands ,  qu'ils  ont  ordinairement  jufques 
à  vingt  Se  vingt -cinq  pieds  de  longueur  : 
quand  ils  peuvent  attraper  dans  l'eau 
quelques  hommes  ou  quelques  bêtes ,  ils 
ies  tuent ,  puis  les  emportent  hors  de  l'eau 
pour  les  manger  :  ils  fentent  fur-tout  ai- 
îementles  chiens,  ôc  font  attirés  par  l'o- 
deur pour  les  dévorer.  Ils  fortent  de 
l'eau  pour  faire  leurs  œufs  &  ies  enter- 
rer dans  le  fable  en  grande  quantité ,  les 
y  laiffant  éclore  par  la  chaleur  :  ils  fe 
traînent  fur  terse  fort  pefamment ,  puis 
ils  fe  retirent  dans  l'eau.  Ainfi  on  peut 
dire-  qu'en  cela  ôc  en  plufieurs  autres 
particularités  ,  ils  reffemblent  fort  aux 
Crocodiles  qui  fe  trouvent  dans  le  Nil, 
Outre  les  autres  incommodités ,  les  Et 
pagnols  fouffrirent  beaucoup  par  la  faim  , 
parce  qu'ils  ne  trouvèrent  rien  à  manger, 
finon  les  fruits  de  quelques  arbres  qu'on 
appelle  Mangles^  dont  on  voit  une  gran- 
de quantité  fur  cette  côte.  Ces  arbres 
font  d'un  bois  fort  dur  ,  ils  font  hauts 
6c  droits  ,  Se  comme  ils  fe  trouvent  fur 
le  bord  de  la  mer ,  Se  que  leurs  racines 
font  abreuvées  d'une  eau  falée ,  leurs 
fruits  font  auiîl  falés  Se  amers.  Cepen- 
dant la  nécelîîté  contraignoit  nos  gens 
l|£  s'en  nourrir ,  avec  quelque  peu  de 
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ê"     ITiflolre  de  la  Conquête  au  Pérou: 
poîiTons  qu'ils  prenoient ,  particulière-, 
nient  quelques  écrevifTes  ou  chancres  ma- 
rina ,  parce  que  fur  toute  cette  côte  on 
ne  trouve  point  de  Maïs.  Comme  ils  al- 
loient  vers  ie  Sud ,  ils  étoient  obligés  de 
ramer  continuellement  dans  leurs  canots 
contre  les  courans  de  la  mer  qui  vont 
toujours  du  côté  du  Nord.  De  plus,  les 
Indiens  les   harceloient  fans  celTe ,  les 
attaquant  avec  de  grands  cris,  Se  les  ap- 
pellant  par  injure  des  gens  bannis  &  qui 
a  voient  des  cheveux  au  vifage,  fans  dou- 
te, à  caufe  de  la  longueur  de  leur  barbe  : 
ils  ajoutoient  qu'il  falloit  qu'ils  fulTent 
formés  de  l'écume  de  la  mer,  &  que  puif- 
qu'iis   erroient  ainfi  par  le  monde  fans 
labourer  ni  femer  la  terre ,  il  falloit  qu'ils 
faflfent   de   grands  fainéanso   Ces  deux 
Capitaines   ayant  donc  perdu  plufieurs 
de  leurs  Soldats  tant  par  la  difette  des  vi- 
vres ,  que  par  les  fréquentes  attaques  des 
Indiens,  ils  convinrent  que  Dom  Die-- 
gue  retourneroit  à  Panama  pour  y  faire 
quelques  recrues  :  il  en  tira  quatre-vingt 
liommes  avec  lefquels  &  ceux  qui  leur 
reftoient,  ils  allèrent  jufqu'au  Païs  qu'on 
nomme  Catamez ,  qui  efl:  par  de-là  ces 
Manglares ,  Païs  médiocrement  peuplé , 
ëc  où  ils  trouvèrent  abondamment  des 
givres.  Ils  remarquèrent  que  les  Indieug 


Hîfloire  de  la  Conquête  du  Pérou,  f 
de  ces  lieux,  qui  les  attaquoient  &  leur 
faifoient  la  guerre  ,  avoient  le  vifage 
tout  parfemé  de  clous  d'or  enchafîes 
dans  des  trous  qu'ils  fe  faifoient  exprès 
pour  porter  ces  ornemens.  Ayant  décou- 
vert ce  Pais  ainfi  peuple,  ils  ne  palTerent 
pas  outre,  jufqu'à  ce  que  Dom  Diegue 
d'Almagro  fût  retourné  encore  une  fois 
à  Panama  pour  en  tirer  plus  de  monde. 
Cependant  Dom  François  Pizarre  alla  at- 
tendre fon  Compagnon  dans  une  petite 
Ifle  qui  n'étoit  pas  loin  de  la  grande  ter- 
re qu'ils  nommèrent  i'Iile  du  Coq ,  oii  il 
fouffit  beaucoup  par  la  difette  où  il  fe 
trouvoît  de  toutes  les  chofes  nécelTaires 
à  la  vie. 


CHAPITRE    IL 

Dom  François  Pizarre  fe  trouvant  fort 
embarrajfé  dans  VIfle  de  la  Gorgone,  fi 
met  en  mer  avec  le  peu  de  gens  quil  avoit  ^ 
&  pajf&  la  ligne  équinoxiale. 


^UAND  Dom  Diegue  d'Almagro  fut 
de  retour  à  Panama  pour  en  tirer  quel- 
que fecours ,  il  trouva  que  Sa  Majeflé 
avoit  pourvu  de  ce  gouvernement,  un 
gentilhomme    de    Cordoue  ,    nommé 


s  Hijïoîre  de  la  Conquûte  du  Pérou* 
Pedro  de  los  Rios,  {a)  ï\  s'oppofa  aux 
deifeins  d'Almagro,  parce  que  ceux  qui 
ccoient  demeurés  avec  Pizarre  dans  Fïile 
du  Coq  5  avoient  fait  fupplier  fecrette- 
ment  ce  Gouverneur  ,  de  ne  permettre 
point  qu'un  plus  grand  nombre  de  gens 
alîaiTent  périr  inutiiement  dans  une  en- 
trepriie  fi  périîleufe  j  comme  plufieurs 
autres  y  avoient  déjà  péri,  ôc  qu'il  leur 
envoyât  ordre  de  s'en  retourner,  Pedro 
■de  ios  F^ios  envoya  donc  un  Lieutenant 
avec  ordre  que  tous  ceux  qui  fouhaite- 
roient  de  retourner  à  Panama,  le  pulTent 
faire  en  toute  liberté  ,  fans  que  perfonne 
les  en  em^pêchât  ou  les  pût  retenir  malgré 
ieux.  A  peine  fes  ordres  furent-ils  arri-^, 
vés  &  connus  par  les  Soldats ,  que  la  plu-* 
J)art  s'embarquèrent  avéC  beaucoup  de 
joie  ,  comme  s^ils  fuflent  par  -  là  fortis 
d'une  cruelle  captivité,  &  échappés  delà 
main  des  Barbares  :  de  forte  qu'il  ne  s'en 
ïrouva  que  douze  qui  voulurent  bien 
demeurer  avec  Pizarre.  Avec  un  fi  petit 
nombre  de  gens  il  n'ofa  demeurer  dans 
le  lieu  où  il  s'étoit  retiré  d'abord ,  ainfî 
il  s'éloigna  &  fe  retira  dans  une  Ifle  dé- 
ferte ,  fix  lieues  plus  avant  en  mer.  Cette 
Me  étoit  pleine  de  fontaines  Ôc  de  ruif* 
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Hifloire  de  la  Conquête  du  Térou^  p 
Teaux,  ils  la  nommèrent  la  Gorgone  :  ils 
s'y  nourrirent  d'écreviiTes,  de  chancres, 
Ôc  de  grandes  couleuvres  qui  étoient  fort 
communes  dans  cette  Ifle  ;  ils  furent 
contraints  de  vivre  ainfî  affez  miférable- 
ment  jufqu'au  retour  du  Vaifleau  qui 
ctoit  allé  à  Panama ,  d'où  il  leur  apporta 
quelques  vivres,  mais  point  de  Soldats. 
Pizarre  monta  fur  ce  navire  avec  fes 
douze  hommes  feulement,  fi  bien  que  leur 
confiance  &  la  fermeté  de  leur  courage 
furent  caufe  de  la  découverte  du  Pérou, 
Voici  leurs  noms ,  au  moins  ceux  qui  font 
venus  à  ma  connoiffance  ,  &  qui  ont 
mérité  d'être  confervés  à  la  poftérité  : 
Nicolas  deRibera,  natif  d'Olvera,  Pier- 
re de  Candie ,  originaire  de  Tlfle  du  mê- 
ine  nom,  Jean  de  Torre,  AlFonfe  Brife- 
no  5  natif  de  Benevent ,  Chriftophe  de 
Peralte  qui  éroic  de  Baeza ,  Aifonfe  de 
Truxilio  de  la  Ville  de  ce  nom ,  François 
de  Cuellar,  auiïi  originaire  de  Cuellar^ 
ôc  Aifonfe  de  Molina  qui  étoit  d'Ubeda* 
Le  Pilote  qui  les  conduifoit,  s'appçllQiç 
Barthelemi  Ruyz,  originaire  deMoguer, 
Sous  la  conduite  de  cet  homme,  ils  vo- 
guèrent avec  beaucoup  de  peine  &  de 
péril  contre  la  force  des  vents  &  des  cou- 
rans,  jufques  à  ce  qu'ils  arrivèrent  à  une 
Jrgyinçe  qu'on  appçlle^^î/^ripe^  fituée 


fîO  Hiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou: 
entre  deux  endroits  habités  par  des 
Chrétiens,  qui  leur  ont  donné  les  noms 
de  Truxillo  &  de  fàint  Michel ,  à  peu- 
près  à  égale  diflance  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Pizarre,  avec  le  peu  de  gens  qu'il 
avolt ,  n'ofa  paiTer  outre ,  il  fe  conten- 
ta feulement  d'entrer  un  peu  dans  la  ri- 
vière de  Puechos  ou  de  la  Chira ,  ôc  de 
prendre  quelques  brebis  du  Pays ,  ôc 
quelques  Indiens  pour  lui  fervir  de  tru- 
chemens  dans  la  fuite»  Il  fe  mit  donc 
en  mer,  (Se  fe  rendit  au  Port  de  Tumbez, 
où  il  apprit  que  le  Roi  du  Pérou  avoit  là 
un  beau  Palais  ,  Se  qu'il  y  avoit  auili  des 
Indiens  riches.  C'étoit  en  effet  une  des 
chofes  remarquables  de  ce  Pays-là,  avant 
que  les  Indiens  de  l'Ille  de  Puna  l'euifenc 
ruiné  ,  comme  on  le  dira  ci-après.  Trois 
Efpagnols  de  fes  gens  l'abandonnèrent 
dans  ce  lieu ,  &  s'enfuirent  :  on  apprit 
depuis  qu'ils  avoient  été  tués  par  les  In- 
diens. Après  ces  découvertes ,  ce  Capi- 
taine retourna  à  Panama ,  ayant  employé 
trois  ans  dans  ce  voyage,  avec  beaucoup 
de  peines,  de  fatigues  &  de  périls,  tant 
par  la  difette  des  vivres  où  il  fe  trouva 
fouvent,  que  par  les  oppofitions  &  les 
fréquentes  attaques  des  Indiens ,  Se  de 
plus  encore  par  les  murmures  ôc  la  muti- 
nerie de  fes  propres  gens ,  dont  la  piyLi 
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Uiftoîre  de  la  Conquête  du  Pérou,  l  f 
part  avoient  perdu  le  courage  ,  en  per- 
dant refpérance  de  réufîir  dans  leur  en- 
treprife  ,  Se  d'en  pouvoir  tirer  aucun 
avantage.  Pizarre  les  appaifoit  &  pour- 
voyoit  à  leur  befoin  autant  qu'il  lui 
étoit  pofTible ,  avec  beaucoup  de  pru- 
dence Se  de  fermeté  d'ame ,  fe  confiant 
^ort  fur  la  diligence  &  fur  les  foins  que 
Dom  Diegue  d'Almagro  prendroit  fans 
doute  de  les  pourvoir  de  toutes  les  cho- 
fes  néceifaires  ,  de  vivres ,  d'hommes  , 
de  chevaux  ôc  d'armes.  Ces  deux  Ofîi- 
ciers  qui  étoient  des  plus  riches  habi* 
tans  de  Panama  quand  ils  commencè- 
rent leur  entreprife ,  s'y  ruinèrent  entiè- 
rement ,  ôc  non-feulement  ils  y  dépen- 
ferent  tous  leurs  biens,  mais  ils  s'endet- 
tèrent même  beaucoup, 

CHAPITPxE    II  L 

7)om  François  Pizarre  va  enEfpagnepour 
donner  connoïjfance  à  Sa  Majefté  de  la 
découverte  quil  avoit  faite  du  Pérou. 

JlJLPRE'sJa  découverte  dont  on  vient 
de  parler  dans  le  Chapitre  précédent, 
DomFrançoisPizarre  s'en  alîa  enEfpagne, 
&  donna  connoiffançe  à  S^  Majefté  d^ 


Î2  Hifloin  de  la  Conquête  du  Pérou* 
tout  ce  qu'il  a  voit  fait ,  &c  de  ce  qui  lui  étoiî 
arrivé^  la  fuppîiant  très-humblement  que 
pour  récorapenfe  de  fes  travaux  ,  il  lui 
plût  lui  accorder  le  Gouvernement  de 
ce  Pays  où  il  fe  propofoit  de  faire  quel- 
ques nouvelles  découvertes  ôc  quelque 
établilTement.  Sa  Mâjeilé  lui  accorda  fa 
demande  fous  les  mêmes  conditions  qu'on 
avoir  accoutumé  de  ftipuler  avec  les 
autres  Capitaines  qui  s'engageoient  en 
de  femblables  entreprifes.  Il  retourna 
donc  à  Panama  ,  emmenant  avec  foi , 
Fernand  Pizarre ,  Jean  Pizarre ,  Gon^ 
zale  Pizarre ,  êi  François-Martin  d'Al- 
cantara  fes  frères.  Fernand  Pizarre  6c 
Jean  Pizarre  étoient  frères  de  père  de 
de  mère,  ^  feuls  enfans  légitimes  de 
Gonzale  Pizarre  lurnommé  le  Long  j 
habitant  de  Truxillo,  qui  avoit  été  Ca- 
pitaine d'Infanterie  dans  le  Royaume 
de  Navarre  :  Dom  François  étoit  fon 
iîls  naturel ,  &  Gonzale  Pizarre  auffî , 
mais  de  deux  différentes  mères  ,  ÔC 
François -Martin  étoit  frère  de  Doiu 
François  Pizarre  du  côté  de  fa  mère  feu- 
lement ,  tous  deux  enfans  d'une  même 
femme,  mais  de  deux  pères  différens* 
Outre  ceux  qu'on  vient  de  nommer  j 
Dom  François  emmena  avec  lui  le  plus 


fft/foire  de  la  Conquke  au  Pérou:  Yf 
Çaticement  de  fes  defleins  :  la  plupart  de 
ceux  qui  le  fuivirent  étoient  de  Truxillo 
&  de  Caceres  6c  autres  lieux  de  TEflra- 
madure.  Aufli-tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Pana- 
ma ,  il  commença  avec  ceux  qui  l'accom* 
pagnoient  à  préparer  tout  ce  qu'il  ju- 
geoit  néçeiîaire  pour  fon  entreprife.  Il  y 
eut  là  defïus  quelque  différend  entre  lui  éc 
Dom.  Diegue  d'Almagro ,  parce  que  ce 
dernier  étoit  fort  mécontent  de  ce  que 
Pizarre  fembloit  n'avoir  eu  foin  en  Êf- 
Çicgne  que  de  fes  propres  intérêts,  dans 
tout  ce  qu'il  avoit  négocié  avec  Sa  Ma- 
jeflé  de  qui  il  avoit  obtenu  le  titre  de 
Gouverneur  &  celui  de  Prélîdent  du  Pé- 
rou, fans  faire  aucune  mention  de  Dom 
Diegue  ,  ou  au  moins  fans  avoir  rien 
obtenu  pour  lui,  bien  qu'il  eût  partagé 
les  travaux  Se  la  dépenfe  de  leur  décou- 
verte ,  ôc  qu'il  en  eût  même  fupporté  la 
plus  grande  partie.  Pizarre  tâcha  de  Tap- 
paifer  êc  de  le  confoler ,  en  lui  difant 
que  Sa  Majefté  n'avoit  pas  jugé  à  pro- 
pos de  rien  faire  pour  lui  ,  quoiqu'il 
l'en  eût  fuppliée  5  mais  qu'il  lui  promet- 
toit  pofitivement  ôc  lui  donnoit  fa  paro- 
is qu'il  renonceroit  en  fa  faveur  à  la 
Charge  de  Préfident ,  Se  fupplieroit  inf^ 
îamment  l'Empereur  d'en  pourvoir  Doni 
Biegue  ^  ce    qui  l'appaifa  &  le   fatist 


ï4  Hijîolre  le  la  Conquête  du  Péroïïi  - 
fit  en  quelque  manière.  Ils  commefi=î 
cerent  donc  à  mettre  ordre  à  leurs  affai- 
res, Se  à  préparer  foigneufement  tout  ce 
qu'ils  jugeoient  néceffaire  pour  leur  ar- 
mement &  pour  bien  réufîîr  dans  leur 
entreprife.  Mais  il  faut,  avant  que  d'en- 
trer dans  la  narration  de  ce  qu'ils  firent,' 
dire  quelque  chofe  de  la  ntuation  du 
Pérou,  des  chofes  remarquables  qui  s'y 
trouvent ,  des  mœurs  &  des  coutumes  des 
Peuples  qui  l'habitent. 

"  '  il  II  I         ■■»  ;- 

CHAPITRE    IV. 

t)es  Peuples  qui  habitent  fous  la  ligne  Equt-i 
fioxiale  ^  <^  des  chofes  remarquables^ 
qu'on  y  trouve. 

JLj  E  Pays  du  Pérou  dont  on  parle  dan^ 
cette  hifloire-,  commence  dès  la  ligne 
Equinoxiale ,  Se  s.'étend  du  côté  du  mîdî 
tirant  vers  le  Pole  Antarélique.  Les  Peu- 
ples qui  habitent  fous  la  ligne  &  aux  en- 
virons ,  ont  le  vifage  bazané ,  ils  parlent 
de  la  gorge  ,  ils  font  fort  adonnés  au 
péché  contre  nature ,  c'efi  pourquoi  ils 
maltraitent  leurs  femmes  &  en  font  peu 
de  cas.  Les  femmes  portent  les  cheveux 
fort  courts  ,  ont  pour  tout  vêtement 
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Wlfloire  "de  la  Conquête  'du  Pérou.  Tf 
jqtieîques  efpeces  de  jupes  qui  leur  cou- 
vrent feulement  le  milieu  du  corps,  &  ne 
defcendent  pas  fort  bas  :  ce  font  elles  qui 
fement  le  grain  dont  on  fait  tout  le  pain 
qu'on  mange  en  ce  Pays-là,  qui  le  broient 
éc  le  pétri&nt;  on  nomme  ce  bled  dans 
la  langue  des  Mes ,  Maïs ,  mais  au  Pérou 
on  l'appelle  Zara.  Les  hommes  portent 
certaines  efpeces  de  cliemifes  fort  courtes, 
qui  ne  leur  defcendent  que  jufqu'au  nom- 
bril, fans  couvrir  ce  que  la  pudeur  vou- 
droit  qui  le  fût  :  ils  fe  coupent  les  che- 
veux, &  fe  font  des  couronnes  à  la  tête  à 
peu-près  commue  les  Moines;  ils  n'ont  au- 
cune forte  de  couverture  ni  devant  ni  der- 
rière jufques  vers  les  reins.  Ils  fe  plaifent 
fort  à  porter  quelques  ornemens  d'or  aux 
oreilles  &  aux  narines  ;  mais  ils  aiment . 
furtout  à  y  porter  des  émeraudes  qu'on  ne 
trouve  gueres  ailleurs  qu'en  ces  quartiers- 
là,  à  peu-près  fous  la  ligne  Equinoxiale, 
Lesindiens  n'ont  jamais  voulu  montrer  les 
mines  d'où  on  les  tire  ;  mais  on  ne  doute 
pas  qu'elles  ne  foient  dans  ce  voifmage, 
parce  qu'on  y  a  trouvé  quelques-unes  de 
ces  émeraudes  mêlées  &  attachées  avec 
des  cailloux ,  ce  qui  femble  une  preuve 
allez  claire  qu'on  les  en  tire  en  quelque 
lieu  là  auprès.  Ils  portent  aulîî  aux  bras 
&  aux  jambes  quelques  efpeces  de  bra^ 


të  UiJIoîre  de  la  Conquête  du  Vètùvt, 
celets  qui  font  plufieurs  tours  ,  &  qut 
font  d'or  &  d'argent  avec  de  petites  tur- 
quoifes  &  de  petites  coquilles  blanches 
ou  colorées  de  diverfes  couleurs  &  de 
petits  limaçons ,  &  ils  ne  foufFrent  point 
que  les  femmes  portent  aucune  de  ces 
chofes.  Ce  Pays  eft  fort  chaud  6c  fort 
mal  faîn ,  on  y  eft  particulièrement  fujet 
à  certaines  verrues  ou  efpeces  de  fron- 
des fort  malins  &  fort  dangereux,  qui 
viennent  au  vifage  ôc  dans  les  autres  par- 
ties du  corps  \  ils  ont  des  racines  fort 
profondes,  &  font  plus  à  craindre  que  la 
petite  vérole  &  prefque  autant  que  des 
charbons  de  pefte.  Ces  Peuples  ont  "des 
Temples  dont  les  portes  regardent  tou- 
jours vers  l'Orient  &  font  couvertes  par 
quelques  tapiflerîes   de  toile  de  coton. 
Dans  chaque  Temple  il  y  a  deux  figures 
en  relief  ou  deux  (latues  de  Boucs  noirs, 
devant  lefquelles.  ,-ils  font  continuelle- 
ment brûler  du  bois  de  certains  arbres 
du  Pays  ,  qui  fent  fort  bon  ;  mais  quand 
ils  en  ôtent  Técorce  il  en  diflille  une  li- 
queur dont  l'odeur  eft  Ç\  forte  qu'elle  en 
eft  défagréable  ,  &  ft  on  oint  de  cette 
liqueur  un  corps  mort,  &  qu'on  en  fafte 
couler  dans  le  corps  par  la  bouche  ,  il  fe 
eonferve  fans  fe  corrompre.  Ils  ont  aufîî 
dans  leurs  Temples  des  figures  de  grands 

ferpens 


Hifloire  de  la  Conquête  du  Ter  ou.  IJ 
Yerpens  qu'ils  adorent  ,  &  outre  cela 
chaque  particulier  en  a  d'autres  dans  fa 
mairon  félon  fa  profeffion  &  fes  occupa- 
tions ordinaires  ;  les  Pêcheurs  ,  par 
exemple  9  des  figures  de  tiburons  ,  & 
les  ChaiTeurs  d'autres  figures  conformes 
à  la  nature  de  leur  chafFe ,  &  ainfi  des 
autres,  qui  font  pour  eux  autant  d'objets 
d'une  malheureufe  &  criminelle  idolâ- 
trie* Dans  quelques  Temples  ^  particu- 
lièrement dans  les  villages  qu'ilsnommenc 
de  Fafao ,  on  voyoit  à  tous  les  piliers  des 
corps  d'hommes  &  d'enfans  attachés  en 
forme  de  croix  ,  &  qui  étoient  fi  bien 
embaumés  ,  ou  la  peau  Çi  bien  enduite 
de  la  liqueur  de  ces  arbres  dont  nous 
avons  parlé  ,  qu'il  n'en  fortoit  aucune 
jïiauvaife  odeur:  on  y  voyoit  aufli  plu- 
fieurs  têtes  d'ïndiens  attachées  à  des 
doux  &  frottées  de  certaines  drogues  qui 
les  confument  peu-à-peu  ,  de  manière 
qu'elles  viennent  à  n'être  pas  plus  grol^ 
fes  que  le  poing.  Ce  pais  efl  fortfec,  bien 
qu'il  y  pleuve  fouvent  ;  il  y  a  quelques 
ruiifeaux  d'eau  douce  ,  mais  fort  peu  ,  & 
ces  Peuples  boivent  des  eaux  de  puits  ou 
de  quelques  efpeces  d'étangs  ou  de  ré- 
fervoirs.  Leurs  malfcns  font  faites  de 
grodes  cannes  ou  rofeaux  qui  croiflent 
jdans  le  pays  :  on  y  trouve  de  l'or,  mais 
Tom§  L  B 


/ïS  Hiflotre  de  la  Conquête  du  Pérou"» 
de  bas  aloi  :  il  y  a  peu  de  fruits.  Ils  vont 
en  la  mer  dans  des  canots  qui  font  de  pe- 
tits bateaux  dont  les  bords  font  un  peu 
recourbés  en  dedans,  parce  qu'ils  font 
faits  d'un  feul  tronc  d'arbre  creufé  par 
Fart;  ils  ont  auiîî  une  autre  efpece  de 
bateaux  fort  plats.  Toute  cette  côte  eft 
fort  poiiTonneufe  ,  &  on  y  voit  fouvent 
des  baleines.  Dans  quelques  Bourgades 
du  pays  qu'ils  nomment  Caraque  ,  on 
voyoit  fur  les  portes  de  leurs  Temples 
des  figures  d'hommes  avec  des  vêtemens 
à-peu-près  femblables  à  la  Dalmatiquc 
des  Diacres. 


CHAPITRE    V. 

Des  veines  de  poix  qu^on  trouve  au  Cap  de 
Sainte  Hélène,  &  des  Géans  qui  habin 
îerent  autrefois  en  ce  lieu4L 

K  e's  des  pays  dont  on  vient  de  parler 
dans  le  Chapitre  précédent  ?  dans  une 
pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer, 
&  que  les  Efpagnols  ont  nommée  le  Cap 
de  Sainte  Hélène ,  on  trouve  quelques 
veines  d'où  fort  une  efpece  de  bitume 
qui  rellemble  fort  à  de  la  poix  ou  du 
goudron ,  &  en  fert.  Les  Indiens ,  qui 


Hiftoîre  àe  la  Conquête  du  Pérou,  ip 
habitent  en  ce  lieu ,  difent  qu'il  y  a  eu 
autrefois  afTez  près  de  -  là  ,  de  certains 
Géans  qui  étoient  d'une  taille  fi  furpre- 
nante  qu'ils  avoient  quatre  fois  la  hau- 
teur d'un  homme  ordinaire  ,  fans  dire 
ni  d'où  ni  comment  ils  étoient  venus  en 
ce  Pays-là.  Ils  fe  nourriiToient ,  difent- 
îls ,  des  mêmes  viandes  que  les  Indiens , 
Se  principalement  de  poiiTon  ;  car  ils 
étoient  grands  Pêcheurs.  Ils  alloient  à 
la  pêche  dans  des  barques  plattes ,  cha- 
cun dans  la  Tienne  qui  n'en  pouvoit  por- 
ter plus  d'un,  bien  qu'elles  puiTent porter 
chacune  trois  chevaux  :  ils  m.archoient  à 
pied  dans  la  mer  jufqu'à  la  profondeur 
de  deux  braiTes  &  demi  :  ils  aimoient 
fort  à  prendre  des  tiburons  Se  d'autres 
grands  poifTons ,  parce  qu'ils  y  trou- 
voient  plus  à  manger:  car  chacun  de  ces 
Géans  mangeoit  autant  que  trente  In- 
diens. Ils  alloient  nus  par  la  difficulté  de 
trouver  de  quoi  fe  vêtir.  Ils  étoient  fort 
cruels ,  &  tuoient  plufieurs  Indiens  fans 
aycun  fjjet ,  ou  pour  des  fujets  très-lé- 
gers, auili  en  étoient-ils  fort  craints.  Les 
Efpagnols  virent  à  Puerto  viejo(a),  deux 
figures  en  boife  de  ces  Géans ,  l'une  qui 


l^a}  Port  vieux» 


'ào  Hîjîoirt  de  la  Conquite  au  Pérou: 
repréfentaic  un  homme  &  Tautre  uîîè 
femme.  La  mémoire  de  ces  collofTes  k 
conferve  de  père  en  fils  parmi  les  indiens? 
avec  pluileurs  partieularités  qu'ils  ei 
rapportent ,  &  fur-tout  ia  manière  dont 
ils  périrent.  Voiei  le  récit  qu'ils  en  font  : 
ils  difent  qu'onvit  defcendre  du  Ciel  um 
jeune  homme  refplendiffant  comme  le 
Soleil ,  qui  combattit  contre  ces  Géans^ 
leur  lançant  des  Gammes  de  feu ,  qm 
s'attachoient  même  aux  rochers  contre 
lêfquels  elles  donnoient ,  &  ils  montrent 
encore  aujourd'hui  des  trous  qu'ils  pré-^ 
tendent  qu'elles  y  firent  ;  ces  malheureux 
ainfî  pourfuiyis,  ajoutent- ils  ,  fe  retire^ 
rent  dans  une  vallée  où  cet  homme  cé^' 
fefte  acheva  de  les  exterminer.  On  re-- 
gardoit  comme  une  chofe  incroyable  ce 
qu€  dîfoient  ces  Indiens  3  &  on  ne  pou- 
voit  fe  réfoudred'ajouter  foi  à  leur  ré- 
cit ,  jufqu'à  ce  que  le  Capitaine  Jean 
de  Holmos,  origmaire  de  Truxillo,  ôs 
Lieutenant  du  Gouverneur  de  Puerto 
viejo  5  eût  fait  une  perquifition  exaââ 
éc  la  chofe.  Ce  Lieutenant  ?  furpris  de 
tant  de  particularités  que  les  Indiens  rap- 
portoient  confiamm^nt  de  ia  même  ma- 
nière ,  fit  creufer  l'an  mil  cinq  cent  qua- 
ranre-rroîs  dans  cette  vallée  qu'ils  lui 
indiquèrent  :  on  en  tira  4p  côtes  6c  d'^i^ 
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Wifioire  de  la  Conduite  du  Pérou*  2  ï 
très  os  d'une  grandeur  fi  furprenante , 
que  jufques  à  ce  qu'on  les  eût  joints  les 
uns  aux  autres  &  avec  les  crânes ,  pour  en 
former  une  efpece  de  fquelette ,  on  ne 
pouvoit  pas  fe  perfuader  que  ce  fulTent 
des  os  d'hommes.  Mais  enfin  après  une 
perquifîtion  fi  exade,  &  après  avoir  bien 
confidéré  les  remarques  des  coups  de 
foudre  qui  paroifToîent  encore  dans  les 
rochers,  on  ne  put  s'empêcher  de  croire 
ce  que  difoient  les  Indiens.  On  envoya 
en  divers  endroits  du  Pérou  des  dents 
qui  furent  trouvées  dans  cette  vallée  , 
qui  étoient  longues  de  quatre  doigts  Se 
larges  de  trois.  Après  avoir  foigneufe- 
nient  confidéré  toutes  ces  preuves,  les 
Efpagnols  ont  cru  que  ces  Géans  étant 
fort  abandonnés  au  péché  contre  natu- 
re 3  comme  on  le  leur  difoît,  Dieu  avoic 
voulu  faire  une  punition  exemplaire  de 
leurs  crimes  &  avoit  envoyé  un  Ange 
pour  les  détruire,  comme  il  fit  autrefois  à 
Sodome  &  dans  les  autres  Villes  voifines. 
Véritablement  il  a  été  fort  difficile ,  ou 
pour  mieux  dire  impofîible ,  d'avoir  fur  ce 
fait  6c  fur  toutes  les  autres  antiquités  du 
Pérou  ,  tous  les  éclairciilemens  qu'on 
aurait  fouhaités  :  parce  que  les  Naturels 
du  Pays  n'ayant  aucune  connoiffance  ni 
aucun  ufage  des  lettres  ni  de  l'écriture  ^  ni 


^a  'Hiftom  de  la  Conquête  au  Fer  oui 
niême  des  peintures  qui  fervent  de  livres 
danslaNouvelie  Efpagne,  n'ont  qu'une 
efpece  de  tradition  qui  palTe  des  pères 
aux  enfans  >  pour  conferver  la  mémoire 
des  chofes  anciennes.  Il  faut  ajouter 
pourtant  qu'ils  ont  une  manière  d'Anna- 
les fort  extraordinaires  pour  perpétuer 
la  mémoire  des  faits  qui  leur  paroiiTena 
împortans  :  ce  font  certaines  cordes  de 
coton  que  les  Indiens  appellent  Quippos  ; 
ils  marquent  les  nombres  par  des  nœuds 
de  diverfes  façons  ,  faits  d'efpace  en  ef- 
pace  le  long  de  la  corde,  depuis  les  uni- 
tés jufqu'aux  dizaines  &  ainfi  en  mon- 
tant ;  les  cordes  font  de  la  couleur  des 
chofes  qu'ils  veulent  ngniiier.  Dans  cha- 
que Province  il  y  a  des  perfonnes  qui 
font  ciiargées  de  ce  foin  ^  &  qui  enre- 
giflrent  ainfi  par  le  moyen  de  ces  cordes  j 
les  chofes  générales  ;  ils  nomment  ces 
perfonnes  Quippo  Camayos,  Il  efî  fur- 
prenant  de  voir  avec  combien  de  faci- 
lité ces  gens  entendent  &  font  enten- 
dre aux  autres  par  ce  moyen  ce  qui  s'eft 
paffé  plufieurs  fiécles  avant  eux.  Ils  ont 
des  maifons  publiques  pleines  de  ces 
cordes. 
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CHAPITRE    VI. 

pei  Peuples  qui  habitent  par  de-là  la  ligne 
Equin axiale  le  long  de  la  Cote  ^  &  des 
chofes  remarquables  quony  voit* 

^/jLu-cela  de  la  Ligne  Equînoxiale; 
du  côté  du  midi ,  on  trouve  une  lile  de 
douze  lieues  de  tour ,  aflfez  près  de  la 
terre  ferme,  qu'on  nomme  l'Ille  de  Fu- 
ira :  elle  eft  fort  propre  pour  la  chaflfe  6c 
pour  la  Pêche ,  y  ayant  du  gibier  &  du 
poilTon  en  abondance.  Il  y  a  auiîi  plu- 
{ieurs  eaux  douces  :  elle  etoit  autrefois 
fort  peuplée  ,  &  fes  Habitans  étoient 
prefque  toujours  en  guerre  contre  tous 
leurs  voifms  ,  particulièrement  contre 
ceux  de  Tumhez,  qui  en  efi  diftante  de 
douze  lieues.  Ils  portent  des  chemifes  & 
une  efpece  de  vêtement  de  laine  par  def^ 
fus  :  ils  avoient  quantité  de  barques  plat- 
tes  f  jr  lefquelles  ils  naviguoîent  :  ces  bar- 
ques font  faites  de  longues  planches  d'un 
bois  léger  ,  attachées  fur  deux  autres 
planches  qui  les  traverfent  par  deiTous  t 
elles  font  toujours  en  nombre  impair , 
crdinairement  cinq  ,  quelquefois  fept 
pu  neuf  ^  celle  du  milieu  fur  laquelle  eii 


^4  fliftoire  de  la  Conquête  du  téroul 
ailîs  celui  qui  rame  Secondait  la  barque,efl 
plus  longue  que  les  autres ,  &  elles  Yônt 
ainfi  en  diminuant  de  longueur  à  propor- 
tion, enforte  que  tout  le  bâtiment  va  ea 
pointe  par  les  bouts  >  à  peu-près  comme 
les  doigts  de  la  main  quand  ils  font  éten- 
dus :  ils  y  font  aulTi  une  efpece  de  couver- 
ture pour  ne  fe  pas  mouiller.  Il  y  a  de  ces 
barques  qui  peuvent  porter  cinquante 
hommes ,  &  trois  chevaux ,  elles  vont  à  la 
voile  &  à  la  rame  ,  car  les  Indiens  font 
grands  rameurs  &  fort  experts  en  cela.  Il 
efl  arrivé  quelquefois  que  les  Efpagnols 
voguant  fur  ces  barques,  leslndiens  en  ont 
déjoint  <5c  détaché  fort  adroitement  &  fort 
promptement les  planches,  fefauvantdef* 
fus,  (Se  laiifant  périr,  les  Chrétiens  :  fou- 
vent  même  ils  n'avoient  befoin  pour  fe 
fauver ,  ni  de  planches ,  ni  d'aucun  au- 
tre fecours,  parce  qu'ils  font  grands  na- 
geurs. Les  artnes  dont  les  Indiens  de 
cette  Ifle  fe  fervoient  pour  combattre,' 
étoient  des  flèches  &  des  frondes  ,  & 
aufîi  des  maffues  &  des  haches  d'argent 
&  de  cuivre.  Ils  fe  fervoient  auiîî  d'une 
efpece  de  lances  ferrées  d'or  de  bas  aloi  j^, 
&  tant  les  hommes  que  les  femmes  por- 
toient  plufieurs  ornemens  &  plufleurs 
anneaux  d'or.  Ils  avoient  encore  peut 
leur  ufage  ordinaire  des  yaiffeaux  d'or 
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Hijlolre  as  la  Conquête  du  Pérou.    2.f 
Se  d'argent.  Le  Seigneur  de  cette  Ifle 
étoit  fort  craint  &  fort  refpedé  par  fes 
fujets,  &  fi  jaloux  que  tous  ceux  qui 
étoient  commis  à  la  garde  de  Tes  fem- 
mes, &  même  tous  les  domeûiques  de 
fa   maifon  ,  étoient    eunuques  ;  <Sc   on 
leur  coupoit  non -feulement  les  parties 
qui  fervent  à  la  génération  ,  m.ais  pour 
les  défigurer  on  leur  coupoit  auiîi  le  nez. 
Dans  une  autre  petite  Ifle  voifine  de 
celle  dont  on  vient  de  parler ,  on  trouva 
dans  une  maifon  la  repréfentation  d'un 
jardin  avec  plufieurs  figures  d'arbres  & 
àt  diverfes  fortes  de  plantes ,  d'or  6c  d'ar- 
gent. Vi^-à'vis  de  cette  Ifle  il  y  avoit 
en  Terre  ferme  un  peuple  qui  avoit  fait 
quelque  chagrin  au  Roi  du  Pérou  ,  ce 
Prince  leur  impofa  pour  peine  de  s'arra- 
cher toutes  les  dents  d'en  haut;  ainfi  juf- 
qu'à  préfent  les  hommes  &  les  femmes 
font  fans  dents  à  la  mâchoire  fupérieu- 
re.  En  allant  de  Tumbez  du  côté  du 
midi  par  l'efpace  dé  cinq  cens  lieues  de 
longueur,  &  de  dix  lieues  de  largeur, 
il  ne  pleut  ni  ne  tonne  :  mais  par  de  là  ces 
dix  lieues ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins , 
félon  la  diftance  plus  ou  moins  grande 
qu'il  y  a  de  la  montagne  à  Ta  mer  ,  il  y 
pleut  (5c  il  y  tonne  ^  &  on  y  a  un  hiver 
^  un  été ,  les  faifons  y  étant  réglées  à  peu- 
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près  comme  elles  font  en  Caftille.  Lorf-; 
qu'on  a  l'hiver  dans  la  Montagne  ,  on  a 
l'été  le  long  de  la  Côte,  Se  au  contraire 
le  temps  qu'on  peut  nommer  hiver  à  la 
Côte ,  eft  un  temps  d'été  fur  la  Montagne, 
La  longueur  de  ce  qu'on  a  découvert  du 
Pérou  depuis  la  Ville  de  Pafto  où  il  com- 
mence ,  jufqu'à  la  Province  de  Chili  f 
découverte  depuis  peu  ,  eit  de  plus  de 
dix-huit  cent  lieues  aufîî  longues  ou  plus 
longues  que  les  lieues  de  Cafïille.  Sui- 
vant toute  cette  longueur  on  voit  ré-^ 
gner  une  chaîne  de  montagnes  fort  rudes 
éloignées  de  la  mer  en  quelques  endroits 
de  quinze  ou  vingt  lieues  ,  Se  en  d'au- 
tres un  peu  moins.  Aînfi  tout  ce  pays  effi 
divifé  en  deux  parties ,  diflînguées  par 
deux  noms  difFércns ,  la  Plaine  8c  la 
Montagne  î  car  tout  Tefpace  qui  efl  entre 
les  montagnes  Se  la  mçr ,  quel  qu'il  foit^ 
plus  ou  moins  grand ,  eft  compris  fous 
le  nom  de  Plaine,  &  tout  le  refte  fe  nom- 
me la  montagne.  Toute  la  plaine  eft  fort 
fablonneufe  &fort  féçhe,  parce  qu'il  n'y 
pleut  jamais ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ;  on 
n'y  trouve  ni  fontaines  ni  puits ,  ni  aucu- 
ne efpece  de  fources ,  flnpn  en  quatre  ou 
cinq  endroits  dont  l'eau  eft  falée  ,  parce 
que  cela  qû  fort  près  de  la  mer.  On  fe  ferç 
pour  boire  de  l'eau  des  torrents  qui  def-. 
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^rendent  de  la  montagne,  &  qui  s'y  for- 
ment par  les  pluies  6c  les  neiges  qui  y 
tombent  ;  car  il  y  a  aufîî  très-peu  de  four- 
ces  &  de  fontaines  dans  ces  montagnes. 
Ces  torrens  font  éloignés  les  uns  des 
autres  de  douze,  de  quinze  &  de  vingt 
lieues  en  quelques  endroits;  mais  com- 
munément ils  ne  le  font  que  de  fept  ou 
huit  5  &  les  voyageurs  règlent  d'ordi- 
naire leurs  journées  par  la  diilance  d'une 
rivière  à  l'autre ,  parce  qu'autrement  ils 
ne  trouveroient  point  d'eau  pour  boire. 
Le  long  des  bords  de  ces  torrens  environ 
une  lieue  d'étendue  en  largeur  ,  plus  ou 
moins  félon  que  la  difpontion  du  pays ,  & 
ia  nature  du  terroir  le  permettenr^on  a  l'a- 
grément de  trouver  la  fraîcheur  de  quel- 
ques bocages  ,  d'arbres  fruitiers  &  de 
campagnes  femées  de  maïs  par  les  In- 
diens. Depuis  que  les  Efpagnoîs  font 
établis  en  ce  pays-là  ils  ont  auiîi  femé 
du  froment.  Pour  arrofer  les  terres  en- 
femencé^s,  ce  qui  eft  abfolument  nécef- 
faire  ^  on  tire  depuis  la  rivière  de  petits 
canaux  pour  conduire  l'eau  aux  lieux  ou 
on  en  a  befoin ,  ce  que  les  habitans  natu- 
rels du  pays  font  avec  beaucoup  de  foin 
6c  d'induilrie  ;  parce  que  quelquefois 
pour  éviter  les  vallées  qui  fe  rencontrent 
gntre  la  rivière  &  le  lieu  où  on  veut  con- 
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duire  l'eau  ,  il  faut  faire  un  canal  de  fepf 
ou  huit  lieues  de  longueur  par  Tes  difFé- 
rens  contours  ,  bien  que  la  vallée  n'ait 
fouvent  pas  une  demi -lieue  d'étendue. 
On  trouve  le  long  de  ces  vallées  une 
fraîcheur  fort  agréable  depuis  la  n^on- 
tagne  jufqu'à  la  mer, en  fuivant  le  cours 
de  la  rivière  ou  du  torrent,  car  on  les 
peut  jugement  nommer  ainfi  par  leur 
extrême  rapidité  caufée  par  la  hauteur 
dont  ils  viennent.  Il  y  en  a  plufieurs 
comme  celui  qu'on  nomme  le  torrent  de 
la  Sanéla ,  ou  celui  de  la  Barranca  &  plu- 
fieurs autres  femblables  que  les  Eipa- 
gnols  n'auroîent  fu  palier  à  cheval  fans 
le  fecours  des  Indiens  qui  rompoient  6c 
retardoient  pour  quelques  momens  l'im- 
pétuoiité  du  courant  avec  des  pieux  & 
des  perches  dont  ils  faifoient  comme 
une  efpece  de  digue ,  pendant  qu'on  par* 
foit  un  peu  au-deffous.  Il  n'y  avoit  pas  de 
fureté  de  s'arrêter  ,  foit  pour  abreuver 
le  cheval ,  ou  pour  quelqu'autre  chofe  > 
mais  il  falloit  paflTer  le  plus  promptement 
qu'il  étoit  pofTible  ,  pour  éviter  que  le 
cheval  &  l'homme  ne  fuffent  renverfés 
par  la  rapidité  de  l'eau,  en  quoi  il  y  au- 
roit  eu  beaucoup  de  péril ,  parce  qu^iîs 
n'auroient  pu  fe  relever  à  caufe  de  la 
yioleACv  ^vec  laquelle  le  courant  lç$  au'? 
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foît  entraînés  j  qui  eft  telle  qu'elle  rouie 
ôc  entraîne  fouvent  de  fort  grandes  pier- 
res. Ceux  qui  voyagent  dans  la  plaine 
marchent  prefque  toujours  le  long  du 
rivage  de  la  mer ,  &  s'en  éloignent  û  peu 
que  rarenaent  ils  la  perdent  de  vue.  En 
hiver  ce  chemin  eft  fort  dangereux,  par- 
ce que  les  torrens  s'enflent  h  fort  qu'on 
ne  les  peut  paffer  à  gué  ,  &  qu'il  le  faut 
faire  dans  des  barques  j  comme  celles 
dont  nous  avons  fait  h  delcription ,  ou 
fur  des  efpeces  de  radeaux  compofés  de 
plufieurs  courges  rangées  les  unes  près 
des  autres  dans  des  rets ,  fur  quoi  ie 
couche  de  fon  long  celui  qui  veut  paf- 
fer;  un  Indien  va  devant  à  la  nage  qui 
lire  la  machine  avec  une  corde  ,  &c  un 
autre  la  pouffe  par  derrière.  Sur  les  bords 
de  ces  rivières  on  voit  des  arbres  frui- 
tiers de  diverfes  efpeces  ,  des  arbres  qui 
portent  le  coton,  &  des  faules, plufieurs 
fortes  de  rofeaux,  de  cannes  &  de  joncs  , 
de  glayeuls  &  autres  fortes  d'herbes.  La 
terre  eft  extrêmement  fertile  :  on  feme  & 
on  recueille  le  from.ent  &  le  maïs  en  tout 
temps  ôc  en  toute  faifon.  Les  Indiens 
habitent  ordinairement  fous  les  arbres  , 
ôc  n'ont  point  de  maifonSj  fi  on  ne  veut 
lîommer  de  ce  nom  certaines  huttes  ou 
cabanes  faites  de  branches.  Les  femmes 
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portent  des  robes  de  coton  qui  leur  def- 
cendent  jufqu'aux  pieds  comme  des  fou- 
tanes  ;  les  hommes  portent  des  culottes 
&  des  camizoles  ou  veftes  qui  leur  def- 
cendent  jufqu'aux  genoux ,  avec  une  es- 
pèce de  manteau  par-deiTus.  Ils  font  tous 
vcîus  de  la  même  manière  ^  fans  aucune 
différence  finon  à  la  tête ,  où  félon  les 
difFérens  lieux  &  endroits  du  pays ,  les 
uns  portent  une  trelfe  de  laine ,  les  au- 
tres un  limple  cordon  >  &  d'autres  plu- 
sieurs cordons  de  diverfes  couleurs  y  maïs 
tous  généralem.ent  en  portent  avec  quel- 
que diverfité  félon  la  différence  des  Pro- 
vinces 5  comme  on  vient  de  dire.  Tous 
les  Indiens  de  la  plaine  font  diliingués  en  | 
trois  ordres  5  dont  ils  nomment  les  uns 
Yimgas,  les  autres  Talianes,  6c  lestroi- 
-fiémes  Mochicas.  Chaque  province  a 
fon  laneasre  différent  de  celui  des  au- 
très  :  mais  les  Caciques  qui  font  les  Prin- 
cipaux &les  Nobles ,  outre  la  langue  par- 
ticulière de  leur  pays,  entendent  &  par- 
lent tous  celle  de  Cufço;  parce  qu'un 
-Roi  du  Pérou  nommé  Guaynacava  perç 
d'Atabaliba  5  ne  trouvant  pas  honnête 
,que  fes  fujets ,  particulièrement  les  Ca- 
ciques Se  les  Principaux,  qui  avoient 
fou  vent  à  lui  parler  éc  à  traiter  avec  lui 
<â^  diverfes  affaires  ;  fuifent  obligés  d^ 
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le  faire  par  interprête ,  ordonna  que  tous 
les  Caciques,  leur  frères  Se  leurs  parens 
envoyalïent  leurs  enfans  à  fa  Cour  pour 
le  fervir ,  ôc  fur-tout  pour  y  apprendre  la 
langue.  Ce  fut  là  le  prétexte  dont  il  le 
fervit  :  mais  fon  principal  but  étoit  d'a- 
voir en  leurs  enfans  des  otages  de  leut 
fidélité.  Il  fît  donc  enforte  par  ce  moyen 
que  tous  les  Nobles  de  fon  Royaume 
pulTent  entendre  ëc  parler  la  langue  qui 
etoît  en  ufage  à  fa  Cour  :  à-peu-pfès 
comme  en  Flandre  les  Nobles  &  toutes 
les  perfonnes  qui  tiennent  quelque  rang, 
y  parlent  François,  Il  eil  arrivé  par-là 
que  les  Efpagnols  qui  ont  appris  la  lan- 
gue qu'on  parle  à  Cufco,  ont  aifémenc 
pu  entendre  ce  qu'on  leur  difoitj  6c  fe  fai- 
re entendre  même  par  les  gens  du  pays, 
au  moins  par  les  Principaux  ^  dans  tout 
le  Pérou  ,  tant  fur  la  montagne  que  dans 
la  plaine. 
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CHAPITRE    VII. 

Dh  vent  qui  règne  dans  la  plaine  du  Pérou  l 
Gr  pourquoi  il  n^y  fleut  jamais. 
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Eux  qui  liront  cette  Hifloire  auront 
peut-être  de  la  peine  à  comprendre  d'où' 
vient  qu'il  ne  pleut  jamais  dans  toute 
la  plaine  du  Pérou  ,  comme  on  Ta  dic 
ci-devant.  Il  femble  en  effet  que  les 
pluies  devroient  y  être  fort  communes 
ëc  même  fort  abondantes ,  puifque  ce 
pays  efl  borné  d'un  côté  par  la  mer  d'où 
il  s'élève  d'ordinaire  beaucoup  de  va- 
peurs, &  de  l'autre  par  les  montagnes 
dont  nous  avons  parlé  j  qui  ne  font  ja- 
mais fans  neige  êc  fans  eau.  Ceux  qui 
ont  foigneufement  examiné  la  chofe , 
prétendent  que  la  caufe  naturelle  de  cet 
elFet  eft  un  vent  du  Sud-Oueil  qui  règne 
pendant  toute  Tannée  le  long  de  la  côte 
&  dans  la  plaine, 6c  qui  fouille  avec  tant 
de  violence ,  qu'il  emporte  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  la  terre  ou  de  la  mer ,  fans 
qu'elles  puiflent  monter  aifez  haut  en 
l'air  pour  s'y  aifembler  Se  former  des 
gouttes  d'eau  qui  retombent  en  pluie. 
En  eifec  il  arrive  fouvent  qu'en  regar:^ 
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ëant  de  deiTus  les  hautes  montagnes  on 
voit  ces  vapeurs  fort  au-defîbus  de  foi, 
qui  font  paroître  Fair  épais  &  nébuleux 
fur  la  plaine ,  bien  qu'il  foit  fort  clair  Sc 
fort  ferein  fur  la  montagne.  Ce  même 
vent  eft  aulîi  la  caufe  qui  fait  que  les 
eaux  de  la  mer  du  Sud  courent  toujours 
vers  le  Nord:  il  eft  vrai  que  quelques- 
uns  en  rendent  une  autre  raifon ,  &  di- 
fent  que  cette  mer  aboutiffant  d'un  coté 
au  détroit  de  Magellan  qui  n'a  pas  plus 
de  deux  lieues  de  largeur ,  elles  s'y  trou- 
vent preffées  ,  fur-  tout  parce  que  les 
eaux  de  la  mer  du  Nord  qui  viennent  les 
rencontrer  dans  ce  lieu-là  ,  contribuent 
aufîî  à  leur  en  boucher  le  palfage  ,  & 
qu'ainfi  elles  font  contraintes  de  retour- 
ner en  arrière.  Cela  m.ême  produit  auflî 
un  autre  effet,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  qui 
font  ces  courans  de  la  mer  du  Sud  ,  qui 
rendent  la  navigation  fi  difficile  de  Pana- 
ma au  Pérou  ,  parce  qu'on  a  toujours  le 
vent  contraire  &  les  courans  auifi ,  au 
moins  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
Sc  qu'ainfi  il  faut  toujours  aller  à  la  bou- 
line ,  &  voguer  contre  vent  &  marée. 
Tout  le  long  de  la  côte  du  Pérou  la  pê- 
che eft  abondante ,  5c  on  y  trouve  des 
poiffons  de  toutes  efpeces  ?  6c  fur-touc 
quantité  dç  veaux  marins.  Depuis  la  xh 
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"viere  de  Tumbez  en  delà  on  ne  trouve 
plus  de  ces  grands  lézards  :  quelques- 
uns  croient  que  cela  vient  de  ce  que  Taîr 
efî  plus  tempéré ,  parce  que  ces  animaux 
aiment  beaucoup  la  chaleur;  mais  il  y  a~ 
plus  d'apparence  qu'il  en  faut  chercher  la 
caufe  dans  la  rapidité  des  rivières  ,  qiii 
empêchent  qu'ils  n'y  puiiTent  commodé- 
ment fubrifcer  ,  parce  qu'ils  fe  tiennent 
d'ordinaire  en  des  lieux  où  l'eau  eft  pref- 
que  dormante.  Dans  toute  l'étendue  de 
la  plaine  il  y  a  cinq  Villes  peuplées  de 
Chrétiens.  La  première  fe  nomme  Puer- 
to Viejo  qui  eft  fort  près  de  la  ligne  Equî- 
îioxîale;  il  y  a  peu  d'habitans ,  parce  que 
îe  pays  eft  pauvre  &  mal-fain  ;  feulement 
on  y  trouve  quelques  éméraudes ,  comme 
on  Fa  dit  ci-devant.  A  cinquante  lieue* 
par  de-là  &  quinze  lieues  avant  en  terre  , 
il  y  en  a  une  autre  qui  s'appelle  S.  Mi- 
chel ,  &  que  les  Indiens  dans  leur  langue 
îiommoient  Piura;  elle  eft  iîtuee  dans  un 
iieu  frais  &  affez  abondant,  mais  fans 
aucune  mine  d'or  ni  d'argent.  La  plu- 
part de  ceux  qui  paiTent  par-là ,  font  fu- 
jets  à  y  avoir  quelque  mal  aux  yeux. 
Soixante  lieues  plus  loin  en  montant  le  | 
long  de  la  côte,  dans  une  vallée  nommée  ' 
Chimo  5  il  y  a  une  autre  ville  qui  s'appelle 
GTiuxillo  à  deux  lieues  de  la  mer;  avec  w^ 
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port,  mais  difficile  &  dangereux  :  elle  eft 
fîtuée  dans  un  lieu  plain  &  uni  fur  le 
bord  d'une  rivière  :  on  y  trouve  en  abon- 
dance de  l'eau  douce  &  bonne  à  boire  : 
le  pays  y  efl:  fertile  en  froment  &  en 
maïs  5  8c  abondant  en  bétail.  La  ville 
cil  bâtie  fort  régulièrement ,  Ôc  habitée 
par  trois  cens  familles  Espagnoles  ou 
environ*   A    quatre  -  vingt  lieues   de 
Truxillo  dans  la  vallée  de  Lima ,  il  y  a 
une  autre  ville  nommée  los  Reyes  ou 
la  ville  des  Rois,  parce  que  les  Efpagnols 
s'y   établirent  le   jour   de  l'Epiphanie 
qu'on  appelle  vulgairement  le  jour  des 
Rois  :  cette  ville  efl:  à  deux  lieues  d'un 
port  de  mer  fort  bon  &  fort  fur  :  elle 
eft  fîtuée   dans  une  plaine  près  d'une 
grande  rivière  :  le  pays  fournit  abon- 
damment du  bled ,  6c  toutes  fortes  de 
fruit  &  de  bétail.  Toutes  les  rues  de  la 
ville  font  fort  droites  6c  vont  aboutir  à 
la  place  d'où  l'on  peut  aifément  voir  la 
campagne  de  quelque  côté  qu'on  regar- 
de. Le  féjour  en  efl:  fort  agréable  5  parce 
que  l'air  y  eu  û  tempéré,  qu'en  aucune 
faifon  de  l'année  on  n'y  eft  jamais  in- 
commodé ni  par  le  froid  ni  par  le  chaud. 
Pendant  les  quatre  mois  que  l'on  a  l'été 
en  Efpagne ,  on  fent  un  peu  .plus  de 
fraîcheur  dans  le  lieu  dont  nous  par- 
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ions,  qu'on  ne  fait  dans  un  autre  temps  J 
êc  il  y  tombe  alors  le  matin  jufques  vers 
midi  une  efpece  de  rofée  menue,  à-peu- 
près  comme  les  brouillards  qu'on  voit  à 
Valiadolid ,  il  ce  n'eft  que  bien  Foin  de 
nuire  à  la  fanté ,  elle  eîl  bonne  contre 
les  douleurs  de  tête,  &  ceux  qui  y  font 
fujets  5  trouvent  du  fouiagement  en  fe 
lavant  de  cette  rofée.  On  a  dans  ce  lieu 
les  mêmes  efpeces  de  fruits  qu'on  a  en 
Caftille  ,  particulièrement  des  oranges, 
des  citrons  6c  limons  de  toutes  les  for- 
tes ,  doux  &  aigres,  des  figues  &  des 
grenades  :  il  y  auroit  aufîi  fans  doute  des 
raifms  en  abondance  ^  û  les  troubles  qui 
font  arrivés  en  ce  pays-là ,  avoient  don- 
né le  temps  d'y  planter  Ôc  d^y  cultiver  la 
vigne  ;  car  on  y  en  a  vu  quelques  -  uns 
qui  font  venus  de  graines  de  raifms  fées 
qu'on  y  avoit  femé.  Il  y  a  grande  quan- 
tité d'herbes  potagères  ëc  de  légumes, 
des  mêmes  efpeces  qu'on  a  en  Caftilie  , 
&  on  a  beaucoup  de  commodités  pour 
les  cultiver  ,  parce  qu'en  chaque  maifon 
il  y  a  un  aquçduc  qui  amené  l'eau  de  la 
rivière  ,  &  qui  feroit  capable  de  faire 
tourner  un  moulin.  Sur  la  rivière  on 
voit  plufleurs  moulins  faits  comme  ceux 
d.e  Caftille ,  dont  les  Efpagnols  fe  fer- 
aLent  pour  faire  moudre  leur  froment^ 
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[Mnfi  cette  Ville  paiTe  pour  le  lieu  le  plus 
fain  &  le  féjour  le  plus  eommôde  ôc  le 
plus  agréable  de  tout  le  Pérou  :  fon  Port 
îa  rend  très  propre  pour  le  commerce ,  5c 
on  y  vient  de  toutes  les  autres  Villes  du 
pays  pour  fe  pourvoir  des  chofes  fîécef- 
îaires,  fi  bien  qu'on  y  apporte  l'or  & 
l'argent  qui  fe  tire  en  abondance  des 
mines  qui  font  dans  les  autres  Provin- 
ces. C'eft  pour  cela  &  parce  qu'elle  eftà- 
peu-près  au  milieu  du  Pays  ^  que  Sa  Ma- 
jefté  a  voulu  qu'elle  fût  le  féjour  ordinai- 
re de  P Audience  (a)  Royale  où  tous  les 
habitans  des  autres  endroits  du  Pérou 
fuffent  obligés  de  porter  leurs  caufes 
pour  obtenir  juflice  ,  &  cela  donne  fu- 
jet  de  croire  que  le  nombre  de  fes  habi- 
tans ira  toujours  en  augmentant  ^  &  que 
ce  lieu  deviendra  de  plus  en  plus  confl- 
dérable.  La  Ville  contient  à  préfent  cinq 
cens  maifons  ;  mais  elle  eft  de  plus  gran- 
de étendue  qu'une  Ville  d'Efpagne  où  il 
y  en  auroit  quinze  cens ,  tant  parce  que 
les  rues  en  font  fort  larges,&  la  place  fort 
grande ,  qu'à  caufe  que  les  maifons  oc^ 
cupent  beaucoup  d'efpace ,  ayant  cha- 
cune quatre-vingt  pieds  de  large  ^  &  le 
double  de  longueur.  Tous  les  bâtimens 
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n'ont  qu'un  feul  étage ,  parce  que  lepayS 
ne  fournit  point  de  bois  propre  pour 
faire  des  poutres  ni  des  planches ,  n'y  en 
ayant  point  qui  au  bout  de  trois  ans  ne 
foit  tout  vermoulu  :  cependant  les  maî- 
fons  ne  lailTent  pas  d'être  grandes  Se 
magnifiques  ,  &  d'avoir  beaucoup  de 
chambres  &  d'appartemens  difFérens. 
Les  murailles  font  bâties  de  briques  des 
deux  côtés  ^  &  le  milieu  rempli  de  ter- 
re ,  ayant  cinq  pieds  d'épaiiîeur  ,  afin 
de  pouvoir  exhauflTer  fuflifamment  les 
chambres  ,  Se  que  les  fenêtres  qui  re- 
gardent fur  la  rue  puifTent  être  alTez  éle- 
vées au  delTus  de  la  terre  :  les  dégrés 
font  à  découvert  du  côté  de  la  cour,  & 
conduifent  à  des  galeries  qui  fervent  de 
Corridors  ou  d'allées  pour  entrer  dans 
les  appartemens.  Les  toits  font  faits  de 
quelques  poutres  brutes  fans  être  équar- 
rées,  qu'on  couvre  par-deifus  de  nattes 
peintes ,  comme  font  celles  d'Almeria, 
ou  de  toiles  peintes  ^  enforte  que  les 
poutres  ne  paroiifent  point  ;  on  ajoute 
encore  par-delTus  des  branches  feuil- 
lues 5  &:  ainfi  les  chambres  font  fort  ex- 
hauffées  &  fort  fraîches ,  étant  très  biea 
défendues  contre  les  ardeurs  du  SoleiU 
On  n'a  pas-  befoin -de  ies  défendre  centre 
ia  pluie,  parce  qu'il  ne  pleut  jamais  en 


WJloîre  de  la  Conquête  du  Pérou:  f(§^ 
fces  lieux-là,  comme  on  l'a  déjà  dit.  A 
cent  trente  lieues  de  cette  Ville  il  y  en  a 
une  autre  qu'on  appelle  Villahermofa 
d'Arequipa  ,  compofée  d'environ  trois 
cens  maifons  ,  fituée  dans  un  lieu  fore, 
fain  &  abondant  en  toutes  fortes  de  vi- 
vres. On  efpere  que  cette  Ville  fe  peu- 
plera beaucoup,  parce  qu'encore  qu'elle 
foit  à  douze  lieues  de  la  mer  ,  les  vaiG* 
féaux  y  peuvent  aborder  commodément 
6c  y  apporter  des  étoffes ,  des  vins  & 
d'autres  chofes  nécelfaîres  pour  en  pour- 
voir la  Ville  de  Cufco  de  la  Province  des 
Charchas.  Ce  lieu  efl  d'un  grand  abord 
à  caufe  des  mines  de  Potofî  &*de  Porco  , 
d'où  on  y  apporte  une  grande  quantité 
d'argent  pour  l'embarquer  fur  les  vâif-^ 
féaux  ,  6c  le  tranfporter  par  mer  à  la 
Ville  de  los  Reyes  ou  à  Panama ,  &  par 
ce  moyen  on  s'exempte  de  la  peine  de  le 
porter  par  terre  avec  beaucoup  de  rifque 
&  de  travail  :  fur-tout  depuis  qu'en  con- 
fequence  des  ordres  du  Roi  ,  on  n'ofe 
plus  impofer  fur  les  ladîens  les  grandes 
charges  dont  on  les  accabloit  aupara- 
vant. Depuis  cette  Ville  on  peut  faire 
par  terre  un  chemin  de  quatre  cens  lieues 
en  fuivant  toujours  la  c6te  de  la  mer  , 
jufqu'à  ia  Province  de  Chili  que  le  Gou- 
verneur Pedro  de  Valdibia  découvrit  §c 
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peupla.  Chili  dans  la  langue  des  IndîetiS' 
fignifîe  froid ,  &  ce  pays  a  été  ainfi  noni- 
mé  à  caufe  des  grands  froids  qu'on  fouf- 
frit  pour  y  palTer  ,  comme  on  le  dira 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  en  parlant 
de  Tentreprife  de  Dom  Diegue  d'Alma- 
gro  pour  le  découvrir.  Voilà  quel  efl 
Fétat  ,  la  fituatîon  &  la  difpofition  du 
Pérou  à  l'égard  de  la  plaine.  Il  faut 
ajouter  que  la  mer  eft  toujours  tranquille 
êi  paifible  le  long  de  cette  côte ,  de  fî 
grande  étendue  comme  nous  Tavons  re- 
préfenté ,  qu'il  n'y  a  jamais  ni  tour- 
mente» ni  haute  ou  baffe  marée,  ni  au- 
cun autre  obftacle  qui  puiffe  empêcher 
les  vaiffeaux  d'être  en  fureté  par -tout 
avec  une  feule  ancre. 


C  H  A  P  I  T  R  E    VIII. 

De  la  Nature  Cf  des  qualités  du  Pays  fur 
les  montagnes  du  Pérou  ;  Gr  des  Indiens^ 
G*  Chrétiens  qui 'y  habitent. 


L 


E  S  Indiens  qui  habitent  fur  la  mon- 
tagne font  fort  différens  de  ceux  de  la 
plaine,  en  force  ,  en  courage  &  en 
efprit  ;  ils  vivent  d'une  manière  moins 
groiliere  &  moins  ruftique ,  habitans  en 
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flermaifons  couvertes  de  terre  ,  &  por- 
îans  des  chemifes  &  des  manteaux  de  la 
iaine  de  leurs  brebis;  mais  ils  n'ont  pour 
toute  couverture  à  la  tête  que  quelques 
bandes  dont  ils  fe  l'entourent.  Les  fem- 
mes portent  des  vêtemens  fans  manches; 
elles  fe  lient  &  fe  bandent  le  corps  avec 
des  ceintures  de  laine  qui  font  plufieurs 
tours  3  &  par  ce  moyen  fe  font  paroîcre 
la  taille  longue  &  déliée  :  elles  ont  par 
deifus  certains  manteiets  de  laine  à  peu- 
près  comme  des  peignoirs ,  qu  elles  atta- 
chent au  cou  avec  de  grandes  épingles 
d'or  ou  d'argent ,  félon  qu'elles  les  peu- 
vent avoir  ^  elles  les  nomment  dans  leur 
IcingueTopos;  ces  efpeces  d'épinglesonc 
des  tctes  fort  grandes  &  fort  plates ,  &  fi 
tranchantes  qu'elles  s'en  peuvent  fervirà 
couper  plufîeurs  chofes.  Elles  aident 
-beaucoup  à  leurs  m.aris  dans  tousx  leurs 
travaux  &:  leurs  occupations  de  la  cam- 
pagne &  de  la  maifon,  ou  pour  mieux 
dire  ^  elles  les  font  prefque  feules.  Elles 
font  communément  blanches  5  6c  ont  le 
vifage  5  l'air  6c  les  manières  beaucoup 
plus  agréables  que  n'ont  celles  de  la 
plaine,  Aufii  le  terroir  de  l'une  &  de 
l'autre  font-ils  fort  différens;  car  au  lieu 
des  fables  qu'on  voit  dans  la  plaine  ,  la 
inontagne  eft  par  tout  couverte  d'her- 
Tomç  L  D 
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be,&on  y  trouve  quantité  de  ruififeau^ 
&  des  eaux  fort  fraîches,  d'où  fe  for» 
ment  les  rivières  ou  les  torrens  qui  def- 
cendent  avec  tant  d'impétuorité  dans  la 
plaine.  La  campagne  efl  pleine  de  fleurs 
Se  d'herbages  de  diverfes  fortes,  à  peu 
près  comme  en  Caftille  &  des  mêmes  ef- 
peces  :  on  y  voit  par  tout  du  creffpn  ,  des 
laitues  ,  de  la  chicorée  ,  de  l'ozeille ,  de 
la  verveine  ;  on  y  trouve  auiTi  des  mu- 
res de  buifl'on  en  quantité  ;  il  y  a  encore 
une  autre  forte  d'herbe  dont  les  fleurs 
font  jaunâtres  ,  &  les  feuilles  à-peu-près 
comme  celles  de  l'ache  ou  du  céleri,  qui 
a  une  propriété  admirable  ;  c'efl  que  fi 
on  l'applique  fur  une  plaie  ^  quelque 
corruption  qu'il  y  ait ,  elle  la  nettoie 
incontinent  y  Se  û  on  la  met  fur  des  en- 
droits où  la  chair  efl:  faine  ,  elle  la  ronge - 
juiqu'àFos.  Il  y  a  plufieurs  arbres  frui- 
tiers de  diverfes  efpeccs  qui  portent  des 
fruits  auiîi  bons  que  ceux  qu'on  a  en  Cal^ 
tille  :  on  y  trouve  des  alifiers  ôc  des 
noyers  qui  viennent  d'eux-mêmes  fans 
qu'on  y  prenne  aucun  foin.  Les  Indiens 
ont  plufieurs  Brebis,  les  un  es  qu'on  peut 
appeiler  fauvages  ,  les  autres  domefii- 
ques  :  il  y  a  auili  des  Cerfs  &  des  Che- 
vreuils, Se  plufieurs  autres  fortes  d'ani- 
maux plus  petits,  &  quantité  de  Renards* 
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ils  ont  une  efpece  dechafle  pour  prendre 
ces  animaux,  qui  eil  un  grand  fujet  de  ré- 
jouiilance    pour  eux  ,  ils  la   nomment 
Chaco.  En  voici  ia  manière  :  quatre  ou 
cinq  mille  Indiens  s'a ilembîent,  plus  ou 
moins ,  félon  que  les  lieux  font  plus  ou 
moins  peuplés  ,  ils  s'éloignent  les  uns 
des  autres,  enforte  qu'ils  font  un  grand 
cercle  qui  enferme  deux  ou  trois  lieues 
de  pays  ,  puis  ils  fe  rapprochent  peu-à- 
peu  en  chantant  de  certaines  chanfons 
conformes  au  fujet,  &compofées  exprès 
pour  cela  :  enfin  ils  fe  joignent ,  6c  s'en- 
trelacant  les  bras  les  uns  les  autres,  ils 
enferment    une  grande   quantité    d'ani- 
maux de  diverfes  efpeces,  pouffant  de  fi 
grands  cris, que  non-feulement  ils  épou- 
vantent ces  pauvres  bêtes,  mais  que  mê- 
me ils  font  tomber  parmi  elles  des  Per" 
drix,  des  Faucons  &  d'autres  oifeaux, 
étonnés  par  les  cris,  &  qui  fe  trouvant 
après  enfermés  de  tous  côtés  ,  fe  laiiferit 
aifément  prendre  avec  des  retz ,  ou  même 
à  la  main.  Il  y  aaaiîi  dans  ces  montagnes 
des  Lions,  des  Ours  noirs,  des  Chats  ôc 
des  Singes  fauvages  de  plufieurs  fortes  , 
&  d'autres  efpeces  de  bêtes  farouches. 
Les  oifeaux  qu'on  voit  tant  dans  la  plai- 
ne que  fur  la  montagne  font  des  Aigles  , 
des  Pigeons,  des  Tourterelles,  des  Fi- 
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verts,  des  Cailles ,  des  Perroquets ,  def 
Faucons,  des  Hiboux,  des^  Oies  ,.  des 
Hérons  "blancs  &  gris ,  6c  d'autres  oi- 
féaux  aquatiques  ,  des  Roflîgnols  6c  d'au- 
tres petits  oifeaux  propres  à  mettre  en 
cage  ,  &  plufieurs  autres  efpeces  ,  parmi 
lefquels  il  y  en  a  qui  font  d'un  fort  be^aiî 
plumage.  Entre  tous  il  y  en  a  un  fort 
remarquable  par  fa  petitelTe  y  car  il  n'eft 
pas  plus  gros,  &  peut-être  moins  q^u'une 
Cigale  ,  &  cependant  il  a  quelques  plu- 
mes qui  font  aufn  longues  que  des  feuil- 
les de  Tournefol.  Le  long  de  lacôte  il  y 
â  Une  efpece  de  Vautours  û  grands ,  que 
quand  ils  étendent  leurs  ailes  ,  il  y  a 
quinze  ou  feize  paumes  de  difiance  de 
l'extrémité  de  l'une  à  l'extrémité  de  l'au-- 
tre  :  ils  fe  nourriiTent  de  Veaux  marine  ^ 
&  quand  ils  les  voient  far  le  rivage  ,  un- 
ies prend  par  les  pieds  ou  par  la  queue  » 
un  autre  leur  arrache  les  yeux  j  6c  les 
autres  leur  donnent  tant  de  coups  de  becj. 
qu'ils  en  viennent  à  bout  &  les  tuent, 
après  quoi  ils  s'en  repailTent.  Il  y  a  auifi 
une  autre  efpece  d'oifeaux  qu'on  nom-  I 
nie  Alcatraz ,  qui  font  à  peu-près  fait* 
comme  des  poules  ,  mais  beaucoup  plus 
grands  &:  plus  gros  ;  car  ils  peuvent  con- 
tenir dans  leur  jabot  trois  picotins  de 
bled.  Ces  oifeaux   font  fore    commun^ 
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tout  le  long  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud , 
puifqu'on  y  en  trouve  partout  par  l'ef- 
pace  de  plus  de  deux  mille  lieues  j  ils  fe 
nourriffent  de  poill'on  de  mer  ,  &  quand 
ils  Tentent  quelque  corps  m.ort  ,  ils  le 
vont  chercher  jufqu  à  trente  &  quarante 
lieues  en  terre.  La  chair  de  ces  oifeaux 
efl  Cl  puante  &  fi  mauvaife  ,  que  quelques 
perfonnes  qui  en  ont  mangé  par  neceflî- 
té ,  en  font  mortes  comme  û  elles  avoient 
pris  du  poifon.  On  a  déjà  dit  que  fur  la 
montagne  il  y  tombe  de  la  pluie,  de  la 
grêle  &  de  la  neige,  &  qu'il  y  fait  beau- 
coup de  froid  ;  mais  il  y  a  auiîî  en  plu- 
fleurs  endroits  des  vallées  fi  profondes  & 
ou  il  fait  fi  chaud  ,  qu'on  trouve  par  ce 
moyen  un  remède  tout  proche  &fort  ai« 
fé  pour  fe  garantir  du  trop  grand  froid. 
Dans  ces  vallons  il  croît  une  herbe  que 
les  Indiens  appellent  Coca  ,  êc  qu'ils 
eftimentplus  que  ni  l'or  ni  l'argent.  Elle 
a  la  feuille  faite  prefque  comme  celle  du 
Sumac  5  Se  l'expérience  leur  a  appris 
qu'en  tenant  une  feuille  de  cette  herbe 
dans  la  bouche ,  on  peut  demeurer  un 
temps  fort  confidérable  fans  fentir  ni 
faim  ni  foif.  Il  y  a  quelques  endroits  de 
ces  montagnes  où  il  ne  croît  point  du 
tout  de  bois  ,  de  forte  que  ceux  qui 
voyagent  dans  ces  lieux- là  font  obligés 
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de  fefervîr  pour  faire  du  feu,  d'une  ef-^ 
pece  de  terrp  qui  s'y  trouve,  6c  qui  brûle 
a-peu-près  comme  celle  dont  on  fait  les 
tourbes.  Il  y  a  dans  ces  montagnes  des 
veines  déterre  de  diveries  couleurs,  Sc 
on  y  en  trouve  aulfi  d'or  &  d'argent  :  les 
Indiens  les  connoiiTent  fort  bien ,  &  ils 
favent  fondre  &  épurer  ces  métaux  avec 
beaucoup  moins  de  travail  Ôc  de  dépen- 
fe  que  ne  font  les  Chrétiens  :  pour  cela 
.  ils  font  fur  les  plus  hautes  montagnes , 
des  fourneaux  dont  l'ouverture  eft  du 
côté  du  midi ,  d'où  nous  avons  déjà  dit 
que  le  vent  vient  toujours  foufHant  vers 
le  Septentrion.  Ils  mettent  le  métal  dans 
ces  fourneaux  avec  de  la  fiente  de  bre- 
bis, fi  bien  que  par  le  moyen  du  vent 
qui  allume  le  charbon,  l'or  &  l'argent 
s'y  fondent  &s'y  épurent.  Dans  la  gran- 
de quantité  d'argent  qu'on  a  tiré  des 
mines  de  Potoiî,  on  a  vu  par  expérien- 
ce que  ne  ie  pouvant  fondre  par  le 
moyen  des  foufflets  ,  les  Indiens  en  ve- 
noient  aifément  à  bout  dans  ces  four- 
neaux ,  qu'ils  nomment  Guayras ,  comme 
qui  diroit  le  vent,  parce  que  c^eft  lèvent 
qui  leur  fert  pour  produire  l'effet  qu'ils 
défirent.  La  terre  efl  extrêmement  fer- 
tile ,  &  produit  en  abondance  toutes  for- 
tes de  grains  qu'on  y  peut  femer  ,  jui^ 
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i|ues-là  qu'un  boifleau  de  bled  en  peut 
produire  jufqu'à  cent  cinquante  (Scmême 
deux  cens ,  &  d'ordinaire  cent.  Ils  n'ont 
point  de  charrues  pour  labourer  la  terre  : 
mais  ils  fe  fervent  pour  cela  de  certaines 
pelles  tranchantes,  &  quand  elle  efl  bien 
préparée  5  ils  y  fement  les  grains  de  bled 
en  faifant  des  trous  avec  un  bâton  , 
comnîe  on  fait  en  Efpagne  pour  femer  les 
fèves.  Il  y  a  dans  ce  pays-là  des  légumes 
&  des  herbes  potagères  en  très-grands 
abondance ,  &  qui  y  viennent  fi  bien  , 
qu'on  a  vûàTruxillo  des  raves  grolfes 
comme  un  homme,  dont  les  feuilles  oc- 
cupoient  un  efpace  de  deux  pas  de  tour^ 
ôc  qui  pourtant  étoient  fermes  fans  être 
ni  dures  ni  cordées.  Il  en  efl  de  même 
des  laitues  ,  des  choux  ôc  des  autres 
herbes  qui  y  font  venues  de  la  graine 
qu'on  avoit  apportée  de  Caflille  :  car 
celle  qu'on  a  recueillie  depuis  dans  le 
pays  ne  les  a  pas  produites  fi  grandes  ni  fi 
belles.  Les  viandes  dont  les  Indiens  fe 
nourriifent  font  le  maïz  &  bouilli  Se  rôtî 
qui  leur  fert  de  pain  ;  &  leurs  chairs 
font  de  la  venaifon  de  plufieurs  fortes , 
qu'ils  falent  à-peu-près  comme  on  fait  le 
poiffon  :  ils  mangent  aufîi  du  poiiTon  fec^ 
&  diverfes  fortes  déracines  qu'ils  nom- 
ment Y'uca  5  comme  des  chervis  &  au- 
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très,  des  lupins,  &  autres  légumes.  11^ 
ont  un  certain  breuvage  qui  leur  tient 
lieu  de  vin,  qu'ils  foat  en  mettant  da 
maÏ2  avec  de  l'eau  dans  des  tines  ou 
grands  pots  qu'ils  mettent  en  terre  ,  oh 
cette  liqueur  fe  fermente  ;  car  outre  le 
maïz  naturel  &  fans  aucune  préparation, 
ils  ajoutent  dans  chaque  pot  une  certai- 
ne quantité  d'autre  maïz  mâché  qui  fert 
de  ferment ,  &  il  y  a  des  hommes  &  des 
femmes  qui  fe  louent ,  Ôc  à  qui  on  donne 
quelque  falaire  pour  le  mâcher.  Celui 
qui  eft  fait  avec  de  l'eau  dormante  eft 
eftimé  plus  fort  &  mdlleur  que  fi  on  le 
faifoit  avec  de  l'eau  qui  court.  Cette 
iDoiiTon  s'appelle  communément  Chica^ 
dans  la  langue  des  Ifles  ;  mais  dans  celle 
du  Pérou  on  la  nomme  Azua  :  elle  eft 
blanche  ou  rouge  ,  félon  la  couleur  du 
maïz  dont  on  la  fait ,  &  enivre  plus  aî- 
fément  que  le  vin  de  Caftille  :  cependant 
fi  les  Indiens  pouvoient  avoir  de  ce  vin 
comme  ils  fouhaiteroient  ,  ils  abandon- 
neroient  volontiers  ie  leur.  Ils  font  en- 
core une  autre  forte  de  breuvage  avec 
le  fruit  de  quelques  arbres  qu'ils  nom- 
ment Molles  ;  mais  ce  dernier  n'eft  pas  fi 
efUnié  que  le  C/ï/c^, 
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CHAPITRE   IX. 

Des  Villes  que  les  Chrétiens  ont  dans  Us 
Montagnes  du  Pérou» 
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ANS  les  montagnes  du  Pérou ,  il  y 
a  aulîi  quelques  Colonies  de  Chrétiens  s 
à    commencer  dès  la  ville  de   Quito  , 
qui  eft  à  quatre  dégrés  à-peu-près  par 
delà   la  ligne  équinoxiale.  Cette  Ville 
étoit    ci-devant  fort  agréable    &  fort 
abondante  en  bled  Ôc  en  bétail ,  parti- 
culièrement dans   les   années  mil  cinq 
cent  quarante- quatre   &  mil  cinq  cent 
quarante  -  cinq  qu'on  y  découvrit  de 
riches  mines  d'or  :  ce  lieu  commençoit 
alors  à  fe  peupler  beaucoup  ,  &  le  nom- 
bre de  fes  habitans  croilToît  de  jour  en 
jour ,  jufques  à  ce  que  la  fureur  de  la 
guerre  y  étant  parvenue  ,  les  ût  prefque 
tous  périr  par  les  mains  de  Gonzale  Pi- 
zarre  &  de  fes  Capitaines  ;  parce  qu'ils 
avoient  fervi  &favorifé  le  Viceroi  Blaf- 
co  Nugnez  Vêla  qui  y  faifoit  fa  réfiden- 
ce  ,  comme  on  le  dira  plus  particulière- 
ment ci-après.    Après  cette  Ville  ,  les 
Chrétiens  ne  firent  point  d'autre  établif- 
fementfurla  montagne  jufqu'à  la  décou- 
Tomel.  E 


yo  B-ifloïve  de  la  Conquête  du  Téroul 
verte  de  la  Province  des  Bracamoros  par  , 
les  Capitaines  Jcaa  Porcel  d'un  côté  & 
Vergara  de  Vautre  ,  qui  y  établirent 
quelques  petites  colonies ,  afin  de  pou- 
voir de-là  5  percer  plus  avant  pour  la  dé- 
couverte &  la  conquête  du  pays ,  &  ces 
étabiiiTemens  font  maintenant  ruinés  9 
parce  que  Gonzales  Pizarre  attira  à  fon 
parti  ces  deux  Capitaines  avec  leurs 
gens  pour  s'en  fervir  dans  la  guerre  qu'il 
avoît  entreprife.  Cette  découverte  avoir 
été  faite  parles  ordres  du  Licencié  Vaca 
de  Cafiro  ,  qui  étoit  alors  Gouverneur 
du  Pays  :  il  avoit  envoyé  le  Capitaine 
Porcel  par  le  côté  de  S.  Michel ,  &  plus 
haut  le  Capitaine  Vergara  ,  par  la  Pro- 
vince des  Chichapoyas  :  û  ne  croyoit  pas 
qu'ils  fe  rencontreroient  comme  ils  firent, 
ce  qui  caufa  du  démêlé  entr'eux,  chacun 
ayant  fes  prétentions  fur  les  lieux  qu'ils 
avoient  découverts.  Leurs  différends  fur 
renî  caufeque  Vaca  de  Caflro  les  rap- 
pella  pour  les  accorder  :  ainfi  ils  fe  trou^ 
verent  au  commencement  de  la  guerre, 
dans  la  Ville  de  los  Reyes  au  fervice  da 
Viceroi ,  &  après  qu'il  eût  été  pris  ^  ils 
demeurèrent  avec  Gonzales  Pizarre ,  fî 
bien  que  leurs  démêlés  ceiferent  par  la 
ceifation  de  leur  entreprife.  Ce  lieu 
gu^ils  avoient  découvçrt  çû  à  cent  foi-? 
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Xante  lieues  de  la  ville  de  Quito ,  en  al- 
lant par  la  montagne  ;  &  quatre-vingt 
lieues  par  de-là ,  on  trouve  une  Province 
qu'on  appelle  Chichapoyas ,  où  il  y  a  une 
bourgade  de  Chrétiens  qui  fe  nomme 
Levamo,  Le  pays  y  eft  abondant  en  vi- 
vres ,  &  il  y  a  aufîî  des  mines  qui  font 
afifez  bonnes,  &  ce  lieu  efl  fort  &  fur 
par  fa  fituation ,  parce  qu'il  eft  environné 
de  tous  côtés  d'une  vallée  très-profonde , 
dans  laquelle  coule  une  rivière  prefque 
tout  autour  ,  de  forte  qu'il  n'y  auroic 
qu'à  rompre  les  ponts  qui  font  deffus 
pour  rendre  l'attaque  &  la  conquête  de 
ce  lieu  fort  difficile.  Le  Maréchal  de 
Camp  Alphonfe  d'Alvarado ,  qui  avoir 
le  commandement  dans  cette  Province , 
y  établit  une  colonie  de  Chrétiens.  Soi- 
xante lieues  plus  loin  ,  il  y  en  a  une  autre 
qui  s'appelle  Guanuco ,  formée  par  Tordre 
de  V^aca  de  Caftro  qui  la  nom.ma  Léon, 
parce  qu'il  étoit  originaire  de  la  ville  de 
Léon  en  Efpagne,  Le  pays  fournit  abon- 
damment des  vivres ,  &  on  croit  qu'il  y  a 
quantité  de  mines  du  côté  qui  efl:  oc- 
cupé par  l'Ynca  qui  efl:  puifîant  &  guer- 
rier dans  la  province  des  Andes  ^  com.me 
on  le  dira  dans  la  fuite.  Depuis  cette  ville, 
il  n'y  en  a  point  d'autres  fur  la  montagne 
qui  foient  peuplées  de  Chrétiens  jufqu'à 
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celle  de  Guamanga ,  qu'ils  ont  nommée 
S.  Jean  de  la  Viâoire ,  qui  efl  éloignée 
de  foixante  lieues  de  la  précédente.  Dans 
ce  dernier  lieu  ^  il  y  a  peu  de  Chrétiens: 
lïiais  on  efpere  que  le  nombre  en  pourroit 
croître  fort  confidérablement ,  fi  l'Ynca 
qui  en  eft  fort  voilin  vouloit  entendre  à 
la  paix  ;  parce  qu'il  occupe  préfentement 
aux  habitans  de  cette  Ville  les  meilleures 
terres ,  où  il  y  a  quantité  de  mines  & 
abondance  de  Coca ,  qui  eft  une  herbe 
dont  on  retire  un  grand  profit ,  comme  on 
Pa  déjà  marqué  ci-devant.  Cette  ville  de 
Çuamanga  eft  éloignée  de  Cufco  de  qua- 
tre-vingt lieues ,  <Sc  le  chemin  de  l'une 
à  l'autre  eft  fort  difficile ,  à  caufe  des 
jnontâgnes  où  il  y  a  beaucoup  de  pré- 
eipices  &  de  paifages  fort  dangereux. 
Avant  que  les  Chrétiens  fe  fuflfent  ren-  j 
dus  maîtres  du  Pérou ,  la  ville  de  Cufco 
étoit  le  lieu  où  les  Rpis  du  Pays  faifoienc 
leur  féjour  ordinaire ,  êc  où  ils  tenoient 
leur  Cour ,  gouvernant  delà  cette  grande 
étendue  de  Pays  dont  oa  ^  déjà  parlé, 
&  dont  on  parlera  encore  plus  particu- 
lièrement dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
Cette  Ville  étoit  comme  le  rendez-vous 
de  tous  les  Caciques  de  ce  grand  &  vafte 
îloyaume  ,  qui  y  venoient  de  toutes 
parts  I  tant  pour  payer  les  tributs  au 
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Roi,  que  pour  obtenir  juflice  quand  ils 
avoient  quelque  démêlé  &  quelques  af- 
faires les  uns  avec  les  autres.  Il  n'y  avoit 
alors  dans  tout  le  Pérou  aucun  autre 
lieu  habité  par  les  Indiens  qui  eût  forme 
de  Ville.  Cufco  étoit  la  feule*  Cette 
Place  avoit  une  bonne  forterefle  ,  bâtie 
de  pierres  quarrées,  fi  grandes  que  c'eft 
une  chofe  tout-à-fait  furprenante  ,  com- 
ment les  Indiens  avoient  pu  les  mouvoir 
Ôc  les  tranfportef  à  force  de  bras  fans 
le  fecours  de  bœufs  ,  de  chevaux  j  de 
mulets  ,  ou  d'autres  femblables  ani- 
maux :  en  effet,  il  y  en  a  pluûeurs  pour 
lefquelles  il  faudroît  au  moins  dix  paires 
de  bœufs ,  Se  plus  ,  à  chacune  pour  les 
mouvoir  ôc  pour  les  traîner.  Les  maifons 
dans  lelquelles  habitent  maintenant  les 
Chrétiens ,  font  les  mêmes  qui  étoîent 
ci-devant  occupées  par  les  Indiens,  donc 
quelques-unes  ont  été  raccommodées,  ôc 
les  autres  agrandies.  La  Ville  étoit  di- 
vifée  en  quatre  quartiers ,  dans  chacun 
defquels  par  ordre  du  Roi ,  qu'on  nomme 
Ynca  dans  la  langue  du  Pays  ,  tous 
ceux  qui  venoient  du  même  côté  étoient 
obligés  d  habiter.  Ainfi  les  Indiens  qui 
venoient  du  côté  du  Midi ,  dévoient  de- 
meurer dans  le  quartier  qui  regarde 
cette  place,  lequel  on  nomme  dans  leur 
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langue  Collafugo^  du  nom  d'une  Province 
qui  eft  de  ce  côté-là,  nommé  Collao  : 
ceux  du  Nord  dans  le  quartier  nommé 
Chincafugo  ^   du    nom    d'une  Province 
confidérable  &  renommée  ,  qui  eil  du 
même  côté ,  6c  qui  s'appelle  Chinca;  cette 
Province  tÇi  préfentement  à  Sa  Majefré  ; 
mais  fort  appauvrie  3c  fort  dépeuplée  à 
comparaifon   de  ce  qu'elle  étoit  ci-de- 
vant. l^QS  deux  autres  quartiers  qui  re- 
gardent l'Orient  &  le  Couchant ,  s'ap-j 
pellent  Anàefugo  &  Condefugo.  Aucun  In- 
dien ne  pouvoit  demeurer  dans  un  autre 
quartier  que  le  Jfien ,  autrement  il  fe  feroil 
expofé  à  de  grandes  peines.  Le  pays  aus 
environs  de  Cufco  efl  fertile  &  abondant 
en  toutes  fortes  de  vivres  ;  l'air  y  efl 
parfaitement  bon  ,  enforte  qu'un  homme 
fain  qui  y  va  habiter  ,  n'y  devient  ja- 
mais malade  ,  ou  au  moins  cela  arriva 
fort  rarement.  Autour  de  cette  Ville, on" 
trouve  plufieurs  riches  mines  d'or  ^  def- 
queiles  on  a   tiré   tc5ut  celui   qui  s'eft 
tranfporté  jufqu'à  préfent  en  Efpagne  :  il 
eil  vrai  qu'on  les  voit  prefque  abandon-f 
nées  5  depuis  qu'on  a  découvert  celleçj 
de  Potofi  ,  tant  parce  qu'on  tire  beau- 
coup plus  de  profit  des  mines  d'argent  de^ 
ce  dernier  Ueu ,  qu'à  caufe  qu'il  y  a  auffi 
beaucoup  moins  de  péril  pour  les  In- 
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iâîens  &  pour  les  Chrétiens  qui  y  tra-« 
vaillent.  Depuis  la  ville  de  Cufco  juf- 
qu'à  celle  de  Plara  ,  dans  la  Province  de 
Charcas  ^  il  y  a  cent  cinquante  lieues  6^ 
plus  :  on  trouve  entre  les  deux  une 
autre  grande  Province  où  le  terrein  efl 
plein  &  uni ,  qui  le  nomme  le  Collao ,  qui 
a  cinquante  lieues  de  longueur  &  plus  ; 
la  principale  partie  de  ce  Paysnommée 
Chiquito  ,  appartient  à  Sa  Majeflé  ;  6c 
parce  qu'il  y  a  une  11  grande  étendue 
ce  pays  où  les  Chrétiens  n'ont  aucun  éta- 
bliffement ,  le  Licencié  de  la  Gafca  en- 
voya du  monde  l'an  mil  cinq  cent  qua- 
rante-neuf, pour  faire  quelque  établifle- 
menc  dans  cette  Province.  La  ville  de 
Plata  eil  un  lieu  où  il  fait  plus  froid 
qu'en  aucun  autre  de  la  montagne  ;  elle 
a  peu  d'habitans,  mais  fort  riches,  &  la 
plupart  de  ceux  qui  y  font ,  paiTent  la 
plus  grande  partie  de  l'année  dans  les  mi- 
nes de  Porco  &  dans  celles  de  Potofi  de- 
puis qu'on  les  a  découvertes.  De  cette 
ville  de  Plata  ,  tirant  à. main  gauche ,  & 
entrant  plus  avant  dans  le  pays  du  côté  de 
i'Orient,  on  a  découvert  une  nouvelle 
Province  par  les  ordres  du  Licencié  Vaca 
de  Cailro  ,  qui  envoya  pour  ce  delfein  les 
Capitaines  Diego  de  Roïas  &  Philippe 
Gutierez.  Cette  Contrée  a  pris  fon  nom 
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de  Diego  de  Roïas  ;  on  dit  qu'elle  eff 
bonne  &c  abondante  en  vivres  5  &  que 
i'aîr  y  eil  fain  :  mais  on  n'y  a  pas  trouvé 
tant  de  richefles  qu'on  efpéroiî.  Le  Ca- 
pitaine Domingo  de  Ytala  &  fes  com- 
pagnons vinrent  par-là  au  Pérou  l'an  mil 
cinq  cent  quarante  -  neuf ,  de  manière 
qu'ils  firent  le  tour  de  cet  efpace  qui  efi 
entre  la  mer  du  Sud  8c  celle  du  Nord, 
étant  entrés  dans  le  pays  par  la  rivière  de 
la  Plata ,  après  avoir  navigué  au  Nord  , 
cherchant  à  faire  quelque  découverte. 
Voilà  la  fîtuation  &  l'état  de  tout  ce 
qu'on  a  découvert  jufqu'à  préfent  dans 
le  Péro^u  le  long  de  la  mer  du  Sud,  en 
fuivant 'toujours  la  cô'te^  fans  qu'on  ait 
entré  fort  avant  dans  le  pays  ;  parce  qu'on 
y  a  trouvé  de  grandes  difficultés  à  caufe 
de  la  quantité  des  montagnes  dont  il  y  a 
comme  plufieurs  chaînes  redoublées  qui 
font  très-rudes  &  très-difficiles ,  &  qu'on 
ne  fçauroît  paiTer  fan§  fouffrir  beaucoup  ^ 
tant  par  le  froid  ,  que  par  la  difette  des 
vivres.  Cependant  on  peut  croire  que 
l'induftrîe  &  le  courage  des  Efpagnols 
auroient  furmonté  tous  ces  obftacles ,  s'ils 
ayoieîit  eu  de  fortes  efpérances  de  trou<; 
ver  par-delà  un  pays  riche. 
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CHAPITRE    X. 

Vu  fentiment  que  les  Indiens  ont  fur  le 
fujet  de  leur- Création  ^  ^  fur  quelques 
autres  matières. 

V^  o  M  M  E  les  Indiens  ne  connoifTent 
point  Fart  de  l'écriture  ,  ainfî  qu'on  Fa 
déjà  dit ,  ils  ignorent  aufli  leur  origine  , 
6c  ne  fçavent  point  Fhiftoire  de  la  créa- 
tion 5  ni  celle  du  déluge ,  dont  ils  n'ont  ni 
regiftre  ni  mémoire.  Il  eft  vrai  qu'il  s^eft 
confervé  parmi  eux  quelques  efpeces  de 
traditions  auxquelles  on  a  ajouté ,  changé 
ou  diminué  quelque  chofe  de  fiécle  en 
fiécle  ,  félon  les  imaginations  de  chacun  3 
&  voici  à-peu-près  à  quoi  cela  fe  réduit; 
Ils  difent  que  du  côté  du  Septentrion  > 
il  vint  un  hom.me  qui  n'avoit  ni  os  m 
jointures  ,  &.qui ,  en  marchant,  accour- 
ciflToit  ou  allongeoit  le  chemin  félon  (a 
volonté  5  6c  élevoit  ou  abbaiifoit  les  mon- 
tagnes^ comme  il  lui  plaifoit;  que  cet 
homme  créa  les  Indiens  d'alors,  &  qua 
ceux  de  la  plaine  lui  ayant  fait  quelque 
déplaifir ,  il  rendit  le  pays  fabîpnneux , 
comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  , 
§c  ordonna  (ju'il  n'y  tombât  jamais  é© 
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pluie;  mais  qu'il  leur  envoya  les  rivière^ 
qui  y  coulent  j  afin  quilseuiîentau  moins 
de  quoi  boire  &  fe  rafraîchir  :  ils  ajoutent 
que  cet  homme  s'appelloit  Con  j  qu'il 
étoit  fils  du  Soleil  &  de  la  Lune  ;  ils  l'ef- 
timoiencDieu  ôc  l'âdoroient  comme  tel , 
&  il  avoir  donné  ,  difent-ils ,  les  herbes 
&  les  fruits  fauvages  pour  nourriture  à 
ceux  qu'il  avoit  créés.  Après  cela ,  di- 
fent-ils encore ,  il  vint  du  côté  du  Midi 
un  autre  homme  qui  avbit  plus  de  pou- 
voir que  le  premier  ;  celui-ci  fe  nom- 
moit    Pachacama  ,    comme  qui    diroit 
Créateur  ;  il  étoit  auifi  fils  du  Soleil  Se 
de  la  Lune  :  à  {on  arrivée  Con  difparur, 
ôc  laifTant  ainfi  les  hommes  qu'il  avoit 
formés ,  fans  chef  &  fans  proteâ:eur , 
Pachacama  les  métamorphofa ,  les  chan- 
geant en  Oifeaux ,  en  Singes ,  en  Chats  » 
en  Ours  ,  en  Lions  ,  en  Perroquets  & 
en  diverfes  autres  fortes  d'Oifeaux  qui  fe 
voient  en  ce  pays-là  :  puis  le  même  Pa- 
chacama cr^  les  Indiens  d'à-préfent ,  8c 
leur  donna  Tinduilrie  de  labourer  la  terre 
Se  de  cultiver  les  plantes.  Ils  tiennent 
aulîi  ce  dernier  pour  un  Dieu,  Se  tous 
les  principaux  du  Pays  veulent  être  en- 
terrés après  leur  mort,  dan^  la  Province 
de  Pachacama  qui  a  prîs-fon  nom  de  cet 
lîomme  ;  parce  qu'il  y  faifoit  fa  demeure» 
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Ce  pays  efl  à  quatre  lieues  de  la  ville 
de  los  Reyes.  Ils  ajoutent  enfin  que  leur 
Pachacanaa  a  vécu  plufieurs  fiécles  ,  & 
jufques  au  tems  que  les  Chrétiens  font 
venus  au  Pérou  :  mais  que  depuis  il  n'a 
plus  paru.   Cela  peut  faire  conjecturer 
que  ce  fut  quelque  Démon  qui  les  avoir 
ainfi  •malheureufement  abufés  ,  &  leur 
avoit  mis  dans  l'efprit  toutes  ces  extrava- 
gances &  ces  folles  imaginations.  Les 
Indiens   croient  auffi  qu'avant  tout  ce 
qu'on  vient  de  rapporter ,  il  y  a  eu  un 
Déluge  5    &   que  lorfqu'il  arriva  ,  les 
hommes  fe  fauverent   dans  de  grandes 
cavernes  qu'ils  avoient  faites  &  prépa- 
rées pour  cela  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  (Se  où  ils  avoient  porté  toutes 
les  chofesiiéceiTaires  à  la  vie  ;  qu'après  y 
être  entrés ,  ils  avoient  fi  bien  bouché  les 
entrées  &  les  moindres  ouvertures  de 
leurs  retraites  ^  que  les  eaux  n'avoient  pu 
y  pénétrer  ;  puis  quand  ils  les  crurent 
diminuées  ,  ils   mirent    hors    quelques 
chiens  qui,  retournant  mouillés  &:  fans 
être  fahs  de  boue  ^  leur  faifoient  con- 
noître  que  les  eaux  étoient  encore  fort 
hautes  ;  fi  bien  qu'ils  n'oferent  fortir  de 
leurs  cavernes  jufqu'à  ce  qu'ils  viffent  re- 
venir leurs  chiens  tous  boueux.  Ils  di-^» 
fent  enfin  que  de  cette  humidité  de  \% 
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terre    s'engendrèrent   plufieurs  ferpens 
qui  les  incommodoîentfort  jufques  à  ce 
qu'avec  le  tems  iis  en  vinrent  à  bout  & 
les  tuèrent.  Il  paroît  aflfez  par-là  qu'ils  ont 
eu  quelque  connoiffance  confufe  du  Dé- 
luge ,  bien  qu'ils  ne  fçachent  pas  comment 
Noé  fut  fauve  dans  l'arche  avec  fept  au- 
tres perfonnes,  ôc  que  par  ce  moyen  le 
inonde  fut  repeuplé  dans  la  fuite  :  c'eft 
pourquoi  ils  feignent  que  quelques  gens 
furent  fauves  dans  les  cavernes  desmon- 
tagnesjcomme  on  vient  de  le  rapporterroa 
poilible  cette  inondation  dont  ils  parlent 
pourroit  être  quelque  déluge  particulier, 
comme  celui  de  Deucalion.  Ils  croient 
que  le  monde  doit  finir  :  mais  qu'avant 
cela  il  doit  y  avoit  une  grande  féchereffe  , 
Se  qu'il  ne  plçuvra  point  du  tout  pendant 
planeurs  années»  Çel^  étoit  c^ufe  que  tU 
devant  tous  les  Seigneurs  avoient  des 
niagafins  où  ils  faifoient  de  grands  amas 
de  Maïz  pour  s'en  fervir  dans  le  tems  de 
la  fécherefîe  :  Ôc  quand  le  Soleil  ou  la 
Lune  s'éclipfe  ,  les  Indiens  un  peu  ti- 
mides font  de  grands  cris  &  de  grands  gé- 
miffemens ,  penfant  que  ce  tems  eft  ar- 
rivé auquel  le  monde  doit  péi'ir  :  car  ils 
difent  qu'alors  ces  aftres  fe  doivent  obf- 
curcir ,  comme  cela  arrive  lorfqu'ils  font; 
^clipfés» 
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CHAPITRE    XI. 

pej  Cérémonies  relîgieufes  ^  des  Sacrifices 
des  Indiens  du  Pérou* 


c 


rEs  Peuples  adorent  comme  des  Dieux 
le  Soleil  &  la  Lune ,  ôc  les  croient  en  effet 
des  Divinités.  Ils  jurent  par  le  Soleil  6c 
par  la  Terre   qu'ils  regardent  comme 
leur  mère.  Ils  ont  dans  leurs  Temples  de 
certaines  pierres  qu'ils  vénèrent  &  ado- 
rent, qui  leur  repréfentent  cet  aftre  du 
jour  :ils  les  nomment  Guacas,  d'un  mot 
qui  fignifie  pleurer,  parce  qu'en  effet  ils 
pleurent  en  entrant  dans  ces  Temples. 
Perfonne  n'approche  de  ces  Guacas,  que 
les  Prêtres  ou  Sacrificateurs  de  ces  Idoles, 
qui  font  toujours  vêtus  de  blanc,  §c  quand 
ils  vont  pour  s'en  approcher ,  ils  tiennent 
en  leurs  mains  quelques  linges  ou  draps 
blancs  ;  ils  fe  proflernent  &  fe  traînent  à 
terre ,  &en  parlant  à  ces  Idoles ,  ils  fe  fer- 
vent d'un  langage  que  les  Indiens  n'en- 
tendent point.  Ces  Sacrificateurs  reçoi- 
vent les  offrandes  qu'on  fait  à  ces  Simula- 
cres &  les  enterrent  dans  les  Temples  :  car 
lous  les  Indiens  leur  offrent  des  figures  ou 
images  d'or  ou  d'argent  quireprérentenç 
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les  chofes   pour   lefquelles  ils  adrefTenf 
leurs  prières  à  leur  Guaca.  Ce  font  aufîî 
ces  mêmes  Prêtres  qui  facrifîent  tant  les 
bêtes  que  les  hommes,  &  qui  cherchent 
dans  le  cœur  ou  dans  les  entrailles  de 
leurs  vidimesj  les  fignes  qu'ils  fouhai- 
tent.  Se  jufqu'à  ce  qu'ils  les  aient  trou- 
vés en  quelqu'une ,  ils  continuent  tou- 
jours ces  abominables  Sacrifices  quand 
ils  les  ont  une  fois  commencés  ;  car  ils 
difent,  tandis  que  ces  fignes  ne  fe  trouvent 
point ,  que  c'eft  une  preuve  que  leurs 
Idoles  ne  font  pas  contentes  du  Sacri- 
fice. Ces  Sacrificateurs  neparoifîentpref^ 
que  jamais  en  public,  ni  n'ont  aucun 
commerce  avec  les  femmes  pendant  tout 
le  tems  qu'ils  font  occupés  à  ces  Sacri- 
fices, &  toute  la  nuit  ils  ne  cèdent  de 
crier  ou  d'invoquer  les  Démons  dans  la 
campagne  voifine  des  lieux  ou  font  ces 
Guacas,  dont  il  y  a  un  fort  grand  nom- 
bre j  parce  que  piufieurs  maifons  ont 
chacun  le  fien  scn  particulier.  Quand  ils 
ont  à  parler  aux  Démons  ,  ils  s'y  pré- 
parent par  le  jeûne,  puis  fe  bandent  les 
yeux,&  quelques-uns  même  fe  les  cre- 
.  vent  :  car  ces  miférables  font  fi  fuperfti- 
tîeux  qu'on  en  a  vu  qui  font  allés  ju(^ 
qu'à  cet  excès  de  fe  les  crever  ainfi ,  ou 
même  fe  les  arracher.  Les  Caciques  de 


^lîifîolre  de  la  Conquête  du  Pérou.     6^ 
les     Seigneurs    n'entreprennent    jamais 
rien  fans  avoir  premièrement   confulté 
leurs  Prêtres  &  ceux-ci   leurs  Idoles , 
ou  pour  mieux  dire  les  Démons.  Les 
Efpagnols  trouvèrent  dans  ces  Temples 
confacrés  au  Soleil  >  plufieurs  grands  pots 
de  terre  pleins  d'enfans  fecs  qu'on  avoir 
facrifiés.  Entre  les  pièces  d'or  &  d'ar- 
gent   qui  fervoient   d'ornemens  à  ces 
Guacas ,  on  en  trouva  qui  reffembloient 
parfaitement  à  des  crofl'es  &  à  des  mîr 
très   épifcopales  ,  &  quelques-unes  de 
ces  idoles  furent  trouvées  avec  la  mitre 
fur  la  tête,  de  forte  que  quand  Thomas 
de  Verlanga ,  qui  étoit  Evêque  de  la  Terre 
ferme ,  pafla  au  Pérou  ,  &  que  les  In- 
diens le  virent  avec  fa  mître  en  tête  ,' 
chantant  pontificalement  la  MelTe  ,  ils 
difoient  tous  qu'il  fembloit  un  Guaca , 
ôc  deraandoient  fi  c'étoit  le  Guaca  des 
Chrétiens.  On  les  a  fouvent  interrogés 
fur  le  fuiet  de  ces  mitres,  quelle  en  étoit 
la  lin  &  l'ufage  :  fur  quoi  ils  étoient 
embarraffés  &  ne  pouvoient  rien  dire ,  fi- 
non  qu'ils  Ips  avoient  ainfi  de  toute  an- 
cienneté. Outre  ces  Guacas ,  il  y  avoir 
aulîî  par-tout  le  Pérou  des  maifons  ou 
monaderes  ou  habitoîènt  plufieurs  fem- 
mes confacrées  au  Soleil,  qui  ne  for- 
tpient  jamais  de  ces  lieux  où  elles  filoient 
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Se  tiffoient  du  coton  Se  de  la  laine,  SC 
en  faifoient  de  fort  bonnes  étoffes;  puis 
quand  elles  étoient  achevées,  ces  femmes 
les  brûioient  avec  des  os  de  brebis  blan- 
ches, puis  jettoient  les  cendres  au  vent 
du  côté  du  Soleil.  Ces  perfonnes  étoient 
obligées  à  vivre  dans  une  chafteté  Se  une 
continence   perpétuelles  ,  ôc  fi  elles  y 
manquoient  ,  bn    les  faifoît   mourir  : 
néanmoins  fi  quelqu'une  étant  enceinte 
alErmoit  par  ferment  que  le  Soleil  étoic 
père    de   fon    enfant  ,  elle    évitoit   la 
mort.  Tous  les  ans ,  dans  le  tems  que 
les  Indiens  de  la  montagne  recueilloient 
leur   Maïz  ,  ils   célébroient  une  fête, 
plantans  en  terre  ,  au  milieu  de  quelque 
place  5  deux  arbres  hauts  &  droits  comme 
ceux  mâts  de  navire, au  haut  defquels  ils 
mettoîent  une  figure    d'homme    envi- 
ronnée d'autres  figures  ornées  de  fleurs. 
Après  cela  ,  ils  venoient  par  troupes 
ou   par  brigades  ,  battans    leurs   tam- 
bours & .  jettans  de  grands  cris  :  puis 
chaque  brigade  tîroit  fes  traits  &  fes  flè- 
ches à  ces  figures  ,&  après  que  tous 
avoient  tiré  ,   les  Prêtres  produifoienc 
une  Idole  qu'ils  mettoient  au  pied  de  ces 
mâts  plantés  en  tecre ,  ôc  devant  laquelle 
ils   facrifioient  un  Indien  ou  une  bre- 
|)is  ^  oîgnans  Tldole  du  fang  de  Ja  vic- 
time à 
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tîme  :  puis  après  en  avoir  conlidéré  le 
cœur  6c  les  entrailles,  6c  y  avoir  trouvé 
de  bons  ou  de  mauvais  fignes,  ils  en  fai- 
foient  leur  rapport  au  Peuple,  &  cela 
rendoit  la  fête  ou  trifte  ou  gaie.  Ils  paf- 
foient  ordinairement  tout  ce  jour-là  à 
danfer  6c  à  boire  ,  faire  plufieurs  jeux  & 
plufreurs  tours,  &  jouer  divers  perfon- 
nages  avec  leurs  armes  à  la  main ,  leurs 
haches,  leurs  maffues  6c  autres  fortes 
d'armes. 


CHAPITRE    XII. 

Les  Indiens  du  Ter  ou  croient  la  réfurreBion 
de  la  chair* 


L 


E  s  Caciques  du  Pérou  &  tous  les 
Principaux  du  Pays  font  mis  après  leur 
mort  dans  des  lieux  voûtés ,  afîîs  dans 
leurs  fiéges  qu'ils  appellent  Duos,  &  re- 
vêtus de  tous  leurs  plus  riches  vêtemens. 
La  coutume  étoit  aufîi  d'enterrer  avec  eux 
une  ou  deux  de  leurs  femmes,  de  celles 
que  le  Mort  avoit  le  plus  aimé  ,  6c  fouvent 
il  y  avoit  conteftation  entr'elles  à  qui  au- 
roit  cet  honneur  :  c'eil  pourquoi  cela  étoit 
j  ordinairement  réglé  par  le  mari  avant  fa 
!  mort.  On  eaterroiî  auiiî  avec  eux  deux  ou 
!       liome  /t  E 
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trois  jeunes  garçons  de  ceux  qui  etoîent 
à  leur  fervice  ,  avec  toute  leur  vailTelle 
fd'or  oc  d'argent.  Ils  font  cela  dans  l'ef- 
pérance  qu'ils  ont  de  reirufciter  un  jour  » 
&  ils  fouhaitent  de  paroître  alors  ac- 
compagnés de  leurs  femmes  &  de  leurs 
Officiers  :  auffi ,  lorfque  les  Efpagnols 
entroient  dans  leurs  fépultures  pour  en 
tirer  Tor  &  l'argent  qu'on  y  avoit  mis 
ils  les  prioient  de  ne  point  ôter  ni  dif- 
perfer  les  os  de  ceux  qui  y  étoient  en 
fevéîfi  5  afin  qu'ils  pulTent  reiTufcite 
plus  promptement  &  avec  moins  de  peine» 
Dans  la  cérémonie  àts  funérailles,  les 
parens  verfent  au-defTus  du  lieu  de  la  fé- 
pulture  de  ce  breuvage  qu'ils  appellent 
Chica,  qui  par  le  moyen  de  quelques! 
tuyaux  fe  va  rendre  dans  la  bouche  dtî 
mort.  On  met  aulTi  au-defTus  de  leurs 
fépultures  des  ftatues  de  bois  qui  les 
repréfentent  :  &  pour  les  gens  du  com- 
mun 3  on  fe  contente  d'y  mettre  en  pein- 
ture les  marques  &  les  enfeignes  de  leur 
profeiîion  ou  de  leur  emploi  ,  parti- 
culièrement s'ils  ont  été  hommes  de 
guerre. 


Hijhlre  de  la  Conquh^  du  Ver  ou,   6j 


CHiVPITRE    XIII. 

De  l^ origine  des  Rois  du  Péronquon  appelle 
Y  ne  as  dans  la  langue  du  ^ays. 


ANS  toutes  les  Provinces  du  Pérou 
il  y  avoit  quelques  grands  Seigneurs  dont 
les  Principaux    s'appelioient   dans  ieur 
langue  Caracas,  ce  qui  eil  la  même  chofe 
que  les  Caciques  dans  le  langage  desifies. 
Il  faut  remarquer  là-defius  que  les  Efpa- 
gnols  qui  allèrent  à  la  Conquête  du  Pérou, 
étoient  accoutumés  à  nommer  les  chofes 
générales  Se  communes ,  des  mêmes  noms 
dont  on  fe  fervoit  pour  les  fignifier  dansles 
liles  de  Saint  Domingue,  de  Saint  Jean  , 
de  Cuba,dans  la  Terre  ferme  où  ils  avoient 
habité  ,   Se  que  ne  fâchant  point  com- 
ment on  les  appelloit  dans  la  langue  du 
Pérou  j  ils  fe  fervoient  pour  les  déiigner 
des  termes   qu'ils  avoient  appris.  Cela 
s'ed  fi  bien  confervé,  &;  a  fi  bien  paffé  en 
coutume ,  que  les  Indiens  du  Pérou  fe 
font  accommodés  à  cet  ufage  ,  û  bien 
que  quand  ils  parlent  avec  les  Chrétiens , 
ils  nomment    ces  chofes  générales  des 
mêmes    noms    qu'ils    ont   appris   d'eux. 
Ainii  ils  appellent  Caciques  ceux  qu'ils 
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avoîent  accoutumé  de  nommer  Caracas} 
leur  pain,  Maïz  ,  Se  leur  breuvage,  Chica^ 
qui  s'appellent  dans  leur  langue  Zara  ôc 
Azua.  Il  en  eft  de  raême  de  plufîeurs  au- 
tres chofes.  Ces  Seigneurs  dom  nous 
parlons,  étoient  les  Juges  Se  les  Protec- 
teurs de  leurs  fujets  pour  les  faire  vivre 
en  paix  ,  de  ils  étoient  aufE  leurs  Chefs 
6c    leurs   Capitaines    dans   ks   guerres 
qu'ils  avoient   contre   leurs  voilins.  B 
nYavoit  point  alors  de  Roi  ou  Seigneur 
général-  d-e  tout  le  Pays  jufques  à  ce  que 
du;  côté  dtî  Coliao  ,  rî  vint  par  un  grand 
ke  nommé  Titrcaca  ^  qtii  a  quatre- vingt 
lieues  de  tour,  une  Nation  b^îliqueufe 
que  ceux  du  Pérou  nommèrent  Yncas^ 
Ces  derniers  venus  étoient  ras  &  tondus  y 
ils  avoient  les  oreilles  percées,  &  y  por- 
toîent  de  gros  pendans  d'or  ronds,  pour 
les  tirer  en  bas,  &c  par  ce  moyen  fe  les 
agrandir:  on  n^onïma  Rîngrrm ,  comme 
qui  diroit  oreille,  ceux  qui  les  avoient 
grandes.  On  appeîîa  leur  Chef  Zapalia 
Ynca,  comme-  qui  diroit  feui  S-eîgneur 
ou  Roi  ;  d'autres  difent  qu^on  Fappella; 
Ynca  Vira  CocRa,  qui  figni^e  écume  ou 
crâife  de  la  mer ,  parce  qu'on  ne  favoic 
point  Forigine  de  ces  gens-là ,  ni  de  quel. 
Pays  ils  venoient:  ainfi  les  anciens  habi^ 
tans  du  Pays  s'ïmaginoient  que  ces  nou^ 
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ï  Veaux  venus  étoient  formés  de  l'écume 
Ou  du  limon  de  ce  Lac,  duquel  fort  une 
grande  rivière  qui  coule  vers  l'Occident , 
âc  qui  en  quelques  endroits  efl  large 
d'une  demie  lieue  ,  puis  fe  va  décharger 
dans  un  autre  petit  Lac  qui  eft  à  quarante 
lieues  du  grand ,  6c  s'y  perd  au  grand 
étonnement  de  ceux  qui  confiderent  la 
chofe;  Se  ne  peuvent  comprendre  com* 
ment  une  û  grande  quantité  d'eau  dif- 
paroit  &  s'évanouit ,  pour  ainfi-dire,  dans- 
un  fi  petit  réfervoir  qui  ne  paroît  nulle-^ 
ment  capable  de  la  contenir.  E  eu  vrai 
que  comme  on  ne  trouve  point  le  fond 
de  ce  petit  Lac,  cela  fait  croire  que  par 
deiTous  terre  il  fe  decEarge  dans  la  mer  5. 
comme  fait  le  Beuve  Aîphée  en  Grèce. 
Ces  Yncas  commencèrent  par  s^'établfr 
dans  la  Ville  deCufco,  &  de-là  ils  fub- 
juguerent  tout  le  Pays  &  fe  le  rendirent 
tributaire.  *  Leur  Empire  fut  fucceiïîf& 


*  C'eflainfi  que  l'Auteur  de  cette  Hiftoire  du 
Pérou  rapporte  Tordre  de  la  fucceffion  de  ces 
Rois  dans  réditton  d'Anvers  de  Tan  i^SS'  enpetîc 
jn-0(fïavo  :  mais  dans  l'e'dition  de  Sevîlle  de  l'an 
1577.  in-folio  par  colonnes ,  il  en  eft  parlé  d'une 
manière  bien  différente  èc  route  opspofée.  Voici 
ce  que  porte  cette  édition  après  ces  mots  ,/e  la 
nndmt  tributain,  JDans  lafuin  cduLqui  Js 
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voici  l'ordre  qu'ils  oblerverent  pour  la 
fucceflîon.  Quand  un  Roi  mouroit ,  ce 
n'éroit  aucun  de  fes  enfans  qui  lui  fuc- 
cédoit  immédiatement ,  mais  le  plus  âgé 
de  fes  frères  cadets,  s'il  en  avoir  plu- 
fieurs  :  puis  après  la  mort  de  celui-ci ,  la 
fuccelîion  retournoit  au  fils  aîné  duRoî 
précédent ,  de  lui  à  fon  frère  ,  puis  de 
rechef  de  ce  frère  au  premier  fils  de  fon 
aîné  5  <5c  ainfi  de  fuite  :  enforte  que  cette 
efpece   de  fucceiîion  ne  pouvoir  pref- 
que  jamais  finir  ni  manquer  d'héritiers 
qui  fe  trouvaifent  dans  cet  ordre.  Les  or- 
nemens  Royaux  que  portoient  ces  Yncas 
pour  marque  de  leur  Empire  &  qui  leur 
îervoient  de  Couronne  ou  de  Diadème, 
éto'ent  de  certaines  franges  de  laine  de 
couleur  dont  ils  fe  bandoient  la  tête  ; 

trouvoit  le  plus  fort  &  le  plus  puijfant ,  fuccé-^ 
doit  à  V Empire  ,  par  voie  de  tyrariràe  ^  dt 
violence  ,  ^  fans  garder  aucun  ordre  defuccef- 
fion  légitime  :  leur  droit  n'éioit  fondé  que  fur 
la  force  des  armes*  11  femble  qu'en  ceci  la  pre- 
mière édkion  doive  être  préfére'e ,  parce  qu'elle 
a  été  faite  fous  les  yeux  &  par  les  foins  de  l'Au- 
teur ,  c'eft  pourquoi  on  l'a  mis  dans  le  texte  i 
mais  on  a  cru  auiïî  que  les  Ledleurs  feroient  bien 
aifes  qu'on  leur  marquât  cette  différence ,  afiri 
que  fî  quelqu'un  fe  donnoit  la  peine  de  conluiter 
l'Original ,  &  qu'il  eût  l'édition  de  Seviîle ,  il 
ne  fût  pas  flirpris  de  trouver  dans  la  traduc^tiori' 
une  chofe  qui  lui  paroîtroit  dirçélemeiit  oppo-» 
fée  à  l'Efpagnol, 
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elles  alloient  d'une  temple  à  l'autre,  def- 
Cendant  fi  bas ,  qu'elles  leur  couvroient 
prefque  les  yeux.  Ils  gouvernoient  leur 
Empire  avec  beaucoup   de  hauteur  & 
d'une  manière  fort  abiblue,  &  il  n'y  a 
peut-être  jamais  eu  de  Pays  au  monde  où 
î'obéiffance  <&  la  foumiflion  des  fujets 
aient  été  plus  loin  ;  en  effet,  ils  n'a  voient 
qu'à  mettre  un  iil  tiré  de  leur  bandeau 
Royal  entre  \qs  mains  de  quelqu'un  de 
ces  Ringrlm   ou  grandes  oreilles,  &  ii 
étoit  refpeclé  &  obéi  par-tout,  jufques- 
là  qu'on  a  voit  une  déférence  fi  abfolue 
aux   ordres  du  Roi  qu'il  portoit,  qu'il 
pouvoit  feul  &  fans  aucun  fecours  de 
foldats ,  exterminer  une  Province  entière , 
€^   y  faire  périr    hommes   &   femmes  : 
parce  qu'à  la  feule  vue  de  ce  fil  tiré  de 
la  Couronne  Royale ,  ils  s^'ofFroient  tous 
à  la  mort  vojontairement  &  fans  aucune 
réiiftance.  Suivant  Tordre  de  la  fuccef- 
fion  dont  on  a  parlé,  le  Royaume  de  ces 
Yncas  tomba  entre  les  mains  d'un  nom- 
mé Guaynacava ,    comme    qui    diroit , 
jeune   homme  riche.  Il  fît  de  grandes 
conquêtes  5c  accrut  beaucoup  fon  Em- 
pire ,  plus   que   n'avoient  fait  aucun  de 
îes  Prédéceiï'eurs  :  il  gouverna  fes  peu- 
ples avec  plus  de  raifon  ,   de  juftice  & 
d'équité  que  n'avoient  fait  les  autres  :  i! 


J2  Hijîoîre  de  la  Conquête  du  Féroul 
établit  parmi  eux  une  bonne  police  %è. 
un  bel  ordre  pour  la  culture  des  terres  : 
enforte  que  c'eft  une  cbofe  furprenante 
&  prefque  incroyable  que  parmi  une  na- 
tion barbare  &  fans  lettres,  le  gouverne- 
ment ait  pu^être  fî  juiîe  &  fi  bien  réglé, 
&  TobéilTance  &  Tamour  des  fujets  en- 
vers leur  Souverain  Çi  grande  &  fi  par- 
faite. Ils  lui  en  donnèrent  une  preuve 
lignalée  &  qui  mérite  bien  qu'on  en  parle 
ici  5  en  faifant  pour  fa  commodité  deux 
chemins  au  Pérou  ,  dont  la  difficulté ,  le 
travail  &  la  dépenfe  égalent  ou  furpaf- 
fent  même  tout  ce  que  les  anciens  Au- 
teurs ont  dit  des  fept  merveilles  du  mon- 
de. Guaynacava  partit  de  la  Ville  de 
Cufco  avec  fon  armée ,  pour  aller  con- 
quérir la  Province  de  Quito,  c'eft-à-dire 
qu'il  entreprit  un  chemin  de  près  de 
cinq  cens  lieues  ;  il  alloit  par  la  Monta- 
gne où  il  eut  à  furmonter  de  grandes  dif- 
ficultés par  les  mauvais  chemins,  les  ro- 
chers Ôc  les  précipices  qui  fe  rencon- 
troient  fouvent  fur  fon  palfage.  Après 
qu'il  fut  heureufement  venu  à  bout  de 
ion  entreprife  ,  qu'il  eut  achevé  fa  con- 
quête &  fournis  toute  cette  Province ,  les 
Indiens  crurent  qu'ils  dévoient  faire 
honneur  à  fa  viéloire ,  en  lui  préparant 
^n  chemin  plus  commode  pour  fon  re- 
tour^ 


mjîoire  de  la  Conquête  du  Pérou,  J^ 
tour.  Ils  l'entreprirent  donc  ,  ôc  y  réuft 
firent  par  un  travail  prodigieux,  ayant 
fait  fur  ces  montagnes  un  chemin  large 
6c  uni  :  pour  cela  il  leur  fallut  fouvent 
rompre  des  rochers  &  combler  des  val- 
lées 6>c  des  précipices  de  quinze  &  vingt 
toifes  de  profondeur.  Ce  chemin  eft 
long  de  cinq  cens  lieues ,  Se  on  dit  que 
d'abord  qu'il  fut  fait ,  il  étoit  Ci  plein  & 
(î  uni  par-tout,  qu'on  auroit  aifément  pu 
le  fuivre  en  carroffe  :  il  eft  vrai  que  de- 
puis ce  tems-là  il  y  efl  arrivé  du  chan-. 
gement  par  les  guerres  des  Indiens  6c 
des  Chrétiens ,  parce  qu^en  plufieurs  en- 
droits on  a  écarté  ôc  brifé  dans  les  vallées 
les  matériaux  qui  les  combloient ,  pour 
rendre  par  ce  moyen  les  paflfages  difficiles 
aux  ennemis.  On  comprendra  facile- 
ment la  grandeur  &  la  difficulté  de  cet 
ouvrage ,  fi  on  confidere  le  travail  6c  la 
dépeniè  qu'il  a  fallu  en  Efpagne  ,  pour 
applanir  deux  lieues  de  montagne  entre 
Segovie  &  Guadarrama,&  que  cependant 
cet  ouvrage  n'a  jamais  été.achevé  ni  mis 
dans  toute  fa  perFeélion  ,  bien  que  ce 
foit~ià  le  paffage  ordinaire  des  Rois  de 
Cafiille  avec  leur  Maifon  6c  leur  Cour, 
toutes  les  fois  qu  ils  vont  &  viennent  de 
l'Andalouiie  ou  du  P^oyaùme  de  Tolède, 
pour  paiTer  d'un  côté  à  t^autre  de  ces 

To/ne  L  G 


*74  mflolrede  h[Conquke  du  Pérou': 
inontagnes.  Les  Indiens ,  non  contenu 
de  ce  premier  travail ,  en  entreprirent 
quelque  tems  après  un  autre  ,  qui  n'ëtoic 
gueres  moins  grand  ni  moins  difficile, 
Guaynacava  aimoit  fort  la  Province  de 
Quito  ,  parce  qu'il  l'avoit  conquife  y 
&  Te  faifoit  beaucoup  d'honneur  de  cette 
conquête  ;  il  voulut  donc  y  retourner 
pour  la  vificer.  Se  prit  cette  féconde  fois 
fa  route  par  la  plaine.  Ses  Sujets  entre* 
prirent  encore  de  lui  faire  un  nouveau  ^ 
chemin  par-là  :  dans  toutes  les  vallées  qui^ 
ont  d'ordinaire  environ  une  lieue  d'éten- 
due ,  comme  on  Ta  déjà  dit  ci-devant , 
&  où  on  a  l'agrément  de  la  fraîcheur 
que  donnent  les  rivières  ol  les  bocages , 
ils  firent  une  levée  de  terre  fort  haute, 
pour  rendre  le  chemin  à-peu-près  plein  \ 
êc  uni,  fans  qu'on  (ûî  obligé  de  monter 
ni  de  defcendre  :  ce  chemin  avoit  près 
de  quarante  pieds  de  largeur;  &en  for- 
tant  des  vallées  ils  marquoient  la  route 
à  travers  les  fables ,  par  des  pieux  6c  des 
efpéces  de  barrières  qu'ils  y  piantoient 
au  cordeau ,  afin  qu'on  ne  pût  s'égarer 
ni  d'un  côté  ni  d'autre.  Ce  chemin  étoic 
de  cinq  cens  lieues  de  longueur  comme 
celui  de  la  montagne.  Les  barrières  font: 
îïiaintenant  rompues  en  plufieurs  en-» 
4rpits  3  parce  que  les  fifpagnols  en  ont 
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pris  le  bois  pour  faire  du  feu  pendant 
la  paix  aulli  bien  que  durant  la  guerre; 
mais  les  levées  fubfiftent  encore  dans  les 
vallons,  &  font  afTez  entières,  au  moins 
la  plupart ,  enforte  qu'on  peut  aifément 
juger  par-là  de  la  grandeur  de  cet  ou- 
vrage. Guaynacava  alla  par  un  de  ces 
chemins  ,  Ôc  revint  par  l'autre ,  ôc  par- 
tout où  il  pafl'oit ,  il  trouvoit  la  route 
couverte  de  rameaux  ôc  de  fleurs  de  très* 
agréable  odeur. 

CHAPITRE    XIV. 

Des  chofes  remarquables  que  Guay/îacayn 
Jit  au  Pérou, 


Utre  ces  deux  grands  ouvrages 
dont  on  vient  de  parler  dans  le  chapi- 
tre précédent ,  Guaynacava  fit  bâtir  fur 
le  chemin  de  la  montagne  ,  de  journée 
en  journée  ,  des  Palais  de  fort  grande 
étendue,  avec  quantité  d'appartemens, 
enforte  qu'il  y  avoit  de  quoi  loger  fa 
Perfonne ,  fa  Slaifon  ôc  toute  fon  Armée, 
Il  en  fit  auiîi  bâtir  de  femblables  fur 
le  chemin  de  la  plaine  ;  il  eft  vrai  qu'ils 
ne  furent  pas  en  fi  grand  nombre  ni  û 
près  les  uns  des  autres ,  comme   ceux 
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de  la  montagne  ,  parce  qu'il  falloit  pouf 
y  trouver  les  commodités  néceifaires , 
les  placer  fur  le  bord  des  rivières ,  qui , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  font  éloignées  les 
unes  Ôqs  autres  de  huit  ou  dix  lieues  & 
même  en  quelques  endroits  de  quinze 
&  de  vingt.  Ces  bâtimens  s'appellent 
Tambos ,  &  les  Indiens  des  environs 
avoient  le  loin  de  les  fournir  de  toutes 
les  provifions  nécelfaires  pour  les  armées 
de  ce  Prince ,  Se  cela  non-feulement  pour 
la  nourriture  ,  mais  auffi  pour  les  vête- 
mens  &  les  armes  ;  de  forre  qu'en  cha- 
cun de  ces  Tambos  on  pouvoir  trouver 
en  cas  de  befoin ,  de  quoi  vêtir  &  ar-. 
mer  vingt  ou  trente  mille  hommes. 
Guaynacava  étoit  toujours  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
armés  de  piques  ,  de  hallebardes  ,  de 
iBalTues  &  de  haches  d'armes  d'argent 
&c  de  cuivre  ,  &  mcmes  quelques-unes 
d'or  :  ils  fe  fervoient  aufîî  de  frondes  6c 
de  javelots  un  peu  brûlés  par  le  bout, 
afin  que  la  pointe  en  fût  plus  dure  Se  par 
conféquent  plus  perçante.  Sur  les  rivières 
sis  bâtiifoient  des  ponts  de  bois  dans  les 
lieux  où  l'on  en  trouvoit  de  propres 
pour  cela  ;  Se  lorfque  le  bois  leur  raan- 
quoit ,  ils  faifoient  de  gros  cables  d'une 
}i$rbe  qu'ils  appellent  iMaguey ,  ^ui  ef| 


"Hijloîn  de  la  Conquête  du  Pérdu,     ^J 
jpîsus  forte  que  le  chanvre  ,  &  entre  les 
cables  un  tiiTu  comme   une  efpéce   de 
nate  ,  mais  fi  fort ,  qu'ils  pouvoient  ai- 
fément  palfer  delfus  :  c'eil   une    chofe 
furprenante    de    voir    qu'ils    fiflent    de 
cette    manière   des    ponts   qui    avoient 
jufqu'à  quinze  toifes  de  largeur  &  deux 
cens  de  longueur.  Dans  les  lieux  où  ils 
ne  pouvoient  faire  des  ponts ,  ils  paf^ 
foient   les  rivières  par  le  moyen   d'un 
long  cable  qui  alloit  d'un  côté  à  l'autre , 
&  le  long  duquel  ils  tiroient  avec  une 
corde,  de  deffus  l'autre  bord,  une  grande 
corbeille    dans   laquelle   étoit  celui  qui 
vouloit  pafler  ;  &  afin  que  les  anfes  de 
cette  corbeille  ne  fe  rompifiTent  point 
par  le  poids  ,  Se  en  coulant  le  long  du 
cable  5  ils  les  faifoient  de  bois  ,  le  refle 
du  panier  n'étant  que  de  joncs  ou  de 
rofeaux.  Les  Indiens  des  environs  de  ces 
ponts  dont  nous  venons  de  parler ,  étoient 
obligés  de  les  entretenir  à  leurs  dépens. 
Le  Roi  alloit  toujours  dans  une  litière 
faite  de  lames  ou  platines  d'or,  ôc  il  étoit 
accompagné  de  plus  de  mille  des  prin- 
cipaux Seigneurs,  feulement  pour  le  por- 
ter tour  à  tour  fur  leurs  épaules  ;  ceux 
qui  lui  rendoient  cet  office  étoient  de  fon 
Confeil  6c  fes  Favoris.  Les  Caciques  fe 
faifoient  auffi  porter  dans  leurs  litières 
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7  8     Hijloîre  de  ta  Conqithe  du  'Pérou, 
fur    les   épaules    de  leurs .  vaiTaux.   lis 
croient  fort  fournis  à  leur  Roi ,  enforte 
qu'aucun  d'eux  ,   quelque  puiffant  qu'il 
fût ,  n'entroit  jamais  pour  lui  parler,  que 
les  pieds  déchaufTés ,  &  portant  quelque 
préfent  enveloppé  dans  une  mante,  qu'il 
ofFroit  à  fon  Seigneur ,  comme  une  ef- 
péce  d'hommage  pour  lui  témoigner  fa 
foumiflion  ;  &  cette  coutume  s'obfervoic 
avec  tant  d'exaélitude ,  que  fi  cent  fois 
le  jour  ils  fuffent  allés  pour  lui  parler , 
il  auroit   fallu  autant  de  fois   faire  la 
même  chofe.   Ils    prenoient  pour  une 
grande  irrévérence  &  un  manquement 
de   refped  fort  criminel ,  de    regarder 
le  Roi   en  face  ;  6c  li ,  lorfqu'ils  por- 
îoient  fa  litière ,  quelqu'un  d'eux  bron- 
-  ckoit  enforte  que  la  litière  tombât ,  on 
lui  faifoit   incontinent   couper  la  tête.  I 
Ce  Prince  tenoit  par-tout  fon  Royaume 
de  demi-lieue  en  demi-lieue ,  des  relais 
d'Indiens,  qui  faifoient  beaucoup  plus 
de  di!igence  que  nos  chevaux  de  poile. 
Quand  il  avoit  conquis   quelque  Pro- 
vince,  la  première  chofe  qu'il  faifoit,^! 
étoit  d'envoyer  les  habitans  naturels  du 
lieu ,  ou  au  moins  les  principaux  d'en- 
tr'eux ,  habiter  dans  quelqu'autre  endroit 
du  pays ,  &  de  faire  venir  en  leurplace  des 
Indiens  déjà  fournis  depuis  long-temps  |. 


t-îïftoire  de  la  Co/f quête  du  Pérou,  *J0 
,ïa  domination  ,  &  par  ce  moyen  il  s'af* 
furoit  de  la  fidélité  des  uns  <Sc  des  autres» 
Ces  Peuples,  qui  changeoient  ainli  q^ 
denîeure  6c  étoient  tranfplantés  d'un 
lieu  à  l'autre  ,  s'appelloient  dans  leur 
langue  Mitimaes.  De  toutes  les  Pro- 
vinces de  fon  Empire  on  lui  payoit  par 
an  un  tribut  de  ce  que  chaque  pays  pro* 
duifoit ,  jufques-là  que  de  quelques  en- 
droits ftérjles  qui  ne  produifoient  au- 
cuns fruits  ,  on  lui  envoyoic  tous  les 
ans  une  certaine  quantité  de  lézards,  en 
flgne  de  redevance  ,  bien  que  quelques- 
uns  de  ces  endroits  fuiTent  éloignés  de 
Cufco  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Ce 
Guaynacava  rebâtit  le  Temple  du  Soleil 
qui  étoit  à  Cufco  ,  &  en  couvrit  les  mu- 
railles êc  le  tok  de  Dlaaues  ou  lames  d'or 
&  d'argent,  qu'il  fit  faire  exprès  pour  cet 
ufage.  Il  arriva  de  fon  temps  qu'un 
Seigneur,  nommé  Chimocappa,  qui  ha- 
bitoit  dans  la  plaine,  &  poiTédoit  plus  d® 
cent  lieues  de  pays  ,  fecoua  le  joug  de 
fon  obéiiïance  ,  ôc  fe  révolta  contre  lui: 
îe  Pvoi  entreprit  de  le  châtier ,  marcha 
en  perfonne  à  cette  expédition ,  le  vain* 
quit  &  le  fit  mourir  :  puis  il  ordonna, 
pour  conferver  la  mémoire  de  ce  crime 
Se  de  fa  punition  par  un  châtiment 
exeiBplaîrej  qu'aucun  Indien  de  la  plaine 
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ne  pût  porter  d'armes ,  ce  qui  s'obferve 
encore  aujourd'hui  :  il  permit  néanmoins 
au  fuccefîeur  de  ce  rebelle  ,  de  vivre 
en  la  Province  de  Chimo  ,  dans  laquelle 
eft  préfentement  bâtie  la  ville  de  Truxillo. 
Il  y  avoit  alors  une  très-grande  quantité 
de  bétail  au  Pérou  ,  parce  que  Guayna- 
cava  &  fon  père  avant  lui  ,  avoient 
donné  de  fort  bons  ordres  pour  en  bien 
peupler  le  pays.  On  envoyoït  tous  les 
ans  en  pleine  liberté ,  camme  une  dixme 
qu'on  payoit  au  Soleil  ,  une  certaine 
quantité  de  brebis  qui  lui  étoient  confa- 
créesy  &  elles  multiplioient  extrêmement, 
parce  que  perfonne  n'ofoit  y  toucher , 
ôc  Cï  quelqu'un  l'eût  entrepris ,  on  eût 
regardé  cela  comme  "un  faerilége  :  il  n'y 
avoit  que  le  feul  Guavnacxva:  qui  eîî 
pouvoit  prendre  pour  fon  armée,  en  cas 
de  befoin  ,  Se  alors  il  donnoit  ordre  de 
faire  une  de  ces  chaiïes  dant  nous  avons 
parlé  ci-devant,  qu'ils  appellent  Chacos, 
Se  pouvoit  prendre  en  un  jour  jufqu'à 
vingt  ou  trente  mille  de  ces  brebis.  On 
eflîiTioit  beaucoup  Tor ,  parce  que  le  Roi 
&les  principaux  du  pays  en  faiîbient  des 
vaifleaux  pour  leur  fervice ,  des  ornemens 
pour  leurs  perfonnes,  &  des  offrandes  à 
leurs  Dieux.  Le  Roi  faifoit  par-tout  por- 
ter avec  lui  une  efpéce  de  i^égQ  ou  d^ 
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table  fur  laquelle  il  s'afleyoit ,  qui  étoic 
d'or  à  feize  carats ,  &  valoir  plus  de 
vingt-cinq  mille  ducats  de  bon  or.  Ce 
fut  la  pièce  que  Dom  François  Pizarre 
choifit  pour  lui  dans  le  temps  qu'il  tra- 
vailloit  à  la  conquête  du  Pérou  :  car 
dans  la  capitulation  qu'il  avoit  faite ,  on 
devoit  lui  donner  pour  fon  particulier, 
outre  ce  qui  étoit  accordé  en  général  9 
quelque  bijou  ou  joyau  de  prix,  tel  qu'il 
îuî  plairoit  de  le  choifir,  Lorfque  le  pre- 
mier fils  de  Guaynacava  vint  au  monde, 
ce  Roi  fît  faire  un  cable  d'or  fi  gros ,  que 
félon  le  rapport  de  quelques  Indiens 
encore  vivans  ,  deux  cens  hommes 
avoient  peine  à  le  lever.  En  mémoire 
de  cette  pièce ,  on  nomma  l'enfant  Guaf- 
car ,  qui  çn  leur  langue  fignifie  un§ 
corde ,  Se  on  y  ajouta  le  furnom  d'Ynca , 
qui  étoit  celui  de  tous  leurs  Rois ,  comme 
le  nom  d'Augufie  étoit  celui  des  Em- 
pereurs Romains,  J'ai  voulu  expreifé- 
ment  marquer  ce  que  je  viens  de  dire, 
pour  détruire  une  opinion  populaire , 
communément  reçue  en  Efpagne  par 
ceux  qui  avoient.  peu  de  connoiffance 
des  affaires  des  Indes  ,  &  qui  s'imagi- 
noient  que  les  Indiens  n'efiimoient  point 
i'or,  &  n'en  connoiifoient  point  le  prix. 
Ce  même  Prince  avoit  auffi  plufîeurs 


§2  Hijloire  de  la  Conquête  du  Têrôul 
magafins  remplis  de  diverfes  pièces  d'or 
&  d'argent ,  comme  de  grandes  figures 
d'hommes  &  de  femmes,  de  brebis  (^ 
d'autres  animaux  de  toutes  efpéces  , 
comme  auffi  de  toutes  fortes  d'herbes 
qu'on  trouve  dans  le  pays ,  avec  leurs 
feuilles,  leurs  tiges,  leurs  nœuds  & 
leurs  épies  5  le  tout  repréfenté  au  na- 
turel :  il  avoit  encore  une  grande  quantité 
de  mantes  &  de  frondes  tiiTues  de  fîl, 
d'or  ,  <3c  un  certain  nombre  de  grofles 
mafles  d'or  ëc  d'argent ,  faites  comme 
des  bûches  ou  fouches  de  bois  à  brûler. 


CHAPITRE   XV. 

Pe  Vétat  ou  fe  trouvoît  le  Pérou ,  lorfqué 
les  B^pag'fiols  y  arrivèrent  ^  &  des 
guerres  qui  le  divifoient  alors* 

JljIen  que  le  principal  delTein  qu'oit 
fe  propofe  dans  cette  Hiftoire  ,  foît 
de  rapporter  ce  qui  arriva  aux  Efpagnols 
dans  la  découverte  <Sc  dans  la  conquête 
du  Pérou  ;  néanmoins  pour  mieux  faire 
comprendre  ce  qu'on  a  à  dire ,  &  donner 
plus  de  jour  à  cette  narration  ,  on  juge 
à  propos  de  dire  quelque  chofe  de  l'état 
0\\:  fe  trou  voient  lalors  les  affaires  def 
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Indiens  qui  gouvernoient  ce  Pays-là. 
Cela  nous  donnera  fujet  de  reconnoître 
&  d'admirer  la  fage  Providence  de  Dieu, 
qui  permit  que  les  Efpagnols  iiffent  cette 
entreprife  dans  un  temps  que  ce  pays 
étoit  divifé  en  deux  partis  ,  fans  quoi 
il  leur  eût  été  impoiîîble  ou  au  moins 
très -difficile  d'en  faire  la  conquête.  Voici 
donc  en  peu  de  mots  l'état  où  ils  trouvè- 
rent les  chofes. 

Guaynacava  ,  après  avoir  fournis  à  fon 
Empire  plufîeurs  Provinces  dans  une 
étendue  de  cinq  cens  lieues  de  pays ,  à 
compter  depuis  Cufco  tirant  vers  l'oc- 
cident, réfolut  d'aller  en  perfonne  à  la 
conquête  de  la  Province  de  Quito ,  qui 
bornoit  fa  domination  de  ce  côté-là.  Il 
jnarcha  donc  à  la  têre  de  fon  armée ,  Se 
réuffit  heureufement  dans  fon  entreprife: 
ce  pays  lui  parut  agréable  6c  conforme 
à  fon  humeur  ,  cela  l'obligea  d'y  féjour- 
ner  &  d'y  faire  fa  réfidence  pendant 
un  aifez  long  temps,  lailTant  cependant 
à  Cufco  quelques-uns  de  fes  enfans  de 
Fun  &  de  l'autre  fexe  ,  particulièrement 
fon  fils  aîné  nommé  Guafcar  Ynca , 
Mango  Ynca  ,  Paul  Ynca  6c  plufieurs 
autres.  A  Quito  il  prit  une  nouvelle 
femme  ?  fille  du  Seigneur  du  Pays ,  Se 
|i  eut  d'elle  un  fils  ,  qui  fut  nommé. 
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Atabaliba  ;  il  aima  beaucoup  cet  enfant) 
&  partant  pour  retourner  à  Cufco ,  il  le 
îaifîà  fous  la  conduite  &  le  gouverne- 
ment de  quelques  tuteurs.  Ce  fut  au 
retour  de  ce  premier  voyage  que  les 
Indiens  lui  firent  fur  la  montagne  ce 
chemin  dont  on  a  parlé.  Depuis,  après 
avoir  demeuré  quelques  années  à  Cufco, 
il  réfolut  de  retourner  à  Quito,  tant  parce 
que  le  pays  lui  plaifoit ,  que  par  l'envie 
qu'il  avoit  de  voir  fon  fils  Atabaliba, 
qu'il  aimoit  plus  que  fes  autres  enfans» 
Il  y  retourna  donc  par  le  chemin  de  la 
plaine  dont  nous  avons  fait  la  defcrîp- 
tion  5  &  il  y  fit  fa  réfidence  tout  le 
reile  de  fa  vie.  En  mourant  il  ordonna 
que  cette  Province  de  Quito  qu'il  avoit 
conquife ,  demeureroit  en  partage  à  Ata- 
baliba ,  puifqu'elle  étoit  venue  de  fes' 
ancêtres.  Après  la  mort  de  Guaynacava  , 
fon  fils  Atabaliba  fe  rendit  maître  de 
fon  armée  ,  &  s'empara  des  tréfors  qu'il 
avoit  portés  avec  lui  :  mais  les  plus  con- 
fidérables  ,  comme  embaralTans  par  leur 
poids ,  étoient  demeurés  à  Cufco  en  la 
puiiTance  de  fon  fils  aîné.  Atabaliba  lui 
envoya  des  Ambalfadeurs  pour  lui  ap- 
prendre la  mort  de  leur  père  commun, 
lui  faire  hommage  &  l'aiTurer  de  fon 
pbéii&nce ,  le  fuppliant  auifi  en  memç 
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lems  de  lui  lailTer  la  poffelTion  de  cette 
Province  de  Quito  que  fon  père  avôit 
conquife,  &  qui  étant  hors  de  Tes  Etats, 
îl  fembloit  jufte  que  la  polleffion  n'en 
fût  point  réglée  par  le  droit  d'aînefle  , 
fur -tout  parce   que  lui  qui  parloit   en 
étoit  l'héritier  légitime   du  côté  de  fa 
mère  &  de  fon  ayeul.   Guafcar  lui  ré- 
pondit que  s'il  vouloit  venir  à  Cufco  Ôc 
lui  remettre   l'armée  ,  il  lui  donneroit 
des  terres  &  dês  poiTeiîions  pour  vivre 
honnêtement  &  félon   fon  rang  :  mais 
qu'il  ne  pouvoit  lui  iaifler  la  Province 
de  Quito  ,  parce  qu'elle  étoit  une  des 
frontières  de  fon  Empire  ,  Se   où  par 
conféquent  il  étoit  obligé  de  tenir  des 
troupes  pour  la  défenfe  &  la  conferva- 
tîon  de  fes  Etats  :  ajoutant  que  s'il  refu- 
foit  de  venir ,  il  marcheroit  en  perfonne 
contre  lui,  comme  contre  un  ennemi  dé- 
claré. Atabaliba  confulta  deux  Capitaines 
de  fon  père,  braves  &  expérimentés  dans 
les  affaires  de  la  guerre ,  l'un  nommé 
Quizquiz ,  &   l'autre    Cilicuchima  :  ils 
lui  confeillerent  de  n'attendre  point  fon 
frère ,  mais  de  fe  mettre  le  premier  en 
campagne,  &  de  marcher  contre  lui,  puif- 
que  l'armée  dont  il  étoit  en  polTeiïion  & 
qui  fuivoît  fes  ordres  ,   étoit  fuffifante 
pour  le  rendre  maître  de  toutes  les  Pro« 


§<^  Hi/loire  de  la  Conquête  du  Ter  ou, 
vinces  qui  fe  trouveroient  fur  fon  paflk^ 
ge,  &  que  par  ce  moyen  elle  deviendroit 
de  jour  en  jour  plus  nombreufe  ,  de 
manière  que  fon  frère  s'eflimeroit  heu- 
reux de  pouvoir  s'accorder  avec  lui, 
&  s'y  trouveroit  contraint.  Il  fuivit  cet 
avis  ,  fortit  de  Quito  ,  &  fe  rendit  peu 
à  peu  maître  du  Pays  par  où  il  pafToir, 
Guafcar  envoya  contre  lui  un  de  Tes 
Capitaines  avec  quelques  troupes  armées 
à  la  légère ,  pour  faire  plus  de  diligence  : 
il  s'avança  à  grande  hâte  jufqu'à  la  Pro- 
vince de  Tumibamba ,  diftante  de  Quito 
d'un  peu  plus  de  cent  lieues  :  ayant  appris 
là  qu'Atabaliba  s'étoit  mis  en  campagne 
avec  fon  armée ,  il  dépêcha  un  courier 
à  Cufco  5  pour  faire  fçavoir  à  Guafcar 
ce  qui  fe  paÏÏbit,  le  priant  de  lui  envoyer 
deux  mille  hommes,  Capitaines  &  gens 
entendus  à  la  guerre  ,  parce  qu'il  pour- 
roit  avec  cela  prendre  trente  mille  hom- 
mes d'une  Province  nommée  Gagnâtes, 
dont  le  peuple  eft  belliqueux ,  &  qui  te- 
noit  pour  lui.  Guafcar  fit  ce  qu'on  lui 
demandoit,  Se  dépêcha  promptement  les 
deux  mille  hommes,  auxquels  fe  joigni- 
rent les  Caciques  de  Tumibamba  ,  de 
Chaparras,  dePaltas&deCagnares,  qui 
étoient  dans  ce  voiiina2:e.  Atabaliba  ne 
Feutpas  plutôt  appris  qu'il  s'avança  pour 
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les  combattre  ;  la  bataille  fe  donna  ôc 
dura  trois  jours ,  il  y  périt  un  grand  nom- 
bre de  gens  de  part  Se  d'autre  :  enfin  ceux 
de  Quito  furent  défaits ,  Se  Atabaliba 
même  fut  pris  fur  le  pont  de  la  rivière  de 
Tumibamba.  Mais  tandis  que  les  troupes 
de  Guafcar  célébroient  leur  viéloire  par 
de  grandes  fêtes  ôc  de  grandes  réjouif- 
fances ,  Atabaliba  trouva  moyen  de  fe 
fauver ,  en  perçant  avec  une  barre  de 
cuivre  qu'une  femme  lui  avoir  fournie; 
une  rfiuraille   fort  épaiiTe   du   Tambos 
ou  Palais  de  Tumibam.ba  où  il  étoit  enfer- 
mé :  ainfi  il  s'enfuit  Se  fe  rendit  à  Quifo. 
Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  rallia  fes 
troupes ,  en  leur  faifant  entendre  que  fon 
père  Tavoit  changé  en  ferpent ,  Se  lui 
avoit  ainfi  donné  moyen  de»fortir  de  ia 
prifon  par  un  petit  trou  ;  il  ajouta  qu'il 
lui  avoit  promis  la  viéloire ,  s'ils  vouloient 
îé  fuivre  Ôc  retourner  au  combat  :  il  les 
encouragea  û  bien  par  cette  rufe ,  qu'Us 
le  fuivirent  avec  empreffement  :  il  re-» 
tourna  donc  chercher  les  ennemis ,  les 
attaqua  ,  les  vainquit  ôc  les  défit  entiè- 
rement. Ces  deux  batailles  furent  fort 
fanglantes ,  Se  ïl  j  mourut  un  fi  grand 
nombre  de  gens  des  deux  côtés ,  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  dans  les  lieux 
pu  elles  fe  donnèrent,  de  prodigieux 
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monceaux  d'olTemens  d'hommes.  Atâ^ 
baliba ,  pourfuivant  la  vitloire ,  réfolut  de 
marcher  contre  Ton  frère  :  étant  arrivé 
au  pays  de  Cagnares  ,  il  fît  faire  main- 
balTe  fur  fes  habitans  ,  &   en  fit  tuer 
foixante  mille ,  parce  qu'ils  lui  avoient 
été  contraires  :  il  mit  aulîî  à  feu  &  à 
fang,  Se  rafa  entièrement  la  grande  Ville 
de  Tumibamba ,  fituée  dans  une  plaine  6c 
arrofée  par  trois  grandes  rivières ,  fur 
les  bords  defqueiles  elle  étoit  bâtie.  De 
là  pouflant  toujours  fes  conquêtes,  il  ne 
faifoit    quartier   à    perfonne    dans    les 
li^ux  où  on  trouvoit  quelque  réfiflance; 
mais  il  accordoit  la  paix  à  ceux  qui  la 
lui  demandoient ,  Se  les  obligeoit  de  fe 
joindre  à  fon  armée  ,  qui  grofîiffoit  ainfî 
tous  les  jours  à-  mefure  qu'il  ayançoiù 
Quand  il  fut  arrivé  à  Tumbez ,  il  voulut 
fe  rendre  maître  de  l'Ifle  de  Puna,  dont 
nous  avons    parlé  ci-devant  :  mais    le 
Cacique  de  cette  Me  s'étant  avancé  con- 
tre lui   avec   plufieurs   barques ,  &  fe 
défendant    vigoureufement ,   Atabaliba 
jugea    que   cette    conquête   demandoit 
plus  de  temps  qu'il  n'en  avoit  alors,  fur- 
tout  ayant  appris  que  fon  frère  Guafcar 
s'avançoit   contre    lui   avec   une   nom- 
breufe    armée.    Il    continua    donc    fa 
marche  vers  Gufco ,  &  s'étant  arrêté  à 

Çaxaraalca, 
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Caxamalca,  il  fit  avancer  deux  Capi- 
taines avec  deux  ou  trois  mille  hommes 
armés  à  la  légère  >  pour  aller  à  la  décou- 
verte, &  apprendre  quelques  nouvelles 
des  ennemis.  Quand  ils  furent  arrivés 
aiïez  près  de  leur  camp,  ils  quittèrent  le 
grand  chemin.  Se  prirent  un  détour,  afia 
de  n'être  pas  découverts  :  cela  fit  qu  ils 
rencontrèrent  Guafcar  qui  s'étoit  un  peu 
retiré  de  ce  même  côté-là,  avec  fept 
cens  de  fes  principaux  Officiers  ,  pour 
éviter  le  bruit  &  le  tumulte  de  l'armée* 
Ils  l'attaquèrent,  défirent  ceux  qui  Tac- 
corapagnoient,  &  le  prirent  lui-même 
prifonnîer  ;  mais  comme  ils  croyoient 
fe  recirer  avec  leur  prife,  ils  fe  virent 
enfermés  de  toutes  parts  par  l'armée  des 
ennemis  qui  les  menaçoient  de  les  ex- 
terminer ,  fans  qu'il  en  refiât  un  feul,  ce 
qu'ils  pouvoient  aifém.ent  faire ,  parce- 
qu'ils  étoient  plus  de  trente  contre  un. 
Les  Capitaines  d'Atabaliba  fe  trouvant 
dans  cette  extrémité ,  Se  voyant  qu'on 
commençoit  à  les  approcher ,  dirent  à 
Guafcar ,  que  s'il  ne  commandoit  pas 
à  fes  gens  de  fe  retirer  ^  il  mourroit  le 
premier,,  &  qu'ils  alloient  lui  couper 
la  tête.  La  crainte  de  la  mort  épou- 
vanta ce  Prince  ,  &  comme  ils  le  virent 
lébranlé,  ils  achevèrent  de  le  déterminer^ 

Jome  L  H 


ço  Hijîolre  de  la  Conquête  du  Pérou: 
en  l'affurant  que  fon  frère  ne  defiroît 
autre  chofe  ,  finon  qu'il  le  laiflat  en  la 
paifible  poffefîîon  de  la  province  de 
Quito,  dont  il  lui  feroit  hommage,  le 
reconnoiiTant  pour  fon  Seigneur  &c  fon 
Souverain.  Guafcar  commanda  donc  à 
fes  gens  de  ne  pas  pafler  outre,  ôc  de 
ne  rien  entreprendre ,  mais  de  s'en  re- 
tourner à  Cufco ,  ce  qu'ils  firent.  Ataba- 
liba,  informé  de  cet  heureux  fuccès  ,  en- 
voya incontinent  ordre  à  fes  Capitaines, 
d'emmener  fon  frère  prifonnier  à  Caxa- 
malca ,  où  il  les  attendoit.  Voilà  quei 
etoit  l'état  des  chofes  lorfque  Dom 
François  Pizarre  arriva  au  Pérou  avec 
les  Efpagnols  qu'il  commandoitj  ces 
conjonélures  favorables  pour  lui ,  faci- 
litèrent beaucoup  fes  conquêtes  dont 
nous  parlerons  dans  le  Livre  fuivantr 
parce  que  l'armée  de  Guafcar  étoit  en-- 
tiérement  diiîipée,  Se  qu'Atabaîiba  avoît 
congédié  la  plus  grande  partie  de  la 
fienne  depuis  fa  nouvelle  vidoire,  qui 
avoit  fait  tomber  fon  ennemi  entre  fes 
mains. 

Fin  du  premier  Livre^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Bom  François  Fh^cirre  &  fes  gens  partent 
de  Panama  pour  aller  au  Pérou, 

INIous  avons  laiflfë,  dans  le  Livre 
précédent ,  Dom  François  Pizarre  à 
Panama  après  fon  retour  d'Efpagne , 
occupé  à  faire  tous  les  préparatifs  qu'il 
pgeoit  nécelTaires  pour  la  conquête 
du    Pérou.  Dom  Diegue  d'Almagro^. 

H  ij 
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fon  Compagnon  dans  cette  entreprifej 
ne  s'y  eraployoit  pas  avec  la  même  cha- 
leur qu'il  avoit  fait  autrefois  y  &  cela  re- 
tardoit  les  affaires ,  parce  qu'il  étoit  celui 
qui  avoit  le  plus  de  bien  &  le  plus  de  cré- 
dit. Il  étoit  mécontent  de  ce  que  Pizarre 
n'a  voit  rien  obtenu  pour  lui  de  fa  Ma- 
Jefté  ,  Se  c'é'toit  de -là  que  venoit  fa  tié- 
deur. Enfin  pourtant  ii  reçut  fes  excufes^. 
&  leur  amitié  fe  renoua;  mais  on  ne  put 
jamais  le  remettre  bien  avec  les  frères  de 
Dom  François  ^  qui  furent  toujours  fort 
mal  dans  l'efprit  de  DomDiegue^  ôC  fur- 
tout  Fernand  Pizarre  dont  il  fe  pFaig.noit 
principalement.  Il  fe  paffa  donc  quelque 
temps  jufqu'à  ce  q,u'en£n  *  Fernand 
Fonce  de  Léon  ayant  équipé  un  navire 
qui  lui  appartenoit,.  Dom  François  Pi-^ 
zarre  s'y   embarq^ua   avec   fes    quatre 


*  Il  y  a  quelque  apparence  que  c'efl  le  même 
qu'il  a  nommé,  au  premier  chapitre  du  premier 
Livre  y.  Fernand  de  Luque ,  &  de  qui  il  a  dit  qu'il 
eut  quelque  part  a  l'entreprife  de  la  Conquête  du 
Pérou,  &  cette conjedlure  femble rendre  préfé- 
rable dans  ce  premier  endroit,  rédition  d'Anvers 
de  1555»  à  celle  de  Seville  de  1577  :  mais  on 
foupçonne  aufîî  qu'il  y  a  une  faute  d'impreiïion, 
&qu'aulieu  deHernando  de  Luque,  il  faudroit 
Hernando  de  Léon  dans  ce  premier  endroits 
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Treres  &  le  plus  grand  nombre  des  gens 
tde  pied  &  de  cheval  qu'il  put  ailembler. 
Il  eut  beaucoup  de  peine  à  en  trouver 
i^ui  le  vouluflent  fuivre  ^  parce  que  la 
plupart  étoient  fort  découragés,  &  n'ef- 
peroientrien  de  bon  de  cette  entreprife, 
à  caufe  des  grandes  difficultés  qu'on  y 
avoit  trouvées  les  années  précédentes,  des 
peines  &  des  fatigues  qu'on  y  avoit  fouf- 
fertes  Se  du  peu  de  fuccès  qu'on  y  avoit 
eu. Il  fe  mit  à  la  voile  au  commencement 
de  l'année  mil  cinq  cent  trente  &  un  ,  & 
parce  que  les  vents  lui  étoient  contraires , 
il  fut  obligé  d'aborder  à  la  côte  du  Pérou 
à  plus  de  cent  lieues  plus  bas  qu'il  ne  fe 
l'étoit  propofé  :  ainfi  il  fut  contraint  de 
débarquer  {es  gens  Se  fes  chevaux ,  &  de 
prendre  fa  marche  tout  le  long  de  la  coter 
Cette  marche  fut  fort  difficile  &  fort 
pénible ,  &  ils  fouffrirent  beaucoup , 
tant  par  la  difette  des  vivres ,  que  par 
les  difficultés  qu'ils  eurent  à  traverfer 
îes  rivières  auprès  de  leur  embouchure  ^ 
ou  elles  font  larges  8c  profondes  :  ils 
étoient  fouvent  obligés  de  les  pafîer  à 
îa  nage  tant  les  hommes  que  îes  che- 
vaux. L'adrelïe  &  le  courage  de  Dom 
François  lui  fervirent  extrêmement  dans 
cette  occafion  ^  pour  foutenir  celui  de 
les  foldats  3  Se  les  empêcher  de  fe  re- 
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buter.  Il  s'expofoit  fouvent  à  de  grande 
périls  pour  les  fecourir ,  &  il  aidoit  lui- 
même  à  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  nager, 
pour  les  faire  heureufement  parvenir  à 
î'autre  bord.  Enfia  ils  arrivèrent  à  un 
lieu  nommé  Coaque  fitué  fur  le  rivage 
de  la  mer ,  aflfez  bien  fourni  de  plulieurs 
chofes ,  bien  peuplé ,  Se  où  ils  trouvèrent 
fuffifamment  des  vivres  pour  fe  ra- 
fraîchir &  fe  fortifier ,  dont  ils  avoient 
fort  grand  befoin ,  parce  qu'ils  étoient 
extrêmement  fatigués.  De-là  il  envoya 
un  vaifl'eau  à  Panama  ,  &  un  autre  à 
Nicaragua  ,  avec  plus  de  trente  mille  * 
pièces  d'or  qu'il  avoir  prifes  à  Coaque; 
il  fit  cela  pour  donner  bonne  opinion 
de  la  richelTe  du  pays  6c  faire  naître  à 
plufieurs  per Tonnes  l'envie  d'y  pafTer, 
On  trouva  auifi  à  Coaque  quelques 
éméraudes  bonnes  &  fines  ;  ce  lieu  étant 
fous  la  ligne,  où  nous  avons  déjà  dit  qu'il 
s'en  trouve  de  telles  &  non  ailleurs.  Les 
Efpagnols  en  perdirent  plufieurs  en  les 
brifant  :  car  ils  étoient  fi  peu  inftruits  de 


*Le  mot  Efpagnol,Cailellanas-quife  trouve 
ici ,  iîgnifîe  une  efpece  de  monnoie  d'or  qui  vaut 
14  réaies  &  environ  dix  huit  deniers,  c'eft-à-dire 
à  peu  près  trois  livres  quatorze  fols  monnoie  ds 
Fiance. 
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la  nature  de  ces  pierres ,  qu'ils  s'imagî- 
îioient  que  pour  être  fines,  il  falloit 
qu'elles  fouffriÛfent  le  marteau  fans  fe 
rompre  ,  comme  les  diamans  :  ainfi 
croyant  que  les  Indiens  les  vouloient 
tromper  en  leur  en  donnant  de  fauffes, 
ils  en  faifoient  l'elTai ,  fi  bien  que  par  ce 
moyen  ils  en  cafferent  un  grand  nombre 
d'un  prix  fort  confidérable  ;  ce  qui  fut 
une  grande  perte  pour  eux ,  &  dont  ils  ne 
fe  pouvoient  prendre  qu'à  leur  ignorance. 
Ils  furent  aufîi  attaqués  dans  ce  même 
lieu  de  cette  efpece  de  maladie  dont 
nous  avons  parlé  au  chapitre  quatrième 
du  premier  livre ,  c'efl-à-dire  ,  d'une  ma- 
nière de  verrues  ou  de  cîous  fort  danpfe- 
reux ,  Se  il  n'y  eut  prelque  perfonne  dans 
toute  l'armée  qui  en  fût  exempt.  Tout 
malades  qu'ils  étoient,  Pizarre  les  fit  ré- 
foudre à  partir ,  leur  perfuadant  que  la 
malignité  de  l'air  dans  ce  lieu -là  leur 
caufoit  ces  incommodités  :  ils  pafîerent 
donc  outre ,  ^  arrivèrent  à  la  Province 
qu'ils  nomm.erent  (*)  Puerto  vîejg  y  fe 
rendant  aifément  maîtres  paifibles  de 
tout  le  pays  des  environs.  Les  Capitaines 
Venalcazar  &  Jean  Fores  les  vinrent 
trouver  en  ce  lieu-là  avec  quelques  gens 
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de  pied  Ôc  de  cheval  qu'ils  amenoieliî 
de  Nicaragua. 
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CHAPITRE    IL 

'Ce  qui  arriva  au  Gouverneur  Dom  Fran-z 
fois  Fiz,arre  dans  Vljle  de  F  un  a* 

JTlPRés  avoir  pacifié  la  Province  de 
Puerto  viejo  ,  le  Gouverneur  avec 
fes  gens  fe  rendit  au  port  de  Tumbez  : 
étant  là ,  il  réfolut  de  paiTer  en  l'Ifle  de 
Puna  5  qui  eft  vis-à-vis  de  ce  port  ^  comme 
on  l'a  déjà  dit  :  il  fit  faire  pour  cela  des 
barques  plates  à  la  manière  de  celles  des 
Indiens,  dont  on  a  parlé  ci-devant  au 
chapitre  fixiéme  du  premier  Livre.  Ils 
coururent  beaucoup  de  rifque  en  tra- 
verfant  ce  bras  de  mer ,  parce  que  les 
Indiens  avoient  réfolu  de  couper  les 
cordes  des  barques  ,  pour  faire  périr 
les  hommes  &  les  chevaux  qui  étoienc 
delTus.  Le  Gouverneur,  ayant  eu  quelque 
connoiifance  de  ce  complot,  commanda 
que  tout  le  m©nde  fût  foigneufemcnt 
fur  fes  gardes  ôc  l'épée  nue  à  la  main , 
ayant  toujours  les  yeux  attachés  fur  les 
Indiens  qui  les  conduifoient ,  fans  en 
perdre  aucun  de  vue.  Quand  ils  furent 

arrivés 
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arrivés  dans  Tille  ,  les  habitans  leur  de- 
mandèrent la  paix  5  &  les  reçurent  fort 
bien  ;  mais  on  fut  qu'ils  avoient;  des 
troupes  cachées  pour  mafTacrer  les  Ef- 
pagnols  pendant  la  nuit.  Ce  que  le  Gou- 
verneur ayant  appris,  il  attaqua  les  In- 
diens, les  défit  ,  Se  prit  priionnier  le 
principal  Cacique.  Le  lendemain  ils  fe 
rendirent  maîtres  du  camp  des  ennemis, 
qui  étoit  défendu  par  plufieurs  gens  de 
guerre.  Le  Gouverneur  6c  fes  frères 
montèrent  à  cheval ,  Se  avec  beaucoup 
de  courage  Se  de  promptitude  ils  posè- 
rent leurs  foldats  dans  tous  les  endroits 
où  il  étoit  nécelTaire,  &;  envoyèrent  du 
fecours  aux  vailTeaux  qui  étoient  près 
de  terre,  parce  que  les  Indiens  les  atta- 
quoient  avec  leurs  barques  plattes.  En- 
fin les  Efpagnols  combattirent  avec  tant 
de  réfolution  (Se  de  courage ,  qu'ils  défi- 
rent les  ennemis ,  Se  en  tuèrent  ù<  blefle- 
rent  plufieurs.  Il  y  eut  feulement  deux 
ou  trois  Efpagnols  tués  dans  cette  occa- 
lion  3  Se  quelques  autres  fort  bleffés , 
particulièrement  Gonzale  Pizarre  qui  le 
fut  dangereufement  à  un  genou.  Après 
cette  aélion  le  Capitaine  Fernand   de 

À, 

Soto  arriva, venant  de  Nicaragua  avec 
un  renfort  confidérable  d'Infanterie  Se  de 
Cavalerie  ;  mais  parce  que  les  Indiens 
7 orne  L  I 
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ie  tenoient  avec  leurs  barques  plattef 
derrière  ces  arbres  nommés  Manglares  ; 
qui  avoient  le  pied  dans  l'eau,  ôc  qu'ainfî 
il  éroit  difficile  de  les  y  attaquer ,  le  Gou- 
verneur réfolut  de  retourner  à  Tombez, 
d'autant  plutôt  5  que  Fair  efî  fort  mal 
fain  dans  cette  Ifle ,  parce  qu'elle  ed:  près 
de  la  ligne  Equinoxiale;  il  fît  donc  le 
partage  de  tout  l'or  qu'il  en  ayoit  pu  tir 
rer ,  &  abandonna  le  lieu. 

CHAPITRE    III. 

Comment  le  Goiivernenr  pajfci  àTurnbe^^ 
^r  des  Conduites  quilfitjuffJà  ce  qu'il 
établît  unç  Colonie  à  S*  Michels 


Ans  cette  Ifle  de  Puna  dont  nous 
venons  de  parler,  il  y  avoit  plus  de 
fa  cens  perfonnes  en  prifon ,  des  babi"^ 
tans  de  Tumbêz  ^  tant  hommes  que  fem* 
nies  5  &  même  un  de^  Principaux  du  lieu  î 
le  Gouverneur  Pizarre  les  mit  tous  en 
liberté  ,  &  leur  fournit  des  barques  pour 
fe  rendre  chez  eux.  Puis  quand  il  s'em- 
barqua dans  fes  navires  pour  aller  auffi 
lui-mêrne  à  Tumbez  ^  il  mit  avec  quel-^ 

3ues~uns  de  ces  Indiens  qu'il  venoit  de 
^  élivrer-  ^  trois  Chrétiens  fur  une  mêiBe 
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fcarque  ,  qui  arriva  à  Tumhez  plutôt  que 
fes  vaiffeaux.  Les  Indiens  payèrent  d'une 
noire  ingratitude  le  bienfait  qu'ils  ve- 
noient  de  recevoir  de  lui  ^  qui  les  avoit 
délivrés  d'une  dure  captivité  ;  car  ils  ne 
furent  pas  plutôt  arrivés ,  qu'ils  facrine- 
rent  ces  trois  Efpagnols  à  leurs  Idoles, 
-Feu  s'en  fallut  que  le  Capitaine  Fernand 
de  Soto  n'eût  le  même  fort  :  il  étoit  avec 
quelques  Indiens  fur  une  autre  barque, 
accompagné  d'un  feul  valet ,  &  déjà  ils 
étoient  entrés  dans  la  rivière  de  ïum- 
bez  ,  lorfqu  il  fut  apperçu  par  Diegue 
d'Aguero  Se  E.odi'igue  Lozan,  qui  étoient 
déjà  débarqués  ,  &c  marchoient  le  long 
.de  la  rivière  en  remontant;  ils    firent 
donc  arrêter  la  barque  qui  le  portait, 
-lui  donnèrent  le  moyen  d'en  foi-tir  ,  & 
i  Se  le  fauver  d'une  mort  qui  fans  doute 
lui  étoit  inévitable,  s'il  fût  allé   aloits 
.  jufqu'à  Tumbez.  On  peut  aifémentjuger 
■  par  ce  que  les  Indiens  venoient  de  faire, 
qu'ils  étoient  mal  difpofés  à  fournir  des 
barques  pour  la  defcente  des  troupes; 
ainfi  on  n'en  trouva  point  pourdébarquer 
ni  les  hommes  ni  les  chevaux  :  il  n'y  eut 
donc  que  le  Gouverneur  ,  Fernand  Pi- 
zarre  ,  âc  Jean  Pizarre  fon  frère ,  TE* 
vêque  Dom  Vincent  de  Valverde,  le  Ca- 
pitaine Soto  ^  les  deux  autres  Efpagnols 
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dont  on  vient  de  parler  qui  purent  preri'^ 
dre  terre  ce  foir-là.  Ils  pailerent  toute  la 
nuit  à  cheval,  ôc  fort  mouillés,  parce  que 
comme  la  mer  eroit  agitée  &  qu'ils  n'a- 
.-voient  point  d'Indiens  pour  les  aider,  la 
barque  dont  ilsfe  fervoienc  pour  leur  dé- 
•  barquement,  &  que  les    Efpagnols  ne 
.  favoient  pas  bien  gouverner  ,  tourna  & 
•fe  renverfa  lorfqu'ils  voulurent  en  fortir. 
■  Fernand  Pizarre  demeura  fur  le  bord  de  la 
mer  pour  faire  débarquer  les  troupes  ,  ÔC 
cependant  le  Gouverneur  s'avança  plus  de 
^  deux  lieues  en  terre  fans  pouvoir  trou- 
ver aucun  Indien  à  qui  il  pût  parler, 
parce   qu'ils   s'étoient  retirés  en  armes 
iur  les   petites   hauteurs  des   environs. 
Comme  il  retournoit  du  côté  de  la  mer  , 
il  rencontra  les  Capitaines  Mena  &  Jean 
de  Salzedo  qui  le  cherchoien^,  ils  étoient 
fui  vis  de  quelque  Cavalerie  qui  venoit 
•de    débarquer.   Le    Gouverneur   ayant 
,donc  affemblé  tout  ce  qu'il  put  de  fes 
gens  ,  fe  campa  à  Tumbez.    Pendant 
qu'il  y  étoit  le  Capitaine  Benalçazar  ar- 
riva;!! avoit  demeuré  dans  rifle,  atten- 
dant le- retour  des  vailTeaux  ,  parce  que 
toutes  les  troupes  n'y  pouvant  contenir, 
on  avoit  été  obligé  de  faire  à  deux  fois 
ce  qu'on  auroit  pu  faire  à  une  feule;  les 
navires  étaient  donc  retournés  pour  le 
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prendre  lui  &  tous  ceux  qui  étoient  de- 
meurés avec  lui ,  qui  eurent  toujours  à 
foutenir  la  guerre  contre  les  Indiens  de 
cette  Ifle  ,  tandis  qu'ils  y  furent.  Le 
Gouverneur  demeura  plus  de  vingt  jours 
à  Tumbez ,  &  fît  tout  ce  qu'il  put 
pour  engager  le  Seigneur  du  pays  à  en- 
tendre à  la  paix  j  lui  ayant  fait  faire  plu- 
fieurs  meflages  fur  ce  l'ujet  ,  fans  ja* 
mais  en  pouvoir  venir  à  bout  :  au  con- 
traire il  faifoit  toujours  aux  nôtres  tout 
le  mal  qu'il  pouvoit  ,  particulierement 
aux  valets  &  aux  autres  gens  qui  al- 
ioient  pour  chercher  des  vivres,  fans 
que  les  Efpagnols  lui  en  pulfent  faire, 
parce  qu'il  fe  tenoiî  avec  les  fiens  de 
l'autre  côté  de  la  rivière.  Enfin  le  Gou- 
verneur fit  préparer  fecrettement  ,  & 
fans  que  les  Indiens  l'appriffent ,  trois  - 
barques  plâtres  qu'il  avoit  fait  venir  de 
la  côte  5  &  un  foir  il  fe  mit  delTus  ,  de 
paffa  la  rivière  avec  fes  frères  Jean  Pi- 
zarre  &  Gonzale  Pizarre  ,  les  Capitaines 
Soto  &  Benalcazar ,  &  plus  de  cinquante 
Cavaliers.  Ils  fatiguèrent  beaucoup  pen- 
dant la  nuit,  parce  que  le  chemin  étoit 
fort  montueux,  &  tout  plein  de  ronces 
&  de  buiifons.  Le  matin  vers  la  pointe  du 
jour  ils  attaquèrent  le  camp  des  Indiens  , 
êç  leur  firent  tout  le  mal  qu'il  leur  fut 
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pofïîble  5  continuant  ainfi  pendant  quinze 
jours  à  ieur  faire  une  cruelie  guerre  , 
^  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  pour  ven- 
ger la  mort  des  trois  Efpagnoîs  que  ces 
.barbares  avoient  facrifiés.  Le  principal 
Seigneur  de  Tumbez  ,  preifé  par  toutes 
ces  hoflilités ,  demanda  la  paix  ,  &  fit 
quelques  préfens  d'or  &  d'argent.  Aufîi- 
tôt  après  le  Gouverneur  partit  avec  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  ^laiiTant 
le  refîe  dans  ce  lieu-îà  avec  le  Maître  des 
Comptes  Antoine  Navarre  ,  &  le  Tré-- 
forier  Alonfe  Requelme.  Etant  arrivé  à 
la  rivière  de  Pœchos  ,  à  trente  lieues 
de  Tumbez  ,  il  ne  fit  point  la  guerre 
aux  peuples  ni  aux  Caciques  qui  habiH 
îoienî  fur  les  bords  ,  &  qui  voulurent 
bien  vivre  en  paix  avec  lui  ;  mais  il  pafla 
outre  pour  découvrir  le  port  de  Payta  ,' 
qui  eft  le  meilleur  de  toute  cette  côte. 
Il  envoya  auilî  le  Capitaine  Fernand  de 
Soto  vers  les  peuples  &:  les  Caciques 
qui  habitoient  fur  les  bords  de  la  rivière,' 
qui  après  quelques  légères  rencontres, 
lui  demandèrent  la  paix ^  qu'il  leur  accor- 
da. Dans  ce  lieu  le  Gouverneur  reçut 
quelques  Envoyés  de  Cufco,  de  la  part 
de  Guafcar ,  qui  n'étoit  pas  encore  pri- 
fonnier  ,  &  qui  lui  faifoit  favoir  la  ré-» 
yolte  de  fon  frère  Atabaliba ,  lui  dcmant 
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dant  du  fecours,  &  le  priant  de  favorifer 
fa  jufte  détenie.  Le  Gouverneur  envoya 
Fernand  Pizarre  à  Tumbez ,  pour  en 
retirer  les  troupes  qu'il  y  avoit  laiiTées; 
puis  à  fon  retour  en  ce  lieu-là  il  peupla 
îa  ville  de  S.  Michel ,  fituée  dans  un  pays 
nommé  Tangarara,  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Chira  près  de  la  mer  ,  afin  que 
les  vailTeaux  qui  viendroient  de  Paiiama , 
comme  il  en  étoit  déjà  venu  quelques- 
uns  ,  trouvalTent  un  port  aiïuré  :  après 
ayant  partagé  For  &  Fargent  qui  fe  trou- 
va là  3  il  ne  laiiTa  dans  la  Ville  que  les 
feuls  habitans.  Le  Gouverneur  partit 
avec  tout  le  relie  pour  la  Province  de 
Caxamaica,  parce  qu'il  apprit  qu'Ata- 
fcaliba  y  étoit. 
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CHAPITRE    IV. 

Comment  le  Gouver'neur  alla  à  Caxamalca\ 
^  ce  qvti  lui  arriva  dans  ce  lieu-là. 


E  Gouverneur  étant  parti  pour 
Caxamalca ,  ils  foulFrirent  beaucoup  ea 
chemin  lui  &  toute  fon  armée  parla  foif , 
parce  qu'il  leur  fallut  faire  vingt  lieues 
par  un  pays  defert  fur  des  fables  fecs  ôc 
fjrûUns  c/ù  ils  ne  trouvoient  ni  eau  ni  me-; 
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me  aucun  arbre  qui  leur  donnât  quelque 
ombrage  pour  fe  rafraîchir.  Ce  défert 
eft  depuis  la  ville  de  Saint  Michel  juf- 
qu'à  la  Province  de  Motupe  ,  où  ils  com- 
mencèrent à  trouver  quelques  vallons, 
bien  peuplés,  &  où  ils  eurent  Tagré- 
roent  de  la  fraîcheur ,  &  trouvèrent  des 
vivres  en  abondance  pour  fe  confoler 
des  fatigues  palTées  ,  &  réparer  leurs 
forces.  De-là  montant  fur  la  montagne  9 
il  rencontra  en  chemin  un  Envoyé  d'A- 
tabaliba ,  qui  lui  apportoit  des  fouliers 
peints  &  des  manchettes  d'or ,  &  qui 
lui  dit  que   quand  il  paroîtroit  devant 
fon  Prince  ^  il  falloir  qu'il  chauffât  ces 
fouliers ,  «Se  portât  auffi  ces  manchettes , 
afin  d'en  être  reconnu.  Le  Gouverneur 
le  reçut  fort  bien ,  promit  de  faire  ce 
qu'on  lui  demandoit ,  &  lui  dit  d'affu- 
rer  de  fa  part  Atabaliba  qu'il  ne  venoit 
pas  pour  lui  faire  du  mal ,  &  ne  lui  en 
feroit  aucun  en  effet ,  à  moins  qu'il  ne  lui 
en  donnât  un  jufle  &  légitime  fujet  : 
ajoutant  que  l'Empereur  fon  maître  Roi 
d'Efpagne,  dontilfuivoit  les  ordres  dans 
ce  voyage,  ne  permettoit  jamais  qu'on 
fît  aucun  outrage  à  perfonne  fans  fujet 
&  fans  raifon.  Quand  cet   Envoyé  fut 
parti,  le  Gouverneur  le  fuivit  de  près  3 
marchant  avec  beaucoup  de  précautioiji;} 


Uijïoire  de  la  Conquête  du  Ter  ou,  10  f 
parce  qu'il  craignoit  que  les  Indiens  ne 
FatraqualTent  par  le  chemin  :  en  arrivant 
à  Caxamalca  il  trouva  un  autre  Mefifager, 
qui  venoit  lui  dire  de  n'entreprendre 
point  de  loger  dans  ce  lieu, fans  atten- 
dre les  ordres  d'Atabaliba.  Le  Gouver- 
neur ne  lui  répondit  rien  ,  &  cependant 
il  fit  fon  logement,  &  après  l'avoir 
fait ,  il  envoya  le  Capitaine  Soto  avec 
vingt  Cavaliers  au  camp  d'Atabaliba , 
qui  n'étoit  éloigné  que  d'une  lieue  , 
pour  lui  faire  favoir  fa  venue.  Quand 
Soto  arriva  au  camp  en  préfence  d'A* 
tabaliba  ,  il  poulTa  fon  cheval,  ce  qui 
ayant  fait  peur  à  quelques  Indiens ,  ils 
s'éloignèrent  avec  précipitation  :  Ataba- 
îiba  punit  cruellement  leur  timidité,  car 
il  les  fit  tu,er  fur  le  champ  :  Ce  Prince 
n'avoit  encore  voulu  faire  aucune  ré- 
ponfe  pofitive  à  Soro  ^  ni  même  parler 
à  lui  direâ;ement;  il  parloit  à  un  Caci- 
que, ce  Cacique  à  l'Interprète,  &  l'In- 
terprète à  Soto  :  là-delTus  arriva  Fer- 
nand  Pizarre  ^  que  le  Gouverneur  avoit 
envoyé  avec  quelques  Cavaliers  aufîi-tôt 
après  le  départ  de  Soto  :  ce  dernier  En- 
voyé s'adreiTa  direélement  à  Atabaliba, 
'par  le  moyen  d'un  Interprète ,  &  lui  dit  : 
que  le  Gouverneur  fon  frère  venoit  vers 
im  de  la ^ art  de  Sa  Majejlékur  Roi} pour 
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lui  faire  entendre  la  volonté  de  leur  Maître  2 
^  quainfi  il  fouhaitoit  de  le  voir  ^  ajou- 
tant quîl  voulait  être  defes  amis.  Ataba- 
îiba  répondit  :  qu^il  recevoit  avec  plaifir 
r offre  de  fin  amitié  ^  pourvu  quil  rendît 
aux  Indiens  fis  Sujets  tout  ^or  Gr  l'argent 
quil  avoit  pris  dans  [on  fays^  6r  qu^il m, 
Jbrtît  incontinent  après  :  ëy  que  pour  régler 
toutes  chofis  :,  il  iroit  le  lendemain  voir  le 
Gouverneur  an  Palais  de  Caxamalca,  Fer- 
îiand  Pizarre  ayant  vu  le  camp  des  In- 
diens qui  fembloit  une  grande  viile  par 
le  nombre  prodigieux  de  tentes  ôc 
d'hommes  qui  y  croient,  il  retourna 
trouver  le  Gouverneur 5  &  lui  ayant 
fait  un  rapport  fidèle  &  exad  de  ce  qu'il 
avoit  vu  5  ôc  de  ce  qu'Atabaliba  lui 
avoit  répondu ,  cela  le  fît  un  peu  crain- 
dre. Se  lui  caufa  quelque  inquiétude  ^ 
parce  que  pour  un  Chrétien  il  y  avoic 
plus  de  *  cent ,  ou  même  jufqu'à  deux 
cens  Indiens.  Néanmoins  comme  le 
Goiu^erneur  &  la  plupart  de  ceux  qui 
l'accompagnoient  étoient  des  gens  d'un 
grand  cœur  &  d'une  grande  réfoluiîon  ^ 
ils  s'animèrent  &  s'encouragèrent  encore 
les  uns  les  autres  pendant  la  nuit,  fai- 

■i         '■■■  ■  •% 

*  L'édition  d'Anvers  de  155*5  dit  deux  cens  ^ 

&  celle  de  SeviUe  ae  1^77  dit  feulement  ce% 
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Tant  des  réflexions  fur  le  fecours  qu'ils 
dévoient  attendre  de  Dieu,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  leur  accorder  fa  protec- 
tion ,  pourvu  que  de  leur  côté  ils  fif- 
fent  leur  devoir  -en  gens  d'honneur , 
comme  ils  y  étoient  obligés.  Ils  paife- 
rent  toute  la  nuit  fans  dormir,  faifant 
foigneufement  la  garde  autour  de  leur, 
camp  5  6c  mettant  leurs  armes  en  bon 
état. 


CHAPITRE    V, 

'^iiane  combat  V armée  des  ennemis  ^  les 
met  en  déroptte  ^  &*  prend  Atahalibt^t 
prifonnier. 


L 


E  lendemain  dès  le  matin  ^  le  Gou- 
verneur mit  fes  gens  en  ordre  ;  il  par- 
tagea fa  Cavalerie  en  trois  petits  corps 
de  vingt  Cavaliers  chacun  ,  afin  qu'ils 
pulTent  plus  aifément  fe  tenir  cachés; 
il  en  donna  le  commandement  à  fes 
trois  frères  Fernand ,  Jean  &  Gonzale 
Pizarre  ,  accompagnés  des  Capitaines 
Soto  &  Benalcazar  :  pour  lui  il  fe  pofta 
d'un  autre  côté  avec  l'Infanterie  ?  dé- 
fendant abfoiument  que  perfonne  fîtau- 
i;un  mouvement  fans  fa  permiUion;  oij 
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jufqu'à  ce  que  l'Artillerie  eût  commencé 
à  jouer.  Atabaliba  employa  une  grande 
partie  dujourà  mettre  aufli  Tes  troupes  en 
ordre,  &  ranger  toute  fon  armée  en  ba- 
taille; il  marqua  les  endroits  par  où  cha- 
que Commandant  devoit  attaquer  les  en- 
nemis ,  6c  commanda  à  un  de  fes  Officiers 
nommé  Ruminagui,  avec  cinq  mille  In- 
diens, de  fe  rendre  par  un  détour  fecret  au 
lieu  par  où  les  Chrétiens  étoient  entrés  fur 
ia  montagne ,  &  d'occuper  tous  les  palTa- 
ges ,  avec  ordre  de  tuer  tous  les  Elpagnols 
qui  chercheroienr  à  fe  fauver  de  ce  côîé-là 
par  la  fuite.  Après  avoir  ainli  donné  ces 
ordres  par  tout,  Atabaliba  fît  marcher  fon 
armée  fi  lentement  ,  qu'elle  fut  plus  de 
quatre  heures  à  faire  une  petite  lieue. 
Il  étoit  dans  fa  litière  porté  félon  la 
coutume  fur  les  épaules  de  fes  princi- 
paux Seigneurs ,  &  devant  lui  mar- 
choient  trois  cens  Indiens ,  tous  vêtus 
de  la  même  livrée  qui  ôtoient  les  pier- 
res &  les  embarras  du  chemin  ,  jufques 
aux  moindres  ,  ne  fulfent  que  des  pailles. 
Après  lui  marchoient  les  Caciques,  & 
tous  les  autres  Seigneurs  aiî(ïî  dans  des 
litières  ou  brancards  où  ils  fe  faifoien^t 
porter,  comptant  les  Chrétiens  pour  fi 
peu  de  chofe  à  caufe  de  leur  petit  nom-? 
bre  ,  qu'ils  s'imaginoient   les    prendre 
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tous  fans  combat,  &  fans  qu'ils  ofafTenc 
faire  aucune  réfillance.  En  effet  ,  un 
Gouverneur  Indien. avoit  envoyé  dire  à 
Atabaliba  que  non-feulement  le  nombre 
des  Efpagnols  croit  fort  petit,  mais  en- 
core qu'ils  étoient  fi  parelfeux,  fi  effé- 
minés ôc  fi  lâches  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
marcher  tant  foit  peu  à  pied  fans  le  laffer , 
c'efl  pourquoi  ils  montoient  fur  de  gran- 
des brebis ,  c'efl  ainfi  qu'ils  nommoient  les 
chevaux.  Atabaliba  entra  ainfi  dans  un 
grand  clos  qui  efl  devant  le  Tambos, 
ou  Palais  de  Caxamalca  ,  ôc  voyant  que 
les  Efpagnols  étoient  en  fi  petit  nombre, 
&  tous  à  pied  ,  parce  que  la  Cavalerie 
étoit  cachée,  comme  on  l'a  déjà  dit,  il 
crut  qu'ils  n'oferoient  paroître  devant 
lui  ni  l'attendre.  S'étant  donc  levé  fur  fa 
litière ,  il  cria  à  fes  troupes  ;  Nous  tenons 
ces  gens-là,ils  veulent  fans  doute  fe  rendre. 
Tous  lui  répondirent  qu'ils  n'en  doutoient 
pas.  Là-deflus  l'Evêque  Frère  Dom  Vin- 
cent de  Valverde  tenant  fon  Bréviaire  à  la 
main  ,  s'avança ,  &  s'adreifant  à  Atabali- 
ba, il  lui  dit  en  fubflance.  »  Qu'il  y  a  un 
>2  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes,  quia  créé 
*'  le  Ciel  $c  la  Terre  Se  toutes  les  chofes 
»  qui  y  font,  &  qui  forma  de  terre  Adam 
»  le  premier  homme  du  monde,  puis  d'u- 
»  ne  de  (es  côtes  il  fit  Eve  fa  femme  :  que 
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3:>  tous  les  hommes  généralement  font  vë^ 
30  nus  de-là,  ôc  que  par  la  défobéifîance 
3)  de  nos  premiers  parens ,  Adam  Se  Eve  > 
30  nous  fommes  tous  devenus  pécheurs, 
a>  indignes  par  conféquent  de  la  grâce  & 
»  de  l'amour  de  Dieu  ,  &  hors  d'état  de 
a>  pouvoir  efpérer  d'entrer  dans  le  Ciel , 
»  jufques  à  ce  que  Jefus-Chrifl:  notre  Ré- 
po  denipteur  étant  né  d'une  Vierge  ,  ait 
wfouffert  la  mort  pour  nous  acquérir  le 
30  falut  ôc  la  vie.  Que  ce  Jefus  après  être 
3»  mort  honteufement    fur  une   Croix , 
«reiTufcita  glorieufement ,  &  ayant  de- 
»  meure  quelque  peu  de  temps  lur  la  ter- 
53  re ,  monta  au  Ciel,  iaiifant  S,  Pierre  à  fa 
39 place  pour  être  fon  Vicaire,  &  après 
»5Îui  fes  SucceiTeurs  ,  qui  demeurent  à 
»  Rome  ,  &  que  les  Chrétiens  appellent 
33  Papes.  Il  ajouta  que  c'étoient  les  SuC" 
atî  cefleurs  de  S.  Pierre  qui  avoîent  parta- 
wgé  tous  les  pays  du  Monde  aux  Rois  & 
30  aux  Princes  Chrétiens  ,  donnant  à  cha- 
30  cun  la  charge  d'en  conquérir  quelque 
M  portion  :  que  ce  Pays  du  Pérou  étoît 
39  échu  à  Sa  Majeflé  Impériale  le  Roî 
33  Dom  Carlos,  &  que  ce  grand  Monar-  . 
»  que  avoit  envoyé  en  fa  place  le  Gou^ 
»  verneur  Dom  François  Pizarre ,  pour 
»  lui  faire  favoir  de  la  part  de  Dieu  Se 
ao  de  la  fienne  tout  ce  qu'il  venoit  de 
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^lui  dire.  Que  s'il  vouloic  croire  ce 
3>  qu'il  lui  dii.oit ,  recevoir  le  baptême, 
»  èc  obéir  à  l'Empereur  ^  comme  faifoit 
»  la  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  , 
»  ce  Prince  le  protégeroit  &  le  défen- 
»  droit  5  maintenant  le  pays  en  paix  ,  & 
»  y  faifant  obferver  la  juflice  ;  qu'il  lui 
25  conferveroit  aufîî  tous  fes  droits  ,  & 
2>  une  entière  liberté  ,  comme  il  avoir  ac- 
»  coutume  d'enufer  avec  les  Rois  Se  les 
»  Seigneurs  qui  fe  foumettoient  volon- 
»  tairement  à  lui  ,  fans  fe  bazarder  de 
23  lui  faire  la  guerre.  Que  fi  lui  à  qui 
30  il  parioit  en  ufoit  autrement ,  le  Gou- 
35  verneur  lui  déclaroit  qu'il  alloit  Tat- 
35  taquer,  ôc  mettre  tout  à  feu  &  à  fang,- 
3»  qu'il  étoit  tout  prêt,  ayant  déjà  les  ar- 
»  mes  à  la  main.  Qu'enfin ,  à  l'égard  de 
sala  foi  en  Jefus-Chrift  ^  &  de  la  Loi 
»3  Evangéiique,  fi  après  en  être  bien  inf^ 
so  truit  5  il  la  vouloir  embraffer  de  tout 
wfon  coeur,  il  auroit  tout  ce  qui  étoit 
»  néceffaire  pour  le  falut  éternel  de  foa 
»3  ame;  mais  que  s'il  ne  le  vouloir  pas  , 
35  on  ne  lui  feroir  aucune  violence  là^, 
35  deifus.  Après  qu  Atabaliba  eut  enten- 
du ce  difcours ,  il  rëpondir  :  «  Que  ce 
p5  pays  &  rout  ce  qu'il  contenoit  avoir 
»  été  conquis  par  fon  père  &  par  fes 
»  ayeux  qui  l'avoient  laiffé  par  droit  de 
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»  fuccelïion  à  fon  frère  Guafcar  Ynca  | 
30  que  lui  qui  parloit  ayant  vaincu  ce 
»  frère  ,  &  le  tenant- alors  prifonnier, 
x»en  étoit  donc  maintenant  le  légitime 
wpoiTelTeur,  ôc  qu'il  ne  favoit  pas  corn- 
3î  ment  Saint  Pierre  l'avoit  pu  donner 
00  à  qui  que  ce  fût  ^  &  qu  après  tout 
lu  s'il  l'avoit  donné  à  quelqu'un ,  lui  qui 
»s'y  trouvoit  intérefle  ,  ne  confentoit  en 
3>  aucune  manière  à  ce  don.  Qu'à  l'égard 
00  de  ce  qu'il  difoit  de  Jefus-Chrift,  qui 
w  avoit  créé  le  Ciel  &  les  hommes ,  Se 
M-toutes  ehofes  ,  il  ne  favoit  rien  de 
30  cela  5  ni  que  perfonne  eût  créé  qui  que 
00  ce  foit.  Il  ce  n'eil:  le  Soleil  qu'ils  te- 
30  noient  pour  Dieu ,  tenant  auiîi  la  Ter- 
»  re  pour  mère  ,  6c  honorant  leurs  Gua- 
»  cas  :  qu'au  refle  c'étoit  Pacbacama  qui 
3î  avoit  créé  tout  ce  qu'on  voyoit  dans 
33  ces  lieux-là  :  qu'à  l'égard  de  ce  qu'il 
»  avoit  dit  du  Roi  d'Elpagne  ,  il  igno- 
30  roit  tout  cela  &  ne  le  connoifToit  point, 
30  ne  l'ayant  jamais  vu.  »  Enfin  il  deman-* 
da  à  l'Evêque  d'où  il  avoit  appris  tout 
ce  qu'il  venoit  de  lui  dire,  &  quelle  a(^ 
furance  il  avoit  que  tout  cela  fût  véritable, 
ou  comment  i\  pourroit  le  lui  prouver. 
L'Evêque  lui  répondit  que  cela  éroit 
écrit  dans  le  Livre  qu'il  tenoit  entre  fes 
mains^  qui  étoit  la  parole  de  Dieu.  Ata- 

baliba 
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baîiba  le  lui  demanda  ,  Se  auffi-tôt  qu'il 
l'eut  il  l'ouvrit  &  fe  mit  à  tourner  les 
feuillets  d'un  côté  &  d'autre,  puis  en  di- 
fant  que  ce  Livre  ne  lui  parloit  point ,  & 
ne  lui  faifoit  pas  entendre  un  feul  mot, 
il  le  jetta  par  terre.  Alors  l'Evêque  fe 
tournant  vers  les  Efpagnols  ,  leur  cria 
aux  armes ,  aux  armes.  Le  Gouverneur  de 
fon  côtéj  jugeant  que  s'il  attendoit  que  les 
Indiens  le  viniTent  attaquer  les  premiers, 
ils  pourroient  aiiement  le  défaire  ,  s'a- 
vança 5  &   envoya   dire  à  Fernand  Pi- 
zarre  ^  qu'il  fît  ce  qu'il  devoit  faire  félon 
qu'ils  l'avoient  arrêté.  En  même  temps 
il  donna  ordre  qu'on  fit  jouer  l'Artil- 
lerie ,  ôc  que   la  Cavalerie  attaquât  les 
Indiens  par  trois  endroits  ,  tandis  que 
lui-même  les  attaqueroit  avec  l'Infante- 
rie   du  côté  que    vencit  Atabaliba.  Il 
poufla  bientôt  jufqu'aux  Litières ,  &ils 
commencèrent  à  attaquer  &  à  tuer  ceux 
qui  lesportoient;  mais  à  peine  un  étoit- 
ïl  mort  ,  que  pluileurs  autres  fe  préfen- 
toient  à  Fenvi  pour  remplir  fa  place. 
Le  Gouverneur  jugeant  que  fi  le  combat 
tiroit  en  longueur  ,  ils   feroient  iniail- 
liblement  vaincus  lui  &:  fes  gens  >  parce 
qu'il  perdoit  plus    en   perdant  un    feul 
de  fes  foldats ,  qu'il  ne  gagnoit  en  fai- 
fant  périr  un  grand  nombre   d'Indiens  9 
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ceia  Tobligea  à  pouffer  avec  furie  jui- 
qu'à  la  litière  d'Arabaiiba  ,  &  le  prenant 
par  les  cheveux  qu^il  portoic  longs ,  il  le 
tira  û  rudement  ,  qu'il  Fentraîna ,  6c  le 
fit  tonnber  à  terre.  En  même  temps  les 
foidats  Chrétiens  frappant  à  grands  coups 
de  fabre  fur  la  litière  qui  étoit  d'or  ^  iî 
arriva  que  le  Gouverneur  en  fut  bleffé 
à  la  main;  il  ne  îaifTa  pas  fa  prife  pouF 
cela;  mais  nonobilant  le  grand  nombre 
d'Indiens  qui  venoient  à  la  charge  pour 
lecourir  leur  Seigneur  ,  l'ayant  enfin 
porté  par  terre  ,  i-l  s'en  rendit  maître  Sc- 
le  prit.  Quand  les  Indiens  virent  leur 
Koi  prifonnier  &  fe  virent  eux-mêmes 
attaqués  par  tant  d'endroits ,  fur  tout 
parla  Cavalerie  qu'ils  craignoient  extrê- 
mement 3  ils  tournèrent  le  dos ,  &  corn» 
Hiencerent  à  fuir  de  toute  leur  force 
avec  tant  de  frayeur  &  de  précipita- 
tion ,  que  fans  plus  penfer  à  fe  fervir  de 
leurs  armes ,  ils  s'entrepouiloient  ,  5c 
fe  renverfoient  les  uns  ]es  autres  :  étant 
arrivés  en  fort  grande  foule  à  un  coin 
■  du  Clos  ou  du  Parc  où  fe  donna  cette 
bataille ,  en  fe  pouffant  les  uns  les  au-- 
tres  5  ils  abbatirent  la  muraille ,  &  y  fi- 
rent une  grande  brèche  par  où  plufieurs 
fe  fauverent  :  la  Cavalerie  les  pourfuivit 
de  tous  côtés  jufqu'à  la  nuit ,  qui  l'obli- 
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gea  de  ceiTer  fa  pouriuite  ,  &  de  retour- 
ner à  fes  gens.  Ruminagui  entendant  le 
bruit  de  l'artillerie  ,  &  ayant  vu  un 
Chrétien  précipiter  du  haut  d'un  rocher 
un  Indien  qu'on  avoit  mis  en  fentinelle 
pour  l'avertir  quand  il  feroit  temps  qu'il 
avançât,  jugea  aifément  que  les  Espa- 
gnols avoient  vaincu  ;  ainfi  il  s'enfuît 
avec  tous  ceux  qu'il  commandoit,  &  n'o- 
fa  s'arrêter  en  aucun  lieu  pour  y  faire 
quelque  féjour  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  ar- 
rivé à  la  Province  de  Quito  ,  qui  eil:  à 
plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  du 
lieu  où  fe  donna  cette  bataille. 


CHAPITRE   VI. 

Comment  Âtahaliha  fit  tuer  Guafcar  ^  & 
comment  Fernand   Fi^arre  alla  pour 
'    découvrir  le  pays. 


.Tabaliba  étant  ainfi  prifonnierj  & 
toute  fon  armée  en  déroute  ,  le  len- 
demain dès  le  matin  les  ETpagnols  al- 
lèrent piller  fon  camp;  ils  y  trouvèrent 
une  quantité  furprenante  de  vaiifeaux 
d'or  éc  d'argent ,  de  fort  riches  tentes , 
des  étoffes  ,  vêtemens ,  meubles  &  au- 
tres chofes  de  fort  grand  prix,  La  feule 
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vaiiTelle  d'or  qu'Atabaliba  faifoit  porter 
avec  lui  valoit  près  de  foîxante  mille  pif- 
toles.  Plus  de  cinq  mille  femmes  ,   de 
celles  qui  étoient  dans  l'armée  des  enne- 
mis 5  fe  vinrent  volontairement  rendre^ 
aux  Efpagnols.  Après  que  tout  fut  fait , 
&  qu'on  eut  ainfi  ramailé  toutes  les  ri- 
cheflfes  qu'on  trouva   dans  le  camp  des 
Indiens,  Atabaliba  dit  au  Gouverneur 
que   puifqu'il  étoit  fon  prifonnier  ,    ii 
le  prjoit  de  le  bien  traiter,  lui  promet- 
tant de  lui  donner  pour  fa  rançon  une 
grand'chambre  pleine  de  vaiiTeaux  Se  de 
pièces  d'or,  &c  tant  d'argent  qu'il  ne  le 
fauroit  faire  tout   emporter.  Le  Gou- 
verneur s'étonnant  de  cela ,  &  ne  le  pou- 
vant croire  ,   ce  Prince  ajouta  qu'il  lui 
en  donneroit  encore  plus  qu'il  ne  difoit; 
fur  quoi  Pizarre  lui  ayant  promis  qu'il 
ie  traiteroit  fort  bien  ,  Atabaliba  en  pa- 
rut fort  content.  11  envoya  incontinent 
des  MeiTagers  par  tout  le  pays,  Se  parti- 
culièrement à  Cufco   pour  faire  affem- 
bler  tout  l'or  &  l'argent  qu'il  avoit  pro- 
mis pour  fa  rançon.  Il  en  avoit  promis 
une  il  grande  quantité  ,  qu'il  fembloit 
jmpoifible  qu'il  pût  jamais  accomplir  fes 
promelTes  :  car  il  en  devoit  remplir  une 
longue  falle  qui  étoit  à  Caxamalca  jui^ 
ques'à  la  hauteur  ou  Atabaliba  lui-même 
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pouvoir  joindre  de  ia  main  en  fe  tenant 
debout  ;    ôc  pour  cela   on  fit  marquer 
cette  hauteur   par  une  ligne  de    cou- 
leur, qu'on  fit  tirer  tout  autour  de  la  fal- 
ie.  Après  cela  bien  qu'il  arrivât  tous  les 
jours  de  l'or  &  de  l'argent  en  grande 
abondance  ,    cela    ne    paroilïbit  point, 
fufîiiant  aux  Efpagnols  pour  remplir  les 
promelTes  qu'on  leur  avoit  fait  :  il  leur 
lembloit  même  que  cela  en  étoit  fi  éloi- 
gné qu'ils  commencèrent  à  murmurer  & 
à  témoign^er  leur  mécontentement ,  di- 
fant  que  le  temps  qu'Atabaliba  avoit  pris 
pour  i'âccompliilement  de  fes  promeifes 
étoit  pafTé  ,  &  qu'on  ne  voyoit  pourtant 
encore  rien  qui  approchât  de  ce  qu'on 
avoit  efperé  ;  d'où  ils  concluoient  que 
ce    retardement    n'étoit    qu'un  artifice 
pour  avoir  le  temps  d'alTembler  de  gran- 
des troupes  5  &  venir  les  attaquer  à  l'im- 
-  provifte  &  les  exterminer.  Comime  Ata- 
baliba  avoit  de   i'eiprit  ,    il  s'appercut 
aufîi-tôt  du  mécontentement  des  Chré- 
tiens, i&  en  demanda  îacaufe  au  Marquis, 
qui  ne  la  lui  eut  pas  plutôt  dite,  qu'il  ré- 
pliqua promptement  qu'on  avoit  tort  de 
fe  plaindre  du  retardement ,  puifqu'il  n'a- 
voit  pas  été  tel  qu'il  pût  donner  aucun 
jufle  fujet.  de  foupçon  :  qu'ils  dévoient 
confidérer    que  le  lieu  d'où   on   dévoie 
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tirer  la  plus  grande  partie  de  cet  or  $ 
•etoit  la  Ville  de  Cufco  ,  éloignée  de 
Caxamalcade  près  de  deux  cens  grandes 
lieues  d'un  chemin  fort  difficile.  Il  ajou- 
ta que  tout  cela  devant  être  apporté  fur 
les  épaules  des  Indiens,  ils  ne  dévoient 
pas  prendre  pour  un  grand  retardement 
le  tems  qui  s'étoit  écoulé.  Enfin  il  dit 
qu'avant  de  rien  entreprendre  contre 
lui  ,  il  étoît  Julie  qu'en  fe  contentant 
eux-mêmes ,  ils  s'aiTuraiTent  s'il  pouvoit 
accomplir  fes  promeffes  ou  non ,  ôc  que  fî 
une  fois  ils  enavoîent  bien  connu  la  pof- 
fibilité  5  ils  dévoient  regarder  comme 
fort  peu  de  chofe,  un  retardement  d'ua 
mois  plus  ou  moins  :  qu'ils  pouvoient 
donc  choiiir  une  ou  deux  perfonnes 
d-'entr'eux,  6£  les  envoyer  à  Cufco  avec 
fes  ordres  ,  afin  qu'on  leur  fît  voir  les 
chofes,  (5c  qu'ils  pulTent  leur  en  rappor- 
ter des  nouvelles  certaines.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagés  dans  l'armée 
fur  cette  propolition  d'Atabaliba,  pour 
favoîr  û  on  l'accepteroit  ou  non  :  plu- 
lieurs  regardoient  comme  une  chofe  fort 
périlleufe  de  fe  fier  afTez  aux  Indiens 
■pour  fe  mettre  en  leur  puiilance  ôc  à  leur 
difcrétion.  Atabaliba  en  rioit ,  difant 
qu'il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  les 
Élpagnols  n'ofoient    fe  fier  en  lui  j  ni 
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ûller  à  Cufco  fur  fa  parole  ,  tandis  que 
non-feulement  ils  le  tenoient  lui-même 
enchaîné  ,  mais  qu'ils  avoient  de  plus 
entre  leurs  mains  comme  autant  d'ota- 
ges 5  fes  femmes ,  fes  enfans  &  fes  frères. 
Là-defl'us  le  Capitaine  Fernand  de  Soto 
ôc  Pierre  de  Barco  fe  réfolurent  à  faire 
ce  voyage  :  ainfi  ils  fe  mirent ,  fuivant 
les  ordres  d'Atabaliba ,  chacun  dans  une 
de  ces  litières  ou  brancards  que  deux 
hommes  portent  fur  leurs  épaules  avec 
un  nombre  fuffifant  d'Indiens  pour  les 
porter.  De  cette  manière  ils  allèrent 
prefque  auili  vite  que  s'ils  avoient  couru 
la  pofie,  parce  qu'il  n'eil  pas  permis  à 
ceux  qui  portent  ces  litières  d'aller  len- 
tement ,  bien  qu'ils  ne  foient  que 
deux  porteurs  à  chacune  :  il  efl  vrai 
qu'ils  font  plufieurs,  &}ufqu'à  cinquante 
ou  foixante  qui  ia  portent  tour  à  tour  ^' 
en  fe  relayant  les  uns  les  autres.  Ils  cou- 
rent tous  )  &:  d'efpace  en  efpace  à  une 
diilance  à-peu-près  réglée  ils  changent; 
les  deux  qui  viennent  de  porter  fe  dé- 
chargent du  fardeau  fur  les  épaules  des 
deux  autres ,  ce  qu'ils  font  avec  beau- 
coup d'adreife  ,  fans  aucun  retardement , 
ôc  fans  s'arrêter  le  moins  du  monde.  A 
quelques  journées  de  Caxamalca  ,  Fer- 
nand de  Soto  Ôc  Pierre  de  Barco  rencon- 
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trerent  fur  la  route  de  Cufco  qu'ils  fuî- 
voient  ,  les  Capitaines  &  les  troupes 
d'Atabaliba  ,  qui  conduifoient  priion- 
nier  fon  frère  Guafcar  :  ce  Prince  ayant 
appris  qui  ils  étoient  ,  fouhaita  de  leur 
parler,  à  quoi  ils  confentirent  :  il  s'in- 
forma d'eux  fort  foigneufement  de  tou- 
tes les  particularités  qu'il  defiroit  favoir. 
Quand  ils  lui  dirent  que  l'intention  de 
Sa  Majeflé  Impériale  ,&:  celle  du  Mar- 
quis Dom  François  Pizarre  qui  agilToit 
en  fon  nom,  étoit  de  faire  exadlement 
obferver  la  juflice  tant  à  l'égard  des 
Indiens  qu'à  l'égard  des  Chrétiens  ,  & 
de  faire  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partenoit  :  alors  il  commença  à  leur  faire 
fes  plaintes.  »  Il  leur  conta  donc  le  dif- 
33  férend  qu'il  y  avoir  entre  lui  &  fon  fre- 
»  re,  quinon-feuîement  vouloit  lui  ravir 
30  le  Royaume  qui  lui  appartenoit  légiti- 
asmement,  &  par  droit  de  fucceiïîon 
»  commie  étant  le  fils  aîné  de  Guaynaca- 
3^  va  ;  mais  qui  auffi  pour  en  venir  à  bout 
3a  lui  avoit  fait  la  guerre  ,  &  le  tenoit 
30  maintenant  prifonnier  à  deffein  de 
39  le  faire  mourir  :  qu'ainfi  il  les  prioît  de 
»  retourner  vers  le  Marquis  qui  les  avoit 
30 envoyés,  &:  lui  dire  de  fa  part  les 
3E>juiles  fujets  de  laplaint  e  qu'il  avoit 
«contre  fon  frère  Atabaliba  j  le  fup- 
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5>  pliant  très-humblement  que  puifqu'ils 
„  étoient  l'un  6c  l'autre  en  fa  puillance, 
3,  &  qu'ainfî  il  étoit  maître  du  pays ,  il 
„  les  jugeât  &  leur  fît  juftice  en  adjugeant 
5,  le  Royaume  à  celui  à  qui  il  apparre- 
9i  noit  légitimement ,  puifqu'ils  difoient 
„  que  c'étoit-là  fon  intention  &  fon 
,,  principal  delfeîn.  Il  ajouta  que  fi  le 
„  Marquis  faifoit  cela  ,  non-feulement 
5,  lui  qui  parloir  ,  s'engageoit  de  faire  ce 
^,  que  fon  frère  avoir  promis  ,  fçavoir 
9,  de  remplir  le  lieu  marqué  à  Caxamalca 
,>  de  vailîeaux  d'or  au-delTus  de  la  hau- 
fj  teur  d'un  homme,  mais  même  de  lef 
jj  remplir  jufqu'au  toit ,  ce  qui  étoit  le 
9,  triple  plus  :  qu'ils  s'informalfenr  de 
„  ce  qu'iMeur  difoit ,  &  qu'ils  appren- 
„  droient  qu'il  pouvoir  plus  aifément 
„  accomplir  fes  prom.effes ,  que  fon  frère 
f^  ne  pouvoît  tenir  les  fiennes  ,  puif* 
^,  qu'Atabaliba ,  pour  exécuter  ce  qu'il 
5,  avoit  promis  ,  feroit  obligé  de  dé- 
5j  pouiller  le  Temple  du  Soleil  à  Cufco, 
5,  en  faifanr  ôter  les  planches  d'or  &  d'ar^ 
3,  genr  dont  il  érolt  lambriffé ,  n'ayant 
5>  point  d'autre  moyen  de  leur  tenir  fa 
3,  parole  :  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
„  lui  qui  avoît  en  fa  puiflance  tous  les 
„  tréfors  &  toutes  les  pierreries  de  fon 
P,  Père  avec  quoi  il  pouvoitaifém.entfair$ 
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5,  non-feiâlement  ce  qu'il  leur  promet* 
5,  toit ,  mais  même  beaucoup  plus.  „  Ce 
qu'il 'difoic  étoit  vrai  ;  il  avoit  en  ef- 
fet en  fa   puiffançe  tous  les  tréfors  de 
fon  père,  mais   il  les  avoit  cachés  en 
terre  dans  un  lieu  qui  n'étoit  connu  de 
perfonne.  Aufîî  depuis  fa  mort  onn'aja« 
mais  pu  les  trouver  ,  parce  que  lorfqu'il 
alla  pour  les  faire  enterrer  ,  il  fut  vérî' 
tablement  obligé  de  les  faire  porter  par 
plufieurs  Indiens;  mais aufîi-tôt <que  tout 
fut  caché  coname  il  le  fouhaitoit ,  il  tua 
tous  ceux  qui  l'avoient  fervi  dans  cette 
occafion ,  de  peur  qu'ils  ne  le  difent  à  quel* 
qu'un ,  Se  que  la  chofe  ne  fe  pût  ainfi  dé- 
couvrir. Après  que  les  Efpagnols  furent 
jnaîtres  paifibles  du  pays ,  ils  fijent  cher- 
cher ces  tréfors  avec  beaucoup  d'eiri'^ 
prefTement,  &  ils  cherchent  encore  tous 
jes  jours  avec  grand  foin  ^  creufant  en 
divers  endroits  où  ils  foupçonnent  qu'on 
pourroit    les  avoir  mis  ;  mais  jufqu'icî 
ils  n'ont  encore  rien  pu  trouver.  Fer- 
îiand  de  Soto  &  Pierre  de  Barco  ré-* 
pondirent  à  Guafcar  ,  qu'ils   ne    pou- 
yorent  interrompre  leur  voyage ,  ni  rev 
tourner  en  arrière ,  maïs  que  puifqu'il 
étoit  de  fi  bonne  volonté  ,  ils  fe  fou- 
i^iendroient  de  lui.  Jls  continuèrent  donc 
Imx  chemin,  mais   cette  aventure  fuç 
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caufe  de  la  mort  de  Guafcar,  8c  de  la 
perte  du  grand  tréfor  qu'il  leur  promet- 
toit  ;  parce   que    les  Capitaines  qui  le 
conduifoient  prifonnier  ,   firent  incon- 
tinent fçavoir  à  Atabaliba  tout  ce  qui 
s'étoit  palTé  dans  l'entrevue  que-ces  En- 
voyés avoien.t  eue  avec  fon  frère.  Ata- 
baliba a  voit  aiTez  de  pénétration  d'efprit, 
pour  juger  que  fi  cela  venoit  à  la  con- 
noiflfance  du  Gouverneur  ,  il   pourroic 
aifément  fe  trouver  difpofé  à  rendre  juf- 
tice  à  fon  frère  Guafcar  :  fur  -  tout  en 
confide'rant    la   grandeur    de    fes    pro- 
meiTes   &  la  prodigieufe   quantité  d'or 
qu'il  faifoit  efpérer.   Il  avoit  fort  bien 
remarqué  l'amour  &  Pemprefîement  que 
les   Chrétiens   avoient  pour  ce  métal  , 
^infi  il  craignoiî  qu'ils  ne  lui  ôtaiTent  le 
Royaume  pour  le  donner  à  fon  frère  ,  & 
que  même  pour  ôter  tout  fujet  de  difpute, 
on  ne  le  fit  mourir  comme  un  injufte 
ufurpateur ,  qui  s'en  étoit  emparé  contre 
tout  droit.  Ces  réflexions  lui  firent  for- 
mer le  deffein  de  faire  tuer   Guafcar; 
une  chofe  l'embarrafîbit ,  &  lui  donnolt 
de  la  crainte  ;  c'efl  qu'il  avoit  oiii  dire 
plufieurs  fois  aux  Chrétiens,  qu'une  de 
leurs    loix    qu'ils    obfervoient    le   plus 
exââ;ement  ,  étoit  de  punir    de    more 
ceux  qui  s'étoient  rendus  coupables  de 
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nieartre^en  tuant  eux-mêmes  ou  fai-^ 
fant  tuer  quelqu'un  par  d'autres.  Il  prît 
donc  la  réiolution  de  fonder  le  Gouver- 
neur, pour  tâcher  de  découvrir  quelles^ 
feroient  fes  penfées  fur  ce  fujet,  ce  qu'il 
exécuta  avec  beaucoup  d'adreflfe  &  un 
profond  artifice.  Il  feignit  un  jour  unç 
très  -  grande  trifleife  ,  pleurant  &  fan- 
glottant,  fans  vouloir  ni  boire,  ni  manger  9 
m  parler  à  perfonne.  Le  Gouverneur  lui 
demanda  la  caufe  de  fa  trifteffe ,  &  le 
preiïa  fort  de  la  lui  dire  ;  il  fe  fit  beau- 
coup follieiter  pour  mieux  couvrir  fon 
Jeu ,  de  enfin  il  dit ,  ^^  qu'il  avoir  reçu 
„  r^ouvelle  qu'un  de  Ces  Capitaines  Je 

2,  voyant  prifonnier,  avoit  tué  fon  frère 
5,  Guafcar ,  dont  il  fe  fentoit  vivement 
j^  touché ,  ayant  toujours  eu  pour  lui  une 
55  affeélion  tendre  &  refpeétueufe,  parce 
jj,  qu'il  le  régardoît  non-feulement  com- 
55  nie  fon  frère  aîné  ,  mais  en  quelque 
^,  forte  comme  fon  père.  Que  s'il  l'a- 
55  voit  fait  prendre  prifqnnier  5  ce  n'avoit 

3,  jamais  été  avec  intention  de  lui  faire 
JJ,  aucun  mal  ni  aucun  outrage  en  fa  per- 
3,  fonne  ,  ni  même  à  l'égard  de  fon 
5,  Royaume  ?  dont  il  n'avoit  pas  eu  le  def- 
„  fein  de  le  dépouiller  ;  niais  feulemenc 
,^  de  l'obliger  à  lui  laiiTer  la  poiTeffion  Se  , 
^  la  JQuiffaoce  paifible  dç  la  Province  d^  i 
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;,  Quito  ,  fui  van  t   la  difpofîtion    &  là 
5,  dernière  volonté  de  leur  père  com- 
55  mun  5  qui  avoit  conquis  cette  Province 
3,  qui  fe  trcuvoit  ainfi  hors  des  bornes  de 
,>  fon  Én^pire  héréditaire,  ôc  dont  par 
5^  conféquent  il  avoit  pu  légitimenienc 
5,  difpofer  en  fa  faveur,  comme  il  a  voie 
j,  fait. ,,  Le  Gouverneur  le  conlola,  en  lui 
difant ,  „  qu'il  ne  de  voit  pas  s'affliger  nj 
5,  fe   tourmenter    fi  fort  ,    puifque    la 
5,  mort  étoit  une  chofe  naturelle  à  tous 
„  les  hommes,  8c  qu'ils  avoient  peu  d'a- 
„  vantagê  les  uns  fur  les  autres  à  cet 
5,  égard  ,  puifque  mourir  un  peu  plu- 
„  tôt  ou  un  peu  plus  tard ,  étoit  à-peu- 
py  près  la  même  chofe  :  qu'au  refte  il 
,5  Faifuroit  que  quand  la  paix  de  la  tran- 
5,  quillité  feroîent  bien  rétablies  dans  le 
„  pays  ,  il  feroit  faire  une  information 
5,  exaéîe  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
5,  ce  crime  ^  pour  les  faire  punir  comme 
3,  ils  le  méritoient.  „  Atabaliba ,  voyant 
que  le  Marquis  prenoit  la  chofe  fi  dou-» 
cernent,  ôc  en  parloit  avec  tant  de  mo- 
dération ,   fe   détermina   entièrement  à 
l'exécution  de  fon  delTeîn  ,  &  envoya 
înceffamment  ordre  aux  Capitaines  qui 
amenoient   Guafcar   prifonnier  ,   de  le 
faire  mourir   incontinent.    Ces    ordres 
furent  exécutés  avec  tant  de  prompti- 
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tude  5  qu'à  peine  peut-on  s'affurer  de- 
puis ,  fi  ces  grandes  marques  de  douleur 
&  d'alïliélion  qu'Atabaliba  avoit  feint , 
avoient  précédé  ou  fuivi  la  mort  de 
Guafcar.  La  plupart  des  Soldats  attri- 
buoient  la  faute  de  ce  mauvais  fuccès 
àFernand  de  Soto  5  Si  à  Pierre  de  Barco , 
ne  confîdérant  pas  allez  l'obligation  où 
fe  trouvent  ceux  qui  reçoivent  quelques 
ordres  de  la  part  de  leurs  Supérieurs,  & 
fur-tout  à  la  guerre  ,  de  les  exécuter 
ponélueîlement  ,  -  &  conformément  à 
leurs  inflruélions  ,  fans  fe  donner  à  eux- 
mêmes  la  liberté  d'y  rien  changer,  bien 
que  le  temps  &  les  affaires  femblaffent 
l'exiger ,  à  moins  qu'ils  n'aient  un  pou- 
voir exprès  &  formel  de  le  faire*  Les 
Indiens  rapportent  ,  que  Guafcar  le 
voyant  maffacrer,  dit  ces  paroles,  fai 
été  peu  de  temps  Seigneur  &  Roi  de  ce 
Pays  s  mais  mon  traître  de  frère ,  par  les 
ordres  duquel  je  meurs  ^  bien  que  je  fujfe 
fon  légitime  Seigneur  y  ne  le  fera  pas  plus 
long-temps  que  moi.  Cette  efpece  de  pré- 
diélion  fit  croire  depuis  aux  Indiens, 
quand  ils  virent  tuer  Atabaliba ,  que 
Guafcar  étoit  fils  du  Soleil  ,  puifqu'il 
avoit  fi  pofitivement  &  fi  exaélement 
prophétifé  la  mort  de  fon  frère.  Le 
piême  Guafcar  difoit  aufîi ,  que  quan(4 
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■foîî  Père  lui  dit  adieu,  il  l'avertit  qu'il 
viendroit  en  ce  Pays  -  là  une  forte  de 
^fi;ens  blancs ,  &  portant  la  barbe  longue , 
&  lui  commanda  de  fe  faire  de  leurs 
amis  ,  parce  qu'ils  fe  rendroient  les  maî- 
tres du  Royaume.  Il  n'eft  peut-être  pas 
impolîible  que  Guaynacava  ait  eu  quel-* 
que  connoiifance  d'un  avenir  qui  n'étoit 
,  pas  éloigné ,  ôc  cela  par  le  moyen  des  Dé- 
mons 5  d'autant  plus  aifément ,  qu'a- 
vant fa  mort,  Pizarre  étoit  déjà  arrivé 
fur  les  côtes  du  Pérou ,  &  avoir  com- 
mencé à  y  faire  des  conquêtes. 

Pendant  le  féjour  que  le  Gouverneur 
fit  à  Caxamalca ,  il  envoya  Fernand  Pi- 
zarre fon  frère  avec  quelque  Cavalerie, 
pour  découvrir  le  Pays.  Celui-ci  alla 
jufques  à  Pachacama,  qui  eftà  cent  lieues 
de-là  ;  il  rencontra  au  Pays  de  Guamacu- 
cho  un  frère  d'Atabaliba,  nommé  lUef- 
cas,  qui  conduifoit  pour  fa  rançon  une 
grande  quantité  d'or,  la  valeur  de  deux 
ou  trois  millions  pour  le  moins ,  fans 
compter  l'argent  qui  étoit  en  grande 
abondance.  Enfin  après  avoir  palfé  par 
plufieurs  endroits  fort  dangereux ,  & 
plufieurs  ponts  difficiles  ,  il  arriva  à 
Pachacama  ,  où  il  apprit  qu'à  quarante 
lieues  de-là  étoit  ce  Capitaine  d'Ataba- 
liba dont  on  a  parlé  ci-devant,  nommé 
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Cilicuchima  ,  avec  une  grande  armée  ;  il 
l'envoya  prier  de  le  venir  voir  ;  ce  que 
l'Indien  ayant  refufé  de  faire,  Fernand 
Pizarre  fe  réfolut  de  l'aller  trouver:  il 
y  alla  donc  en  efFet ,  &  lui  parla.  On 
regarde  comnne  une  imprudence  &  une 
témérité  blâmable  à  Fernand  Pizarre,  de 
s'être  ainfi  rais  entre  les  mains  &  à  la 
difcrétion  d'un  ennemi  barbare  &  puif- 
fant.  Cependant  cela  lui  réuiîit,  car  il 
lui  repréfenta  ,  &:  lui  promît  tant  de 
chofes  5  qu'enfin  il  l'obligea  à  congédier 
Ion  armée ,  &  à  aller  avec  lui  à  Caxa- 
lïialca  pour  voir  Atabaliba.  Pour  avan- 
cer leur  voyage ,  ils  prirent  un  chemin 
plus  court ,  mais  plus  difficile ,  par  des 
montagnes  couvertes  de  neige ,  où  ils 
penferent  périr  par  le  froid.  Quand  ils 
furent  arrivés ,  6c  que  Cilicuchima  fut 
près  d'entrer  dans  le  lieu  où  étoit  Ata- 
baliba 5  il  fe  déchauffa ,  &  en  lui  offrant 
fon  préfent  félon  la  coutume  ,  il  lui  dit 
en  pleurant ,  que  s'il  avoit  été  auprès  de 
fa  perfonne ,  les  Chrétiens  ne  l'auroient 
jamais  pris  comme  ils  a  voient  fait.  Ata- 
baliba lui  répondit ,  qu'il  reconnoifToît 
que  c'étoit  par  une  punition  des  Dieux 
qu'il  avoit  été  pris ,  parce  qu'il  ne  les 
honoroit  &  ne  les  refpeéloit  pas  comme 
il  auroit  dû  faire  ;  mais  que  la  princi;s 
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pale  caufe  de  fa  prifon  &  de  la  défaite  de 
fon  armée ,  avoir  été  la  fuite  du  Capi- 
taine Ruminagui  avec  les  cinq  mille 
hommes  qu'il  commandoit ,  qui  avoic 
fui  lâchement,  au  lieu  de  faire  fon  de- 
voir, &  d'accourir  à  fon  fecours  dans  fon 
preiîant  befoin, 

W  I  I  » 

CHAPITRE  VIL 

On  fait  mourir  ^tahaliha  ^  farce  qu^on 
Vuceufoit  d^ avoir  voulu  faire  maffacrer 
tous  les  Chrétiens,  Dont  Diegue  d'Al- 
vnagro  va  four  la  feconcle  fois  au  Péi 
rou, 

JL  ANDis  que  le  Gouverneur  Dom 
François  Pizarre  étoît  en  la  Province 
de  Poecho  ,  avant  qu'il  allât  à  Caxa- 
malca  ,  il  reçut  une  lettre  fans  figna- 
ture ,  qu'on  apprit  depuis  avoir  été  écrite 
de  Panama,  par  un  Secrétaire  de  Dom 
Diegue  d'Aimagro.  Par  cette  lettre,  on 
l'avertifToit  que  Dom  Diegue  avoit 
équipé  un  grand  vailTeau  &  quelques 
autres  moindres  ,  pour  s'y  embarquer 
avec  le  plus  grand  nombre  de  gens  qu'il 
lui  feroit  poffibîe ,  afin  de  paifer  plus 
loin  que  lui ,  &  fe  mettre  €n  poffçffioo  de 
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îa  meilleure  partie  du  Pays ,  qui  étoît 
au-delà  des  bornes   du  Gouvernemeni: 
de  Dom  François ,  qui  félon  les  termes 
des  provifions  qu'il  avoit  obtenues  de  Sa 
Majefté,  ne  s'étendoit  qu'à  deux  cens 
cinquante  lieues  de  long,  du  Nord  au 
Sud ,  à  compter  depuis  la  Ligne  Equi- 
noxiale.  Le  Gouverneur  n'avoit  voulu 
faire  voir  fes  Patentes  à  perfonne.  On 
difoit  donc  &  on  croyoit  efFedivement 
que    Dom   Diegue  s'étoit  embarqué  à 
Panama  ,  Se  avoit  mis  à  la  voile  pour  fe 
rendre  au  Pérou ,  dans  le  deiïein  qu'on 
vient  de  marquer;  mais  qu'étant  arrivé 
à  Puerto  Viejo ,  ôc  y  ayant  appris  les 
bons  fuccès  du  Gouverneur,  &  la  grande 
quantité   d'or    Ôc  d*argent  quil  avoit 
acquis  ,  cela  lui  fit  changer  de  deiTein, 
s'il  efl  vrai  qu'il  eût  celui  qu'on  a  dit  : 
parce  qu'il  compta  que  la  moitié  de  ces 
grands    tréfors  lui    appartenoit  par  un 
droit  légitime,  ôc  que  fans  doute  on  ne 
lui  conteileroit  pas.  Le  Secrétaire  qui 
avoit  donné  au  Gouverneur  l'avis  dont 
on  a  parlé  ,  en   fut  puni  :    car  Dom 
Diegue  fon  maître  l'ayant  appris ,  le  fit 
pendre  ,  puis  avec  tous  fes  gens  il  alla 
joindre  le  Gouverneur  à  Caxamalca.  Il 
trouva  en  y  arrivant  qu'on  y  avoit  déjà 
apporté  la  plus  grande  partie  de  la  ran^ 
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çon  d'Atabaliba ,  <Sc  ils  regardoient  tous, 
avec  beaucoup  d'étonnement  ôc  d'admi- 
ration 5  les  prodigieux  monceaux  d'or 
6c  d'argent  qu'ils  voyoient  devant  leurs 
yeux ,  ne  croyant  pas  qu'on  en  eût  ja- 
mais tant  vu  enfemble  en  aucun  endroit 
du  monde.  Auiïî  lorfqu'on  fît  fondre 
l'or  &  l'argent  de  ce  qu'on  appelle  la 
Compagnie?  5c  qu'on  en  fit  l'épreuve, 
on  trouva  que  l'or  fe  montoit  à  plus  de 
lix  cens  millions  de  maravedis ,  c'eft-à- 
dire,  plus  de  quatre  millions  cinq  cens 
inille  livres.  Cependant  on  fît  cette 
cpreuve  de  l'or  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation 5  &  feulement  avec  les  *  pointes 
ou  piécettes ,  parce  qu'on  n'avoit  pas 
d'eau  -  forte  pour  faire  cette  épreuve 
d'une  manière  plus  exaéle  ;  ainfi  il  ar- 
riva que  cet  or  étoit  eilimé  deux  ou  trois 
carats  au-deffous  de  foa  véritable  titre, 
comme  on  le  reconnut  dans  la  fuite,  ce 
qui  auroît  encore  augmenté  la  valeur  de 
plus  de  cent  millions  de  maravedis ,  qui 
font  fept  cent  cinquante  mille  livres.  11 
y  eut  aufiî  de  l'argent  en  grande  quan- 


*  Le  mot  Efpagnol  Puntas  ,  qui  fe  trouve  ici, 
lîgniiîe  un  inftrument  compofé  d'onze  petites 
pie'ces  d'argent  ou  d'or  ,  avec  quoi  on  éprouva 
1ÇÇS  métaux  ,  mais  avec  peu  d'e^aûitude» 
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tiré,  enforte  que  le  quint  qu'on  en  levoît 
pour  Sa  Majefté,  fe  monta  à  trente  mille 
marcs  d'argent  très-fin  ,  dont  la  plus 
grande  partie  fe  trouva  dans  la  fuite 
être  à  peu-près  comme  de  l'or  de  trois 
ou  quatre  carats.  Le  quint  de  l'or  pour 
Sa  Majefté  ,  fe  trouva  monter  à  ûx  vingt 
millions  de  Maravedis  ,  ou  neuf  cens 
mille  livres.  Chaque  Cavalier  eut  pour 
fa  part  en  or ,  douze  mille  pefos  ,  fans 
compter  l'argent ,  c'eft-à-dire ,  deux  cens 
quarante  marcs  d'or  ,  qui  valent  quatre- 
vingt  mille  francs  ou  plus  :  les  Cavaliers 
âvoient  un  quart  en  montant  plus  que 
les  fantaiïîns  :  il  faut  ajouter  que  toutes 
ces  fommes  enfemble  ne  faifoient  pas 
la  cinquième  partie  de  ce  qu'Atabaliba 
avoit  promis  de  donner  pour  fa  rançon. 
Les  gens  qui  étoient  venus  avec  Dom 
Diegue  d'Aîmagro ,  confidérables  par 
leur  nombre  6c  par  leurs  qualités ,  n'a- 
voient  ce  me  femble  en  bonne  juftice,  au- 
cun droit  de  prétendre  quelque  part  à  cet 
argent  qu'Atabaliba  payoit  pour  obtenir 
fa  liberté  5  puifqu'ils  n'avoient  eu  aur 
cune  part  à  fa  prife  :  néanmoins  le  Gou- 
verneur voulut  qu'ils  euifent  chacun 
mille  pefos  ou  vingt  marcs,  pourrécom- 
penfe  de  leurs  peines,  11  n'oublia  pas 
^'envoyer  en  Efpagne  ,  pour   dqnnç| 
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ConnoilTance  à  Sa  Majefté  des  heureux 
fuccès  qu'ils  avoient  eus  ,  il  y  envoya 
donc  Fernand  Pizarre  :  &  comme  lors- 
qu'il partit ,  on  n'avoir  point  encore  fait 
fondre  ni  éprouvé  les  métaux,  6c  qu'ainfi 
on  ne  pouvoir   pas  favoir    exaétement 
ce  qui   pourroîc    appartenir  à  Sa  Ma- 
jefté  pour  fon  droit,  on  mit  à  part  à  peu- 
près  ce  qu'on  jugea  convenable;  favoir, 
cent  mille  pefos   ou  deux  mille  marcs 
d'or ,  de  vingt  mille  marcs  d'argent,  &  on 
ne  manqua  pas  de  choifir  les  plus  belles 
&  les  plus  grolTes  pièces ,  afin  qu'elles 
donnaifent  plus  dans  la  vue ,  &  fuifent 
plus  eftimées  en  Efpagne.   On  choifit 
donc  plufieurs  grands  vaiiTeaux  de  di- 
verfes  efpeces ,  &  propres  à  divers  ufa- 
ges ,  comme  aulîi  des  figures  d'hommes 
&  de  femmes ,  jufques  au  poids  &  à  la 
valeur    qu'on  vient  de  marquer.  Fer- 
nand Pizarre  s'embai*qua  donc  avec  cet 
or   &  cet   argent.    Atabaliba  fut  fort 
affligé  de  fon  départ ,  parce  qu'il  l'aï- 
Hioit  beaucoup  ,   Ôc  avoir  une   grande 
confiance  en  lui ,  ne  craignant  point  de 
lui   communiquer  tous  fes  fecrets  :  en 
le   voyant  prêt  à  partir ,   lorfqu'il  alla 
prendre  congé  de  lui ,  ce  Prince  lui  dit  : 
Vous  vous  en  allei  ^  Capitaine  ^  fen  fuis 
fort  affligé:  car  je  m  doute  pas  qiCm  votn 
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abjmce  ce  gros  ventre   ^  ce  borgne  fia 
mefajfent  tuer,  li  vouloit  parler  de  Dom 
Diegue  d'Almagrô  qui  avoit  perdu  ua 
œil,  comme  on  l'a  déjà  dit  ci-devant, 
Ôc  d'Alfonfe  de  Requelme/Tréforier  de 
Sa  Majellé ,  lefquels  il  avoit  vu  murmu- 
rer contre  lui ,  par  la  raifon  qu'on  mar- 
quera dans  la  fuite.  La  chofe  ne  man- 
qua pas  d'arriver  comme  il  l'avoir  prévu  : 
car  aufîi-tôt  après  le  départ  de  Fernand 
Pizarre,  on  commença  à  délibérer  de  la 
mort  d'Atabaliba ,  fur  le  rapport  d'un 
Indien ,  nommé  Philipin ,  qui  avoit  été  en 
Efpagne  avec  le  Gouverneur,  &  qui  de- 
puis, fervoit  d'Interprète  aux  Efpagnols. 
Cet  homme  rapporta ,  qu'Atabaliba  avoit 
comploté  fecrettement  de  les  faire  tous 
p^rir*,  &  que  pour  cela  il  tenoit  grand 
nombre  de  gens  cachés  en  divers  en- 
droits pour  exterminer  tous   les  Efpa-» 
gnols,  quand  ils  trouveroient  le  temps 
propre  pour  l'exécution  de  leur  entre- 
prife.   L'examen  du  fait  &  des  preuves 
qu'on  en  pouvoir  avoir,  fe  faifant  par  le 
canal  Se  par  l'entremife  du  même  Phili- 
pin ,  il  donnoit  aux  chofes  tel  tour  que 
bon  lui  fembloit,  &  interprêroit  tout  con- 
formément à  fes  intentions.  On  n'a  ja- 
mais pu  découvrir  parfaitement  la  véri- 
té fur  ce  fujet,  ni  pénétrer  exademenv 
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les  motifs  qui  le  failoient  agir  de  la  forte. 
Quelques  -  uns  ont  cru  que  cet  Indien 
étant  amoureux  d'une  des  femmes  d'Ata- 
baliba ,  6c  ayant  un  commerce  criminel 
avec  elle ,  il  avoir  prétendu  s'aflTurer  de 
la  jouiiTance    paifible    de   fa    maîtreife 
par  la  mort  de  ce  Prince.   On  a  dit 
qu'Atabaliba   même  avoir  eu  connoif- 
fance  de  cette  amourette  ,  &  qu'il  en 
avoit  fait  fes  plaintes  au  Gouverneur ,  en 
lui  difant  :  »  Qu'il  étoit  plus  fenfible  à  cet 
»  outrage  qu'à  fa  prifon  ,   &  à  tous  fes 
33  autres  malheurs  ,  quand  même  ils  de- 
»  vroient  être  fui  vis  de  la  perte  de  fa  vie, 
M  Qu'il  ne  pouvoit  fouiFrir  fans  un  cha- 
»  grin  mortel,  de  fe  voir  traité  avec  tant 
30  de  mépris  par  un  Indien  fî  vil,  &  de  H 
39  baffe  naiiTance  ,  qui  avoit  l'infolence 
30  de  lui  faire  un  tel   outrage  ,   &    un 
30  affront   fi  fenfible  ,  bien  qu'il  ne  pût 
33  ignorer  la  Loi  du  Pays  dans  un  pareil 
30  cas  ;  qu'il  favoit  fans  doute  que  cette 
3>  Loi  prdonnoit ,  que  celui  qui  (e  trou- 
»  veroit  coupable  d'un  tel  crime,  ou  qui 
ï»fe  feroit  feulement  mis  en  devoir  de 
»  le  commettre  ,  fût  brûlé  vif  avec  la 
»  femme ,  fi  elle  s'en  trouvoit  aufîî  cou- 
»  pable.  Que  même  pour  faire  d'autant 
»  mieux    paroître   avec    quelle  horreur 
^on  déteftoit  un  tel  attentat  contre  Iç 
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wrefpeét  dû  à  la  Majeflé  de  fon  Sou-^ 
»  verain  ,  on  faifoit  ordinairement  mou- 
aorir  le  père  &:  la  mère  s  les  enfans,  les 
»  frères  &  tous  les  proches  parens  d'un 
»tel  adultère.  Que  de  plus  on  faifoit 
»  aufîî  périr  tout  fon  bétail ,  Se  qu'on 
»  dépeuploit  &  défoloit  entièrement  le 
a»  lieu  de  fa  naifTance  ,  qu'on  y  femoit 
99  du  fel ,  qu'on  en  coupoit  les  arbres .  & 
«qu'on     en    démolifToit    les    maifons. 
»  Qu'enfin  on  faifoit  tout  ce  qu'on  ju- 
»geoit  capable  de  donner  de  l'horreur 
a^pour  un  tel  crime,  &  de  couvrir  de    \ 
ij  honte  Ôc  rendre  à  jamais  infâme  la  mé- 
»  moire   de  celui  qui  s'en  étoit  rendu 
«coupable.  «  D'autres   difent   que  les 
follicitations  &  les  artifices  de  ceux  qui 
étoient  venus  avec  Dom  Diegue  d'Al- 
magro ,  furent  la  principale  caufe  de  la 
mort  d'Atabaliba,  parce  qu'ils  croyoîenc 
que  fa  vie   étoit  préjudiciable  à  leurs 
intérêts.    En  effet  ,  les  Soldats  de  Pi- 
zarre,  qui  s'étoient  trouvés  à  la  bataille 
où  ce  Roi  a  voit  été  pris,  foutenoient,' 
que  non-feulement  ceux  de  Dom  Die- 
gue ne  dévoient  avoir  aucune  part  à  l'or 
&  à  l'argent   qui  avoit  été  donné  juf- 
ques-là  pour  fa  rançon ,  mais  que  même 
ils  ne  pouvoient  juftement  rien  préten-; 
i;Jre  à  celui  qui  viendroit  dans  la  fuites 

jufquei 
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juiques  à  ce  que  les  promeiTes  d'Atabali- 
ba  fuffent  entièrement  accomplies.  Maïs 
il  femblok  que  c'étoit  attendre  Fimpcf- 
fible  que  d'attendre  qu'elles  le  fuffent, 
puifque  peut-être  tout  l'or  du  monde  ne 
liiffiroit  pas  pour  cela.    7'ous  ces  Tréfors 
-qui  procèdent  de  la  rançon  de  ce  Prince  ^ 
difoient  les  Soldats  de  Pizarre  ,  font  le 
fruit  de  nos  foins  ^  dx  nos  veilles,  &'  de 
nos  travaux  ,  fans  que  ceux  qui  fuivent 
Dom  Diegue  aient  partagé  avec  nous ,  ni 
la  peine,  ni  les  périls  :  ainfl  il  n\fl pas  jufîe 
qu^ ils  pa-rt agent  non  plus  les  avantages  qui 
nous  en  reviennent.  Ces  derniers  jugèrent 
donc  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  d'avan- 
cer la  mort  d'Atabaliba,  parce  que  tan- 
dis qu'il  feroit  vivant ,  on  prétendroit 
toujours  que  tout  l'or  qui  viendroit,  fe- 
roit pour  fa  rançon  ,  &  qu'ainfi  ils  n'y 
auroient  jamais  aucune  part.  Quoi  qu'il 
enfoit,  on  condamna  ce  Prince  à  la  mort, 
d-ont  il  parut  fort  furpris  ,    difant   qu'il 
n'avoit  jamais  eu  la  moindre  penfée  de 
ce   dont  on  l'accufoit  :  qu*on    pouvoit 
le  mettre  dans    une   prifon   plus   étroi- 
te  &  plus    refferrée  ,   ^  redoubler  fes 
gardes ,  ou  même  le  faire  conduire  dans 
-leurs  navires.  Puis  s'adreffant  au  Gou- 
verneur &  aux  principaux  Officiers ,  il 
leur  dit  :  »  Je  ne  fais  comment  vous 
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30  pouvez  vous  mettre  dans  refprit  que 
00  j'aie  û  peu  de  Cens,  Se  que  je  fois  fi  dé- 
»  pourvu  de  jugement ,  que  d'ofer  dans 
00  l'état  où  je  fuis ,  entreprendre  de  vous- 
30  trahir.  En  effet  comment  pouvez-vous 
30  croire  que  ces  troupes  qu'on  dit  qui 
•  "  font  alTembiées  j  le  foient  par  mon 
30  confentement  ou  par  mes  ordres ,  puil^ 
00  que  je  fuis  en  votre  puiffance,  prïfon^ 
»nier,  enchaîné,  ôc  qu'il  vous  efl  aifé 
3>  de  me  faire  couper  la  tête  dès  le  nw> 
»  ment  que  ces  prétendues  troupes  pa- 
a>  roîtront  ,    ou    que   vous  apprendrez 
30  qu'elles  viennent  ?  D'ailleurs  fi  vous 
30VQUS  imaginez 'qu'elles  viennent  fans 
30  mon  confentement ,  ou  contre  ma  vo- 
30  lonté  ,  il  faut  que  vous  foyez  bien  mal 
3c  informés  &  de  l'autorité  avec  laquelle 
30  je  commande  à  tous  mes  Sujets ,  &  de 
33  la  parfaire  obéiiîance  qu'ils  font  gloire 
30  de  me  rendre  :  puifque  pour  ainfi  dire 
30  ni  les  oifeaux  n'oferoient  voler  ,   nî 
30  même  les  feuilles    des  arbres  fe  mou- 
33  voir  dans  ce  Pays ,  fi  je  n'y  donne  mon 
30  confentement.  «  Tout  cela  ne  lui  fervit 
de  rien ,  non  plus  que  les  offres  qu'il  fît 
de  donner  des  otages  confidérables  pour 
le  premier  Efpagnol  qui  feroit  tué  en  ce 
Pays-là  ,  afin  de  les  mettre  tous  en  fu- 
reté. Outre  les  foupcons  dont  on  vient 
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de  parler,  &  qu'on  allégua  contre  Ata- 
baliba  ,  on  ajouta  aulîi  l'accufation  de  la 
mort  de  fon  frère  Guafcar  ;  ainfi  on  le 
condamna  à  mourir  ,  &  on  exécuta  la 
fentence  fans  délai.  Dans  Tes  plaintes  il 
avoit  toujours  à  la  bouche  le  nom  de 
Fernand  Pizarre  ,  difant  que  s'il  étoic 
préfent  ,  on  ne  le  feroit  pas  ainfi  périr 
malheureufement.  Peu  avant  fa  mort  il 
reçut  le  Baptême,  à  la  perfuafion  du 
Gouverneur   &  de  l'Evêque. 

CHAPITRE     VII L 

Kuminagui  ^  Capitaine  à\4tahalïha  étant 
arrivé  à  Qjiito  ^  tache  de  s^y  établir  ^ 
&  de  s'y  rendre  puijfant.  Le  Gouverneur 
va  à  Cufco» 


c 


E  Capitaine  d'Atabaîiba  ?  nommé 
Kuminagui ,  qui  s'en  étoit  fui  de  Ca- 
xamalca    avec  cinq  mille  hommes,  com- 
me   on    l'a  déjà  dit^  étant  arrivé  à  la 
Province  de  Quito,  fe  rendit  maître  des 
enfans  d'i-Vtabaliba ,  &  s'empara  du  Pays, 
s'y  faifant  reconnoître  &  obéir,  comme 
s^ii  en  eût  été  le  légitime  Seigneur.  Ata-- 
baliba,  peu  de  temps  avant  fa  mort,  en- 
voya fon  frère  Illefcas  dans  cette  PrcH 
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vince ,  pour  en  retirer  fes  enfans  ;  maîâ 
Ruminagui  ne  voulut  point  les  lui  ren- 
dre, auGontraîre,  il  les  fît  mourir.  De-r 
puis  après  la  mort  d'Atabaliba ,  quelques- 
uns  de  fes  Capitaines,  fuivant  les  ordres 
que  ee  Prince  leur  avoit  donnes  en  mou- 
rant, tranfporterent  Ton  corps  à  Quita^ 
pour  l'enterrer  auprès  de  fon  père  Guay- 
nacava.  Ruminagui  les   reçut  fort  ho- 
norablement, &  avec  de  grandes  mar--' 
ques  d'affeélion  &  derefpeél:,  &  fît  en- 
terrer le  corps  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  Se  de  pompe ,  félon  la  coutume  du: 
Pays.  Après  cela  il  fît  un  grand  fellin 
4  tous  ces  Capitaines ,  Se  quand  ils  £u-i 
rent  yvres  ,  il  Les  fit  tous  tuer;  ce  fut 
auiîi  dans   ce  même  temps ,  &  dans  la 
même  occafîon  qu'il  fit  mourir  lUefeas 
frère  d'Atabaliba,  dont  on  a  déjà  parle- 
Il  le  fit  écoreher  vivant,  puis  il  fit  faire 
un  tambour  de  fa  peau,  ayant  fait  atta- 
cher fa  tête  par  dedans  le  tambour.  Pour 
Te  venir  maintenant  au  Gouverneur  Pi- 
zarre,  après  qu'il  eut  fait  le  partage  de 
tout  l'or  &  de  tout  l'argent  qui  fe  trouva 
à  Caxamaka ,    ayant  appris  qu'un  des 
Capitaines  d'Atabaliba  ,  nommé   Quiz- 
^uiz,  avoit  aiTemb  ë  quelques  troupes,' 
éc  îâcboit    d'exciter    quelques   mouve- 
mens  dans  le  Pays ,  il  marcha  contre  \uk 
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Cet  homme  n'ofa  l'attendre  dans  la  Pro- 
vince de  Xauxa  où  il  étoit  :  mais  il  fe  re- 
tira plus  loin  ;  le  Gouverneur  le  fuivît , 
faifant  marcher,  devant,  le  Capitaine  Soto 
avec  quelques  Cavaliers ,  &  lui  fe  te- 
nant à  l'arriere-garde.  Comme  ils  arri- 
vèrent dans  la  Province  de  Vilcacinga , 
le  Capitaine  Soto  fut  attaqué  à  l'împro- 
vifte  par  un  û  grand  nombre  d'Indiens^ 
qu'il  fe  vit  bien  près  d'être  entièrement 
défait.  Cinq  ou  fix  Efpagnols  furent  tués 
dans  cette  occafion  ;  mais  la  nuit  étant 
furvenue  ,  les  Indiens  fe  retirèrent  à  la 
montagne  ,  êc  le  Gouverneur  envoya  ce- 
pendant Dom  Diegue  d'Almagro  avec 
quelque  Cavalerie  aufecours  de  fes  gens. 
Le  lendemain  dès  le  matin  ,  le  combat 
recommença  :  les  Chrétiens  firent  fem- 
blant  d'avoir  peur  <5c  de  fuir  ,  tant 
pour  attirer  les  Indiens  dans  la  plaine, 
que  pour  fe  garantir  des  pierres  qu'ils 
leur  tiroient  de  deifus  les  montagnes. 
Les  Indiens  ayant  connu  la  rufe ,  ne  def- 
cendirent  point  :  mais  ils  continuèrent 
à  combattre  de  deifus  leurs  hauteurs , 
fans  s'appercevoir  du  fecours  qui  étoit 
arrivé  aux  nôtres ,  à  caufe  que  Pair  étoit 
fort  nébuleux  ce  matin  -  là  :  cepen- 
dant les  Chrétiens  combattirent  avec 
tant  de  courage  ôc  de  réfalution ,  que 
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nonobftant  l'avantage  du  lieu  qu'avoîenc 
les  ennemis  ,  ils  les  mirent  en  déroute , 
&  en  tuèrent  plufieurs.   Peu  de  temps 
après,  le  Gouverneur  arriva  avec  toute 
l'arriere-garde.  Dans  ce  lieu-là ,  un  frère 
de  Guafcar  &  d'Atabaliba,  nommé  Paul 
Ynca  ^  vint    trouver   Pizarre   pour  lui 
faire  dés  proporitions  de  paix  ;  après  la 
mort  de  fes  frères  ,  on  Tavoit  reconnu 
Roi  du  Pays ,  &  on  lui  avoit  fait  prendre 
les    ornemens    Royaux  ,    c'eft-à-dire , 
cette  bande  à  frange  qui  leur  fervoit  de 
Diadème   &   de  Couronne.  Il    dit  au 
Gouverneur  ,  qu'à  Cufco  il  y  avoit  un 
grand  nombre   de   gens  de  guerre  qui 
Fattendoient  pour  fuiyre  fes  ordres  :  ils 
marchèrent  donc  de  ce  côté-là,  &  après 
plufieurs  journées  étant  arrivés  près  delà 
Ville  5  ils  en  virent  fortir  une  fumée  fi 
épaiiïe ,  qu'ils  crurent  que  les  Indiens  y 
avoient  mis  le  feu  &  la  vouloient  brû- 
ler. Le  Gouverneur  envoya  prompte- 
ment  quelques  Capitaines  de  Cavalerie , 
fuivîs  de   plufieurs  Cavaliers  pour  s'y 
oppofer  ,  &  l'empêcher   s'il  leur  étoit 
pofTible.   Ils  ne  furent  pas  plutôt  arri- 
vés aifez  près  de  la  Ville ,  qu'il  en  fortit 
un  grand  nombre  d'Indiens  qui  les  atta- 
quèrent   vigoureufement ,    leur   jettant 
une  prodigieufe  quantité  de  pierres  ;  Ôcfe 
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fervant  de  javelines  &  d'autres  armes;  ti 
bien  que  les  Efpagnols  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  foutenir  le  choc  d'une  fl 
grande   multitude  ,   furent  obliges   de 
le  retirer  fort  vite  jufqu'à  plus   d'une 
lieue  de-là  dans  une  vallée ,  ou  ils  fe  rejoi- 
gnirent au  gros  de  leurs  gens  qui  étoient 
avec  le  Gouverneur.  Il  envoya  incon- 
tinent Tes  frères  Jean  Pizarre ,  ôc  Gon- 
zalePizarre,  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  Cavalerie   pour  atiaquer  les  In- 
diens, ce  qu'ils  firent  avec  beaucoup  de 
réfolution  &  de  courage.  Ils  les  atta- 
quèrent par  le  côté  de  la  montagne ,  les 
mirent  en  déroute  ;  &  les  pourfuivant 
vigoureufement ,  ils  en  tuèrent  plufieurs, 
La  nuit  étant  venue  ,  le  Gouverneur  fit 
alTembler  tous  les  Efpagnols  ,  &  les  fit 
tenir  fous  les  armes.  Le  lendemain  ils 
croyoient  trouver   beaucoup   de  réfif- 
tance  &  d'oppofition  à  leur  entrée  dans 
la  Ville,  mais  ils  ne  trouvèrent  perfonne 
qui  leur  en  fît  la  moindre  :  ils  y  entrè- 
rent donc  fort  paifiblement ,  &  après  y 
avoir  demeuré  vingt  jours  ,   ils  appri- 
rent que  Quizquiz  avec  plufieurs  gens 
de  guerre ,  pllloit  5c  faccageoît  une  Pro- 
vince nommée  Condefugo.  Le  Gouver- 
neur envoya   le    Capitaine  Soto    avec 
cmquanre  Cavaliers  pour  s'y  oppofer; 
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Quizquiz  ne  les  attendit  pas;  niais  avant 
qu'ils  fuflent  arrivés  ,  il  pîit  la  route 
de  Xauxa,  pour  attaquer  les  Efpagnols 
qu'il  apprît  qui  y  étoient  demeurés  à  la 
/garde  du  bagage  &  du  Tréfor  Royal, 
'  dont  le  Tréforier  Alfonfe  de  Requelme 
avoit  la  charge.  Les  Chrétiens  ayant  été 
avertis  de  fa  venue ,  fe  portèrent  dans 
un  lieu  commode  &  fort,  &  s'y  défen- 
dirent fort  courageufement  ,  bien  qu'ils 
fuffent  en  très-petit  nombre.  Ainfi  Quiz- 
quiz pafla  outre  ,  tenant  la  route  de 
Quito.  Le  Gouverneur  envoya  encore 
une  fois  après  lui  le  Capitaine  Soto  avec 
de  la  Cavalerie:  puis  peu  de  temps  après 
il  envoya  encore  fes  frères  ,  pour  fecourir 
&  foutenir  Soto  en  cas  de  befoin.  Les 
uns  ôc  les  autres  fuivirent  Quizquiz  plus 
de  cent  lieues  ,  &  ne  l'ayant  pu  joindre  , 
ils  reTournerent  à  Cufco.  Ils  y  trouvè- 
rent un  butin  en  or  &  en  argent ,  qui 
n'étoit  pas  moins  grand  ni  moins  con- 
fidérable ,  que  ce  qu'ils  en  avoient  eu  à 
Caxamalca  :  le  Gouverneur  en  fit  le 
partage  &  la  diftribution  à  fes  Soldats  : 
puis  il  fit  aulîi  un  établiffement  dans 
,  cette  Ville  qui  étoit  la  Capitale  du  Pays, 
tandis  que  les  Indiens  en  étoient  les  maî- 
tres, &  le  fut  encore  long-temps  depuis 
que    les  Chrétiens  s'en  furent  emparés. 
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Il  fît  auirrla  répartition  des  Indiens  à 
tous  ceux  qui  voulurent  bien  demeurer 
dans  ce  lieu  ,  dont  le  nombre  ne  fut  pas 
fort  grand  ,  parce  que  plufieurs  aime-» 
rent  mieux  retourner  en  Efpagne,  pour 
y  jouir  en  repos  des  tréibrs  qu'ils 
avoient  acquis  à  Caxamalca  &  à  Cuf- 
co  3  que  de  demeurer  plus  long^tempi 
au  Pérou. 


CHAPITRE    IX^ 

%e  Capitaine  Benalcaz.ar  vâ  à  ta  Conquête 
di  Quito» 


0\5s  avons  déjà  dit  ci- devant,  que 
feu  de  temps  après  que  le  Gouverneur 
fut  arrivé  au  Pérou  ,  il  peupla  la  ville 
de  Saint  Michel  dans  la  province  de  Tan- 
gara  près  du  Port  de  Tumbez  ,  afin 
que  ceux  qui  viendroient  d'Efpagne  ; 
trouvaffent  un  port  afiliré  pour  pouvoir 
commodément  débarquer.  Après  la  prife 
d'Atabaîîba,  tandis  que  le  Gouvernear 
éîoit  encore  à  Caxamalca  ,  fe  fouvenant 
qu'il  avoit  laiffé  fort  peu  de  Cavaleri-e  à 
Saint  Michel,  il  jugea  à  propos  d'y  en- 
voyer le  Capitaine  Benalcazar  avec  dix 
C^^valiers.  îi  ne  fut  pas  plutôp  arrivé  dans- 
Joms  /•  N 
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ce  lieu-ir,  que  les  Cagnares  lui  vinrent 
porter  leurs  plaintes  de  ce  que  Rurnina- 
guî  ôc  les  Indiens  de  Quito  leur  fai- 
ioient  une  guerre  continuelle.  Cela  fe 
rencontra  dans  une  eonjonélure  favora- 
ble 5  juiîement  dans  le  temps  qu'il  ve- 
noit  d'arriver  de  Panama  &  de  Nicara- 
gua un  grand  nombre  de  gens.  Benal- 
cazar  en-choifit  deux  cens  hommes ,  en- 
tre lefquels  il  y  avoit  quatre-vingt  Cava- 
liers ,  &  fe  mit  en  marche  pour  aller  à 
Quito  5  tant  pour  défendre  les  Cagnares 
qui  s'étoient  déclares  amis  des  Efpa- 
gnols,  que  parce  qu'il  avoit  appris  qu'A- 
tabaliba  avoit  laiffé  une  grande  quantité 
d'or  à  Quito ,  &  que  cet  or  y  étoît  en- 
core. Quand  Rum.inagui  apprit  la  venue 
de  Benalcazar  ,  il  s'avança  au  -  devant 
de  lui  pour  s'oppofer  à  fon  paifage  : 
6c  tâchant  de  fe  fervir  de  l'avantage 
des  lieux,  il  le  combattit  en  plufieurs  en- 
droits difficiles  :  il  étoit  fuivi  de  plus  de 
douze  mille  Indiens  avec  lefquels  il  fe 
retranchoitj&  fe  mettoit  à  couvert  le 
mieux  qu'il  lui  étoit  pofTible.  Benalca-* 
zar  dç  fon  côté  joignit  auiïî  la  rufe  à 
fon  courage  &  à  fa  prudence  :  car  tandis 
qu'il  amufoït  les  ennemis  par  de  fré- 
quentes efcarmouches  ,  &  leur  tenoît 
$cu  ^  il  envoycit  fecrettement  un  Car 
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pitaine  avec  cinquante  ou  foixante  Ca- 
valiers qui  pendant  la  nuit  occupoient 
quelque  pofte  commode  &  avantageux 
au-deiTus  ou  au-deflous  des  ennemis  ,  & 
ainlî  le  matin  venu  il  fe  rendoit  aifément 
maître  du  palTage  qu'ils  luî  vouloîent 
défendre.  De  cette  manière  il  les  poulTa 
peu-à-peu  jufques  dans  la  plaine,  où  ils 
n'oferent  l'attendre  à  caufe  de  la  Cavale- 
rie qu'ils  craignoient  beaucoup  ,&  qui 
leur  faifoit  auili  beaucoup  de  mal.  Il 
eft  vrai  qu  en  quelques  endroits  ils  fai- 
foient  bonne  mine,  comme  s'ils  avoient 
voulu  attendre  les  ennemis  de  pied  fer- 
me ;  mais  ce  n'étoît  que  pour  les  faire 
plus  aifément  tomber  dans  les  pièges 
qu'ils  leur  avoîent  tendus  :  car  ils  fai- 
foient  des  foliés  larges  Se  profonds  dans 
lefquels  ils  mettoient  des  pieux  poin- 
tus, &  des  chevilles  aufli  fort  pointues, 
puis  ils  recouvroient  cela  de  gazon  & 
d'herbe  5  le  tout  étant  feulement  fou- 
tenu  par  quelques  rofeaux  foibles  &  dé- 
liés, à-peu-près  comme  ce  que  Céfar 
rapporte  dans  le  feptiéme  livre  de  fes 
Comm.entaîres ,  que  firent  autrefois  ceux 
d'Alevia  ou  d'Alife  pour  la  dëfenfe  de 
leur  Ville.  Tout  ce  que  les  Indiens  ten- 
tèrent pour  furprendre  Benalcazar  ,  & 
le  faire  topber  dans  les  pièges  qu'ils  lui 
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tendoient  ,  leur  fut  entièrement  inuti- 
le :  il  les  évita  tous,  ne  les  attaquant  ja- 
rnais  par  Iç  côté  qu'ils  s'imaginoient ,  & 
ou  ils  tâchoient  de  l'attirer  en  lui  fai- 
fant  tête  ;  mais  fouvent  il  prenoit  plutôt 
un  détour  de  plus  de  deux  lieues>  pour 
les  lurprendre  ôc  les  attaquer  par  le 
flanc  ou  par  le  derrière ,  prenant  toujours 
foigneufement  garde  de  ne  pafTer  fur 
aucune  herbe  ,  ni  fur  aucune  terre  qui 
ne  fuifent  dans  leur  état  naturel,  & 
qui  n'eulFent  point  été  remuées.  Les 
Indiens ,  voyant  que  leurs  rufes  leur 
âvoient  été  inutiles  ,  ne  fe  rebutèrent 
pourtant  pas  ;  paais  ils  en  tentèrent  en- 
core une  autre ,  qui  fut  de  faire  des  trous 
en  terre  fort  près  les  uns  des  autres,  ôc 
a-peu-près  de  la  largeur  du  piçd  d'un 
cheval ,  par  tous  les  endroits  où  ils  ju-^-; 
geoienî  que  la  Cavalerie  pouvoît  pafler 
pour  les  venir  attaquer.  Néanmoins 
tous  leurs  artifices  &  tous  leurs  ftrata-^ 
gêmes  Içur  furent  entièrement  inutiles; 
&  ils  ne  purent  jamais  ni  tromper  ni  fur-* 
prendre  Benalcazar  ,  qui  les  pouffa  tou- 
jours jufques  à  la  ville  Capitale  de  Qui- 
to. Quand  il  y  fut  arrivé,  il  apprit  que 
Ruminsgui  avoit  dit  un  jour  à  fes  fem- 
mes qui  étoient  en  grand  nombre:  vous 
tJLirez  bientôt  le  plaifir  d^  voir  venir  Ij^ 
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Chrétiens  avec   lefquels  vous  pourrez 
vous  divertir.    Elles  crurent  qu'il  leuf 
difoit  cela  par   raillerie ,  alnfi   elles  (e 
mirent  à  rire  :  mais  il  leur  en  coûta  cher , 
car  il  les  fit  prefque  toutes   décapiter. 
Après  cela   il   réfolut  d'abandonner  la 
Ville  5  ayant  premièrement  mis  le  feu 
dans  une  falle  toute  remplie  de  vête- 
mens  6c  de  meubles  précieux  ,  qui  y 
étoient  dès  le  temps  de  Guaynacava,  Il 
s'enfuit  donc  après  avoir  encore  une  fois 
tenté  defurprendreles  Efpagnols,  en  les 
attaquant  pendant  la  nuit  ^  fans  avoir  pu 
réuiTir  à  leur  faire  aucun  mal  ^  &  ainfl 
Beivalcazar  fe  rendit  aiféitient  maître  de 
la  Ville.  Dans  le  m.ême  temps  que  cela 
Te  paiToit  à  Quito ,  le  Gouverneur  en- 
voya Dom  Diegue  d'Almagro  avec  quel* 
ques  troupes  vers  la  côte  de  la  mer, 
Se  à  la  ville  de  Saint  Michel ,  pour  s'in- 
former d'une  nouvelle  qu'on  lui  avoit 
dit^ôc  favoir  s'il  étoit  vrai,  comme  onf 
lui  en  avoit  fait  le  rapport  ,  que  Bom 
Pedro  d'Alvarado  Gouverneur  de  Gua- 
timala,  s'étoit  embarqué  pour  le  Pérou 
avec  une  armée  conlidérable  ,  compofée 
de  beaucoup  de  Cavalerie  de  d'Infante- 
rie, comme  on  le  dira  dans  le  Chapitra 
fuivant.  Quand  Dom.  Diegue  fut  arrivé 
à  Saint  Michel  ,  n'y  apprenant 'aucunes 
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nouvelles  certaines  de  ce  qui  faifoit  le 
fujec  de  Ton  voyage ,  &  ayant  fu  que 
Benalcazar  attaquoit  Quito  ,  &  la  ré- 
fiilance  que  lui  faifoit  Ruminagui  ,  il 
réfolut  d'aller  au  fecours  de  ce  Capitai- 
ne Efpagnol;  ainfi  il  fit  fix  vingt  lieues 
de  chemin  ,  &  fe  rendit  à  Quito  où  il  fe 
joignit  à  Benalcazar.  Il  prit  le  comman- 
dement des  troupes ,  6c  fe  rendit  maître 
de  quelques  Bourgades  èc  de  quelques 
Palanques  qui  s'étoient  défendues  juf- 
ques-là^mais  n'ayant  trouvé  en  ce  pays 
ni  For  ni  les  richefles  qu'il  avoit  efpe^é 
d'y  trouver,  fur  le  rapport  qu'on  lui  en 
avoit  fait ,  il  s  ta  retourna  à  Cufco ,  ^aif- 
fant  Benalcazar  Maître  &  Gouverneur  de 
Quito  i  comme  il  l'étoiî  avant  fa  venue. 


CHAPITRE    X. 

Comment  Dom  Pedro  d'Alvarado  pajfa 
au  Pérou  y  Qr  ce  qui  lui  arriva, 

J°\  Pkés  que  Dom  Fernand  Cortet  » 
Marquis  du  Val ,  eut  conquis  la  nou- 
velle Efpagne,  6c  qu'il  y  eut  rétabli  la 
tranquillité  3  on  lui  parla  d'un  pays  voifîn 
&:  contigu ,  nommé  Guatimala  :  il  en- 
îiroya  pour  le  découvrir  un  de  fes  Ca^ 


'Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou,  ï^i 
pîtaines  qui  s'appelloitDom  Pedro  d'Aï- 
varado.  Cet  Officier  avec  les  troupes 
qu'il  commandoit  ,  après  beaucoup  de 
peines,  de  fatigues  &  de  péril's ,  fe  ren^ 
dit  enfin  maître  de  ce  pays-la  3  &  SaMa- 
jeflé  ^  en  récompenfe  de  fes  travaux^  lui 
en  donna  le  Gouvernement,  Etant  là  il 
eut  quelque  connoiffance  du  Pérou  ,  6c 
fit  fupplier  l'Empereur  de  lui  permettre 
de  travailler  à  là  conquête  d'une  partie 
de  ce  pays  là  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Après  que  fes  affaires  3  ô:  les  conditions 
fous  lefquelles  on  lui  accordoit  fa  de- 
mande, furent  réglées  5  il  envoya  en  con- 
féquence  des  conceffions  de  Sa  Mcij efté  , 
un  Gentilhomme  originaire  de  Caceres 
dans  rEfl:ramadure  ,  nommé  Gardas 
Holgun  5  avec  deux  navires  le  long  de 
la  côte  du  Pérou  ^  pour  découvrir  6c 
prendre  langue.  Sur  le  rapport  de  Hol* 
gun  ,  de  la  prodigieufe  quantité  d'or 
que  le  Gouverneur  Dom  François  Pl- 
zarre  avoit  trouvé  en  ce  pays-là,  Dom 
Pedro  d'Alvarado  réfolut  d'y  palier.  Il 
fe  llatîoit  que  tandis  que  Pizarre  ôz  fes 
gens  étoient  occupés  à  Caxamalca  ,  il 
pourroîc  aifement  en  rem.ontant  le  long 
de  la  coteîgagner  la  Ville  de  Cufco,  qu'il 
regardolt  comme  étant  au-delà  des  deux 
cens  cinquante  lieues  qui  dévoient  faire 


tt  y^  U'ifioîre  de  la  Conquête  du  Péroiii 
les  bornes  du  Gouvernement  de  Donï 
François  Pizarre  ,  ainfi  qu'il  l'avoit  ouï 
dire.  Pour  mieux  exécuter  Ton  deiïein  , 
craignant  que  de  Nicaragua  on  n'envoyât 
quelque  fecours  è  Pizarre ,  il  s'approcha 
une  nuit  de  cette  place  ^  &  prit  par  force, 
deux  grands  navires  qui  étoient  à  la  cote, 
&  qu'on  équipoit  en  efFet  exprès  pour  en- 
voyer un  renfort  d'hommes  &  de  chevaux 
su  Pérou  5  au  fecours  du  Gouverneur; 
Dans  ces  deux  v^iffeaux  ôc  dans  ceux 
qu'il  amenoît  de  Guatimala ,  il  embarqua 
cinq  cens  hommes  tant  Cavalerie  qu'In- 
fanterie ,  Se  après  avoir  vogué  quelque 
tems,  il  mit  pied  à  terre  dans  la  Province 
de  Puerto  Viejo.  De-là  il  prit  le  chemin  de 
Quito,  étant  prefque  toujours  à  la  hauteur 
de  la  Ligne  Equinoxiale ,  &  marchant  par 
les  pentes  des  montagnes  qu'on  nomme* 
Arcahucos  ,  où  le  chemin  étoit  pourtant 
alTez  plein  &  affez  uni.  Dans  ce  voyage  , 
fes  gens  ToufFrirent  beaucoup  tant  parla 
faiiïi ,  que  par  la  foif ,  mais  beaucoup  plus 
parla  (oit,  parce  qu'ils  ne  trouvoient  ni 
fontaines ,  ni  ruilTeaux  qui  leur  puflent 
fournir  de  l'eau  pour  boire.  Il  eil  vrai 


*  Arcahucos  ,  en  Efpagnol;  %niile  des  bosi 
cages  épais  ^  tQiîfiiS. 


IfiJîoWe  âe  la  Conquête  2u  Pérou,  1  f^ 
qu'ils  trouvèrent  quelque  foulagement  à 
la  foif  qui  les  prelToit ,  par  le  moyen  de 
Certaines  Cannes  aufîi  groiTes  que  la  jam- 
be d'un  homme,  qui  étoient  creufes  pac 
dedans  &  remplies  d'eau  douce  6c  fore 
bonne  à  boire;  ils  en  tiroient  ordinaire- 
ment plus  d'une  pinte  de  chacune.  On 
croit  que  cette  eau  qui  fe  trouve  dans 
cesCanaes,  vient  de  la  rofée  qui  tombe 
fur  elles  pendant  la  nuit.  Se  qui  s'airem- 
blant  en  gouttes  d'eau ,  tombe  peu-à^peu 
dans  cette  concavité  de  la  Canne  :  quoi 
qu'il  en  foit  cela  eil:  d'un  fort  grand  fe- 
cours  dans  un  pays  où  ,  comme  on  vient 
de  le  dire  ,  on  ne  trouve  point  de  fontai- 
nes ,  ni  aucune  autre  eau  qui  foit  bonne  à 
boire.  Ce  fut  donc  un  fort  grand  foulage-^ 
ment  pour  l'armée  de  Dom  Pedro,  tant 
pour  les  hommes  que  pour  les  che- 
vaux ,  que  ces  Cannes  qui  fe  trouvent 
pendant  un  aflez  long  efpace  de  chemin  : 
néanmoins  la  faim  les  preffoit  aufîî  beau- 
coup 5  ôc  les  contraignit  démanger  plu- 
fîeurs  de  leurs  chevaux,  dont  la  chair  fe 
vendoità  un  fort  hautprix:enforte  qu'un 
cheval  mort ,  &  diftribué  par  morceaux  , 
revenoit  à  beaucoup  plus  qu'ils  ne  fe  ven- 
dent vivans  pour  s'en  fervir  aux  ufages  or- 
dinaires. Ils  furent  aufll  incommodés  pen- 
éaat  la  plus  grande  partie  de  leur  chemiii  ^ 


1^4  I^^flo îf^  de  la  Conquête  du  Pêroui 
par  des  cendres  menues  &  chaudes  qui 
tomboient  fur  eux  :  on  apprit  dans  la 
fuite  qu^elles  venoient  d'un  Volcan  qui 
ellprés  de  Quito  ,  Se  qui  brûle  avec  tant 
de  violence,  qu  il  poufTe  fouvent  des  cen- 
dres à  plus  de  quatre-vingt-lieues  avec 
des  bruits  Se  des  tonnerres  fi  prodigieux, 
qu'on  les  peut  quelquefois  entendre  de 
\:ent  lieues.  Dans  tous  les  lieux  où  Dom 
Pedro  d'x\lvarado  pafla  avec  Ces  gens 
fous  la  Ligne  Equinoxiale  ,  ils  trou- 
vèrent des  émeraudes  en  quantité.  Après 
^xn  chemin  fi  pénible  où  ils  étoient  le 
plus  fouvent  obligés  de  s'ouvrir  le  paf- 
îàge  en  coupant  les  brolTailles  &  les  bo- 
cages avec  la  hache  &  Je  fabre  >  ils  ren- 
contrèrent une  chaîne  de  montagnes 
toutes  couvertes  de  neige  qu'il  leur  fal- 
lut palfer^il  y  neigeoit  continuellement, 
êc  y  faifoit  fort  grand  froid.  Ils  prirent 
Î€ur  tems  le  mieux  qu'il  leur  fut  pofTibîe 
pour  franchir  un  paffage  fi  difncUe,  par 
un  cliemin  étroit  qu'ils  y  virent  :  plus 
de  foixante  hommes  y  périrent  par  le 
froid  ;  chacun  vêtoit  tout  ce  qu'il  avoic 
d'habits ,  6c  ils  couroient  autant  qu'il 
leur  étoit  poffible  fans  s'attendre  ni  fe 
fecourir  les  uns  les  autres.  Il  arriva 
qu'un  Efpagnol  5  qui  avoit  fa  femme  Se 
deuît  petites  filles  ,  les  voyant  s'affeoii' 


To.x.P.i66. 


Hifloîre  de  la  Conquête  du  Ter  ou.  i  ^f 
3e  laflîtude ,  &  hors  d'état  de  pouvoir 
marcher,  &  ne  pouvant  auflî  de  fon côté 
ni  les  porter  ni  les  fecourir  comme  il  au- 
roitfouhaité ,  aima  mieux  demeurer  avec 
elles  que  de  les  abandonner ,  6c  fe  fauver 
feul ,  ce  qu'il  auroit  pu  faire  ;  ils  gelèrent 
donc  tous  quatre,  &  périrent  parle  froid. 
Enfin  après  beaucoup  de  peines  &  de 
dangers  ils  fe  virent  avec  une  extrême 
joie  de  l'autre  côté  de  ces  montagnes.  Il 
eil  vrai  que  dans  la  Province  de  Quito  ils 
en  trouvèrent  d'autres,  car  cette  Provin- 
ce en  eft  toute  environnée ,  &  qui  môme 
font  fort  hautes  &  fort  couvertes  de  nei- 
ges; mais  entre  les  montagnes  on  trouve 
des  vallées  fort  tempérées  ôc  d'une  agréa- 
ble fraîcheur^  qui  font  habitées  &  cul- 
tivées. Dans  ce  tems4à  il  fe  fondit  une  fî 
grande  quantité  de  neiges  fur  quelques- 
unes  de  ces  montagnes  ,  qu'il  en  tomba 
des  torrens d'eau  avec  tant  d'impétuofitc, 
&  en  fi  grande  abondance,  que  le  pays  & 
ie  village  qu'on  nomme  la  Contiega ,  en 
furent  inondés ,  &  entièrement  abîmés. 
Ces  torrensentraînoient  même  des  pier- 
res d'une  grandeur  prodigieufe  aufîî  ai- 
fément  que  fi  ce  n'euffent  été  que  des 
pièces  de  liège. 


Ïïj6  HîJlolnàelaConqueuâiiFéroui 


CHAPITRE    XI. 

Comment  Dom  Dîegue  à^Almagrs  ,  &• 
Dom  Pedro  à^Alvaradofc  rencontrmt  ^ 
^  ce  qidfepajfa  entfeux^ 


N 


Ous  avons  déjà  dît  comment  Dons 
Diegue  d'Almagro  n'ayant  rien  pu  ap- 
prendre de  la  venue  de  Dom  Pedro  d'Al- 
varado ,  iailTa  pour  Gouverneur  dans  la 
Province  de  Quito ,  le  Capitaine  Banal- 
cazar  ,  &  prit  la  réfolution  de  retour- 
ner à  Cufco.  A  fon  retour  il  fe  rendit 
maître  de  quelques  rochers ,  Si  de  quel- 
ques forts  oà  les  Indiens  s'étoient  reti- 
rés comme  en  des  lieux  de  fureté  ;  il  lui 
fallut  employer  à  cela  un  tems  alfez 
confidérable  :  fi  bien  que  tandis  qu'il  y 
ctoit  occupéjDom  Pedro  d'Alvarado  eut 
la  com.modité  de  fe  rendre  dans  la  Pro- 
vince de  Quito,  fans  que  Dom  Diegue^n 
pût  rien  favoir,  parce  qu'il  y  a  une  grande 
diftance ,  <5c  que  d'ailleurs  il  n'y  a  au- 
cun commerce  ni  des  Indiens  ,  ni  des 
Chrétiens  d'un  de  ces  lieux  à  Fautre.  Il  en 
eut  la  première  nouvelle  étant  occupé  à 
la  conquête  d'une  Province  nommée  Li- 


Hifteîre  de  la  Conqithe  du  Pêr$u:  iff 
rlbamba  ,  ôc  voici  comment.  Il  pafiTa  a 
gué  une  grande  rivière  avec  beaucoup 
de  peine  &  de  danger,  parce  que  les  In- 
diens en  avoient  brûlé  les  ponts  ,  &  l'at- 
tendoient  en  grand  nombre  de  l'autre 
côté  pour  le  combattre  :  il  les  vainquit f 
inais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  pei- 
ne ,  parce  que  les  femmes  combattoient 
fort  vigoureufement   aulîi-bîen  que  les 
hommes,  &  qu'elles  tiroient  fort  adroi- 
tement des  pierres  avec  leurs  frondes. 
Dans   ce  combat  le  principal  Seigneur 
des   Indiens  fut  pris,  ôc  ce  fut  lui  qui 
îapprit  àAlmagro,  que  Dom  Pedro  d'Al- 
varado  étoit  dans  le  pays ,  Ôc  qu'il  nê-^ 
Coit  même  qu'à  quinze  lieues  de  là.,  oc- 
cupé à  ^attaque  d'un  Fort ,  où  un  Capi- 
taine Indien  nommé  Zopazopagui  s'étoic 
retiré»  DomDiegue  ayant  appris  cela  en-» 
voya  fept  Cavaliers  à  la  découverte ,  pour 
çn  avoir  plus  de  certitude,  &  en  (avoir 
inieux  la  vérité  Se  les  circonfiances  :  ils 
furent  tous  pris  par  les  gens  de  Dom 
Pedro ,  qui  pourtant  les  remit  en  liberté 
quelque  tems  après  ,  &  qui  cependant 
s'avança  jufqu'à  cinq  lieues  près  du  camp 
Be  Dom  Diegue.    Celui-ci  l'ayant  ap-: 
pris ,  &  conlîdérant  le  grand  avantage 
<^ue  l'ennemi  avoit  fur  lui  par  le  nom- 
J^ç  ^  prit  U  Ï^QbÛog  4e  tmmMS  è 


»j8  Hijîoire  de  la  Conquête  du  Pérou: 
Cufco  avec  vingt- cinq  Cavaliers  feule* 
ment  ,  laiflant  le  refte  de  les  troupet 
'  avec  le  Capitaine  Benalcazar  pour  la  dé- 
fenfe  du  pays.  Dans  ce  tems-là  ce  Tru- 
chement Indien  ,  nommé  Filipin  ,  donc 
on  a  parlé  ci-devant ,  &  qui  fut  caufe  de 
la  mort  d'Atabaiiba  ,  craignant  le  châti- 
ment qu'il  connoifibic  bien  avoir  jufle- 
ment  mérité  ,  s'entuit  du  camp  de  Dom 
Diegue  ,  &  fe  rendit  à  celui  de  Dom 
Pedro  >  emmenant  avec  lui  un  des  Prin* 
cîpaux  Caciques.  Ils  avoient  concerté 
avec  la  plupart  de  ceux  qui  fuivoient 
Dom  Diegue  5  qu'au  premier  avertilTe- 
ment  qu'ils  leur  donneroient ,  ils  fe  tîenr 
droient  prêts  pour  abandonner  fon  camp 
êc  fe  rendre  à  celui  de  Dom  Pedro.  Fi- 
îîpin  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  auprès  de 
ce  Commandant ,  qu'il  lui  offrit  de  con-, 
tribuer  à  le  rendre  Seigneur  paifible  de 
tout  le  pays  :  il  lui  apprit  auffi  le  deffeîn 
qu'avoît  Dom  Diegue  de  fe  retirer  à 
Cufco,  l'alfurant  que  s'il  vouloît  prompte- 
ment  lui  courre  fus ,  il  s'en  rendroit  ai- 
fément  maître  ,  ôc  pourroic  fans  peîne 
k  prendre  prifonnîer  ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  en  tout  qu'environ  deux  cens  cîn- 

auante  hommes  ,   fa  voir  quatre-vingt- 
îx  Cavaliers  ,  6c  le  relie  Fantaflîns.  Sur 
ret  svis  Dom  Pedro  d'^-lvarado  partit 


H'ifloire  delà  Conquête  du  Pérou,  j^g 
incontinent  pour  aller  attaquer  Almagro  * 
qu'il  trouva  à  Liribamba,  bien  réfolu  de 
fe  défendre  vigoureufement,  &  de  mou- 
rir en  combattant  plutôt  que  de  fuir  de- 
vant fon  ennemi.  Âlvarado  mit  fes  gens 
en  bataille  ,  &  marchant  enfeignes  dé- 
ployées ,  ils  s'avancèrent  pour  attaquer 
les  ennemis.  Dom  Die^ue  s'étoit  mis  à 
couvert  derrière  quelques retranch^mens 
ôc  avoît  partagé  tous  fes  gens  en  deux 
bandes  s'étant  mis  à  la  tête  de  l'une  & 
ayant  laiffé  le  com>mandement  de  l'autre 
au  Capitaine  Benalcazar,  Comme  ils  fu- 
rent en  vue  &  en  préfencelesuns  des  au- 
tres ^  prêts  à  commencer  le  combat,  oï% 
fît  quelques  propoficions  de  paix  ,  &  pour 
en  régler  les  conditions;  on  convint  d'une 
trêve  pendant  le  relie  de  ce  jour ,  <Sc  toute 
la  nuit  fuivante.  Les  conférences  réudî- 
rent,  &  l'accord  fut  fait  par  l'entremife  - 
d'un  Licencié  nommé  Caldera  ;  ils  con- 
vinrent donc  que  Dom  Diegue  d'Almar 
gro  donneroit  à  Dom  Pedro  d'Alvarado 
cent  mille  Pefos  ou  deux  mille  marcs  d'or 
pour  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  tant  pour 
les  navires  que  pour  les  chevaux  ,  6c  pour 
les  autres  frais  de  fon  armement ,  &  qu'ils 
iroient  enfemble  au  lieu  où  étoit  le  Gou- 
verneur Pizarre  \,  pour  l'exécution  de  ce 
çraité  ôc  le  paiement  de  cette  foname.  Or%, 


U6o  Hïflom  de  la  Conqiitte  du  Ter  ou, 
«tint  la  chofe  fort  fecrette,  de  peur  que 
C5UX  qui  accompagnoient  Dom  Pedro 
d'Aivarado ,  parmi  iefquels  il  y  avoit  plu- 
sieurs Gentils-hommes  ,  &  perfonnesde 
coniidération,  ne  fuITent  fâchés  de  voif 
qa'on  n'avoit  eu  aucun  foin  de  leurs  inté- 
rêts, &  qu'on  n'avoir  rien  ménagé  pour 
eux.  On  publia  donc  qu'ils  étoient  conve- 
nus feulement  d'aller  de  compagnie  viiî- 
ter  le  pays,  &  qu'après  cela  Dom  Pedro 
d'Alvarado  fe  rembarqueroit  avec  Ion 
armée  fur  'its  vaiffeaux ,  pour  continuer 
fon  delTein ,  &  faire  quelque  découverte. 
On  accorda  de  plus  la  liberté  à  tous  ceux 
qui  leCouhaiteroient ,  de"  pouvoir  de^ 
meurer  à  Quito  avec  le  Capitaine  Be* 
iialcazar ,  puifqu'ils  étoient  tous  non-feu- 
iement  compatriotes  ^  mais  auffi  mainte- 
nant amis  &  camarades.  II  y  en  eut  donc 
plufieurs  de  ceux  qui  étoient  venus  avec 
jDom  Pedro ,  qui  demeurèrent  à  Quito , 

Sendant  que  les  autres  le  fuivirent  lui  & 
)om  Diegue  à  Pachacama  ,  où  ils  ap- 
prirent que  le  Gouverneur  étoit  venu 
pour  les  recevoir  ,  étant  parti  de  Xauxa 
exprès  pour  cela,  Dom  Diegue  avant  fon 
départ  de  Quito  ,  fit  brûler  vif  le  Caci- 
que qui  s'en  étoit  fui  pendant  la  nuit  :  il- 
vouloit  aufîî  faire  fouffrir  le  même  fup- 
plicê  I  FUîpin^  &l\urQltfait  fens  doute»,. 


Hifloite  de  la  Conquête  du  Pérou.  î  6  ï 
Èds  rinterceilioa  de  Dom  Pedro  d'Al-; 
varado  qui  obtint  fa  grâce» 


CHAPITRE  XII. 

Dom  Dleme  à^Alma^ro  (f  Dom  Pedr» 
à'Alvarado  rencontrèrent  Qitï/^q^idi*  ^^ 
qui  fe  pcijja  à  cette  occajion* 


O  ivî  Diegue  d'Almâgro  Se  Don! 
Pedro  d'Alvarado  étant  en  marche  pour 
aller  de  Q-aito  à  Pachacama  ^  le  Caci- 
que des   Cagnares  leur  dit  que  Quiz- 
quiz  5  Capitaine  d' Atabaliba ,  venoit  avec 
une  arnxée  de  plus  de  douze  mille  In- 
diens, ôc  qu'il  avoit  ramaiTé  ëc  emme- 
noît  avec  lui  tout  ce  qu'il  avoit  trouvé 
fur  fa  route  depuis  Xauxa  ,  tant  le  peu- 
ple que  le  bétail.  Ce  Cacique  ajoutoit 
que  s'ils  vouloient  l'attendre  ,  il  feroit 
enforte    de  le  faire  tomber  entre  leurs 
mains.  Dom  Diegue  ne  jugea  pas  à  pro-. 
pos  de  fe  fier  à  cela  >  Se  continua  fa  route 
rans  s'arrêter.  En  arrivant  à  la  Province 

ommée  Chaparra  ,  ils  rencontrèrent  à 
lîim provide  pks  de  deux  mille  Indiens 

ommandés  par  un  Capitaine    nommé 
^otaurco:  ilsmarchoient  deu;^  ou  troi^ 


^î  62  Hifloire  de  la  Conquête  du  Pérou, 
journées  devant  Quizquiz  qui  lenoit  cet? 
ordre  dans  fa  marche  d'envoyer  ainfi  cet 
OiKcier  devant  lui ,  &  en  même  tems  un 
«utre  marchoit  à  fa  gauche  avec  trois 
miile  Indiens ,  afin  de  tirer  des  peuples 
d'alentour  des  vivres  pour  la  fubfiflance 
de  fes  troupes  :  fon  aniere-garde  com- 
pofée  de  trois  ou  quatre  mille  autres  In- 
diens ,  marchoit  deux  journées  après  lui  : 
îl  conduifoit  lui  même  le  corps  de  ba- 
taille ,  avec  le  bétail ,  &  les  gens  qu^ils 
emmenoient  avec  eux  comme  prifon- 
niers ,  fi  bien  que  de  cette  manière  fon 
armée  occupoit  quinze  lieues  de  terrein 
ou  plus.  Sotaurco  s'avançoit  pour  occu- 
per un  paflTage  par  où  il  croyoit  que  les  j 
Efpagnols  dévoient  venir  :  mais  Dom 
Pedro  d'Alvarado  le  prévînt  ,  occupa 
ce  poîle  5  &c  prit  même  Sotaurco  prifon- 
nier.  Il  apprit  de  lui  tout  l'ordre  de  la 
marche  de  Quizquiz,  Se  s'avança  pour  le 
rencontrer,  marchant  pour  cela  toute  la 
nuit  avec  la  Cavalerie  qui  le  put  fuîvrei 
il  eft  vrai  que  dans  une  grande  defcente 
près  d'une  rivière  qu'il  leur  falloit  palTer  , 
la  f)lûparc  de  leurs  chevaux  fe  déferrè- 
rent 5  parce  qu'il  y  avoit  quantité  de 
pierres  6c  de  cailloux.  On  travailla  le  plus 
promptement  qu'il  fut  pofïîble  à  les  rer 
ferrer  à  la  lumière  du  fe^i  ôc  de  la  chaiyi 
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Selle  ;  ainO  lis  continuèrent  leur  route  à 
grande  bâte  ,  de  peur  que  quelqu'un  de 
ceux  qu'ils  rencontroienc  par  tout  le  che- 
min ,  n'allât  avertir  Quizquiz  de  leur  ve- 
nue. Ils  marchèrent  donc  fans  s'arrêter 
jufqu'au  lendemain  vers  le  foir,  qu'ils  arri- 
vèrent à  la  vue  du  camp  ennemi,  Auffi- tôt 
que  Quizquiz  les  vit ,  il  fe  retira  à  parc 
avec  toutes  les  femmes  ,  &  les  gens  inu- 
tiles pour  le  combat,  &  pofla  d'un  autre 
côté  dans  un  lieu  de  difficile  accès,  un 
frère  d'Atabalibaj  nommé  Guaypalcon, 
avec  tous  les  gens  de  guerre.  Dom  Die- 
gue    d'Almagro  s'avança  par  la  pente 
d'une  montagne  pour  les  aller  attaquer, 
nonobilant  que  les  chevaux  fufTent  li  fa- 
tigués 5  qu'à  peine  ils  pouvoient monter, 
'bien  qu'on  les  menât  en  main  :  d'ailleurs 
les   Indiens  faifoient  rouler   d'en  haut 
quantité  de  grandes  pierres  S:  des  pièces 
de  rochers,  de  manière  que  quand  elles 
avoient  une  fois  acquis  du  mouvement  en 
roulant ,  elles  entrainoient  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  en  leur  chemin  :  ainfi  il  arri- 
voit  fouvent  qu'une  feule  de  ces  pierres 
€n  détachoit  en  roulant  plus  de  trente 
autres  ,  de  forte  que  leur  nombre  alioit 
toujours  en   fe   multipliant    jufqu'à   ce 
qu'elles   fuffent    arrivées    tout   au  bas, 
Nonobflant   toutes   ces  difficultés  les 
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Efpagnols  trouvèrent  moyen  d'attaque'îf 
Guaypalcon  dans  Ton  fort  ,  &  de  le 
prendre  en  flanc  par  un  autre  côté  de 
la  pente  de  la  montagne.  Quand  il  fe 
virprelTé  ^  environné  de  toutes  parts,  il 
fe  retira  avec  fes  gens  entre  des  rochers 
efcarpés  ,  où  ils  fe  défendirent  jufqu'à 
la  nuit.  Enfin  Dom  Diegue  &  Dom  Pe- 
dro ayant  ralTemblé  tous  les  Efpagnols 
pour  attaquer  les  Indiens  dans  leur  fort, 
ceux-ci  fe  retirèrent  à  la  faveur  des  té- 
nèbres, &  s'en  allèrent  trouver  Quiz- 
quiz.  On  apprit  quelque  tems  après  que 
les  trois  mille  Indiens  qui  marchoient  à 
Tnain  gauche  ,  avoient  coupé  la  tête  à 
quatorze  Efpagnols  qu'ils  avoient  fur-; 
pris.  Nos  gens  continuant  leur  mar- 
che ,  rencontrèrent  l'arriere-garde  de 
Quizquiz.  Les  Indiens  firent  ferme  au 
paiTage  d'une  rivière  ,  &  empêchèrent 
les  Efpagnols  de  la  pouvoir  paffer  tout 
ce  jour-là  :  de  plus  ils  occupèrent  une 
hauteur  fort  élevée  au~deiTus  du  lieu 
cù  étoient  les  Efpagnols  5  en  forte  que 
ceux-ci  ne  pouvcient  attaquer  leurs 
ennemis  fans  beaucoup  de  défavantage y' 
&  fans  s'expofer  à  faire  une  perte  confi- 
dérable  de  leurs  gens  :  en  eifet  il  y  eiï 
€ut  plufieurs  de  blelfés  ,  parce  qu'ils 
jie  pou  voient  pas  aifément  |e  rçtii^i 
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par  îa  difficulté  du  chemin  ôc  des  paf- 
lages.  Le  Capitaine  Alfonfô^d'Alvara- 
ào  reçut  dans  ce^te  occafion  une  blei*- 
fure  à  la  cuifle,  qu'il  eut  percée  de  part 
en  part  :  un  autre  Officier  de  confidera- 
tion  ,  Commandeur  de  l'Ordre  de  Saint 
Jean ,  y  fut  auifi  blefTé ,  &  pendant  toute 
la  nuit  les  Inûiçns  firent  fort  bonne 
garde.  Le  matin  venu  ,  on  trouva  qu'ils 
avûient  abandonné  le  pofte  qu'ils  oc- 
cupoient  fur  le  bord  de  la  rivière ,  & 
qu'ils  en  avoient  laiifé  le  paffage  libre  y 
s'étant  retirés  dans  un  lieu  fort  vers  le 
haut  de  la  montagne  j  où  on  les  îaifla  en 
paix 5  parce  que  Dom  Diegue  d'Almagro 
ne  vouloit  pas  s'arrêter  long-tems  là. 
Les  Indiens  en  fe  retirant  avoient  fait 
brûler  toutes  les  bardes  &  le  bagage 
qu'ils  n'avoient  pu  emporter  avec  eux; 
mais  on  trouva  dans  leur  camp  plus  de 
quinze  mille  brebis ,  &  plus  de  quatre 
înille  Indiens  &  Indiennes  de  ceux  qae 
(Juizquiz  avoit  emmenés  par  force,  & 
'qui  fe  rendirent  volontairement  aux  Ef- 
pagnols.  Quand  nos  gens  furent  arrivés 
à  Saint  Michel  >  Dom  Diegue  d'Alma- 
gro envoya  le  Capitaine  Diegue  de  Mo- 
re à  Puerto  viejo,  pour  prendre  poifeffion 
de  fa  part  des  vaifleaux  de  Dom  Pe- 
î^rQ  d'AIvarado;  ^ui  y  envoya  aulfî  di|ç)^ 
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côté  Garcias  de  Hoigun ,  afin  que  la  cho- 
fe  Te  pût  eKCcuter  fans  aucune  difficulté  , 
comme  ils  en  étoient  convenus.  Dom 
Diegue  ayant  donné  à  Saint  Michel  tous 
les  ordres  qu'il  jugea  nécefiaires  >  Se  fouc- 
m  des  atmes  5  de  l'argent  ôc  des  vête- 
mens  tant  à  tes  gens  qu'à  ceux  de  Dom 
Pedro  d'Alvarado  ,  ils  en  partirent  en- 
fembie  ,  &  continuèrent  leur  chemiri 
pour  fe  rendre  à  Pachacama.  En  pailant 
iHûiiTa  le  CaDÎtaine  Martin  Adete  dans 
îa  ville  de  Truxiiio  pour  la  peupler , 
fuivant  les  ordres  du  Gouverneur  Dom 
François  Pizarre.  Dans  le  même  tems  à 
peu  près  5  Quizquiz  étant  arrivé  près  de 
Quito  ,  un  Capitaine  de  Benalcazar  at- 
taqua fon  avant-garde  ,  5c  îa  défit.  Quiz- 
quiz fut  fort  fenfible  à  cette  dernière 
perte  ,  8^  en  fut  extrêmement  affligé  y 
îie  fâchant  plus  que  faire  j  ni  quel  parti 
prendre  :  fes  Capitaines  lui  confeilloient 
de  demander  la  paix  à  Benalcazar  ; 
mais  il  n'en  put  fouffrir  la  propofitîon , 
éc  les  menaça  de  les  faire  mourir  s'ils 
lui,  en  parloient  davantage  ,  leur  com- 
îïiandant  de  fe  préparer  pour  retourner 
en  arrière.  Mais  comme  ils  manquoient 
de  vivres  ,  &  n'efpéroient  pas  d'en 
trouver  en  fuivant  fes  ordres  ,  quel* 
gués  Capitaines  à  la  tête  defquels  étoiç 
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Guaypalan,  lui  remontrèrent  qu'il  valoit 
tnieux  mourir  en  gens  de  coeur  en  com- 
battant contre  les  Chrétiens ,  que  de  re- 
tourner comme  il  le  vouloit ,  pour  mou- 
rir de  faim  dans  un  pays  defert.  Quiz- 
quiz  ne  leur  répondant  pas  là-deiTus 
comme  ils  fouhaitoient ,  Guaypalan  lui 
donna  un  coup  de  lance  dans  la  poi- 
trine ,  &  en  même  tems  les  autres  Ca^ 
pîtaines  à  coups  de  maflues  Se  de  ha- 
ches le  mirent  en  pièces,  puis  ils  congé- 
dièrent les  troupes  ,  laifTant  chacun  en 
liberté  de  fe  retirer  où  bon  lui  fem- 
bleroît. 


CHAPITRE    XIII. 

^e  Gouverneur  paye  à  Dom  Pedro  d^AU 
varadd  les  cent  mille  pefes  qu^on  lui 
avoit  promis,  Dom  Diegue  veut  fe  fair% 
recevoir  peur  Gouverneur  à  Cufco. 


^^  U  A  N  D  Dom  Diegue  8c  Dom  Pa^ 
dro  furent  arrivés  à  Pachacama  ,  le 
Gouverneur ,  qui  étoît  venu  de  Xauxa  , 
les  reçut  fort  bien  ,  &  paya  à  Dom  Pe- 
dro les  deux  mille  marcs  d^or  dont  on 
ftoi^  convenu  |  Se   qu'on  devQÎt   lui 
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donner  pour  fes  vailTeaux.  Ce  n'efl  pal 
qu'il  n'y  £Ût  des  gens  qui  étoient  d'avis 
qu'on  ne  lui  donnât  point  cette  ïomme, 
difant  que  toute  fa  iiotte  n'en  valois 
pas  la  moitié  5  &  que  Dona  Diegus 
ayoit  fait  cet  accord  par  néccffité  & 
par  crainte  j,  parce  que  Dom  Pedro  a  voit 
un  grand  avantage  fur  lui ,  par  le  nom- 
bre de  fes  troupes  ;  ils  confeilloien  donc 
qu'au  lieu  de  le  payer,  on  l'envoyât  prl- 
lonnier  en  Efpagne  ^  pour  être  préfen-* 
té*à l'Empereur  ,  Se-  lui  rendre  compte  dî 
fa  conduite.  Le  Gouverneur  auroitpû  I3 
faire  fort  aifément  Ôc  fans  aucun  péril  : 
mais  il  aima  mieux  tenir  la  parole  de 
Dom  Diegue  d'Aimagro  fon  Compa- 
gnon :  ainfi  il  paya  à  Dom  Pedro  les 
deux  mille  marcs  d'or  en  benne  mon- 
noye  ,  ôc  le  laiifa  paifibîement  retour- 
ner à  fon  Gouvernement  de  Guatimala* 
Après  cela  il  s'occupa  à  peupler  la  ville 
de  los  Reyes  ,  &  à  y  faire  un  bon  éta- 
blilfement ,  y  faifant  venir  la  Colonie 
qu'il  avoit  auparavant  établie  à  Xauxa  i 
parce  que  lôs  Reyes  lui  parut  un  lieu 
beaucoup  plus  agréable  Se  plus  propre 
pour  le  commerce  ,  étant  un  port  de  mer* 
De  là  Dom  Diegue  avec  un  grand  nonH 
bre  de  gens,  s'en  alia  à  Cufco  ,  &  le  Gou-* 
?f çrneur  defcf ndij  à  Truxiilo  ;,  pour  rc4 
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former  &  mettre  en  bon  ordre  la  Colo- 
nie qui  étoit  là  ,  Se  faire  le  partage  du 
pays  &  des  terres  des  environs.  Tandis 
qu'il  y  étoit ,  il  reçut  nouvelle  que  Dom 
Diegue  d'Almagro  avoit  voulu  le  rendre 
maître  de  la  ville  de  Cufco  ,  parce  qu'il 
avpit  appris  que  fur  le  rapport  de  Fer- 
nandPizarre^qui,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
étoit  allé  en  Efpagne ,  Sa  Majefté  avoir 
accordé  à  Almagre  un  Gouvernement 
de  cent  lieues  d^étendue  au  -  delà  des  bor- 
nes de  celui  de  Dom  François  5  qui  finif^ 
{bit  5  difoit-on  ,  avant  la  ville  de  Cufco; 
Jean  ôc  Gonzale  Pizarre ,  frères  du  Gou- 
verneur, avec  pluiieurs  gens  qui  fe  joi- 
gnirent à  eux  ,  s'oppoferent  vigoureu- 
lement  à  Dom  Diegue  &  au  Capitaine 
Soto  qui  avoit  pris  fon  parti ,  ôc  tous 
les  jours  ils  en  étoient  aux  lances  baif- 
fées.  Enfin  pourtant  Almagre  ne  put 
réuilir  dans  fon  delfein ,  parce  que  la  plus 
grande  partie  des  Sénateurs  ou  Confeil- 
1ers  prirent  le  parti  du  Gouverneur  Ôc 
de  fes  frères,  Aufli-tôt  que  Dom  Fran- 
çois Pizarre  eut  appris  cette  nouvelle,  il 
prit  la  pofle  pour  fe  rendre  à  Cufco ,  oii 
il  rétablit  le  calme  par  fa  préfence  :  il 
pardonna  à  Dom  Diegue  qui  avoit  beau- 
coup de  honte  &  de  confulion  d'avoir 
fait  fi  légèrement  une  telle  entreprife^ 
lomel,  P 
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fur  un  fimple  oui-dire,  fans  avoir  aucutl- 
titre  valable  pour  cela.    Ils  renouèrent 
donc  alors  leur  amitié  ,  &  renouvelle- 
rent  leur  fociété  à  cette  condition,  que 
Dom  Diegue  d'Almagro  iroit  pour  dé- 
couvrir le  pays  du  côté  du  Sud,  &  que 
s'il  en  trouvoit  quelqu'un  qui  fût  bon , 
ils  en  demanderoient  pour  lui  le  Gou^ 
vernement  à  Sa  Majeflé    :    que  s'il  ne 
trouvoit  rien  qui  l'accommodât, ils  par- 
tageroient  entr'eux  deux  le  Gouverne- 
ment de  Dom  François.  Cet  accord  fut 
fait  d'une  manière   lolemnelle  ,    &  ils 
prêtèrent  ferment  fur  l'Hofiie  confacrée, 
de  ne  rien  entreprendre  à  l'avenir  l'un 
contre  l'autre.    Quelques  -  uns  rappor- 
tent qu'Almagro.  jura  qu'il  n'entrepren- 
droit  jamais  rien ,  ni  fur  Cufco ,  ni  fur  le 
pays  qui  eft  par-delà  ,   jufques  à  cent 
trente  lieues  de  diftance,  quand  même 
Sa  Majefté  lui  en  donneroit  le  Gouverne- 
ment. On  ajoute ,  que  s'adreffant  au  Saint 
Sacrement ,  il   prononça    ces    paroles. 
Seigneur  ,  Jî  je  viole  le  Jer ment  que  je  fais 
fnaintenant  ^  je  veux  que  tu  me  confondes 
^  me  punijjes ,  &  dans  mon  corps  &  dans 
mon  ame.  Après  cet  accord  folemnel, 
Dom  Diegue  prépara  toutes  chofes  poufj 
fon  départ  ,  &  partit  efFediyementavei 
pbs  de  cinq  cens  hommes  qui   le  fui- 
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Virent.  Le  Gouverneur  de  fon  côté  re- 
tourna à  la  ville  de  los  Reyes  ,  &  en* 
voya  AlFonfe  d'Aivarado,  pour  conqué- 
rir le  pays  des  Chachapoyas  ,  qui  eil  dans 
la  Montagne  à  Ibixante  lieues  de  Tru- 
xillo.  Cet  Officier  ôc  ceux  qui  le  fui- 
virent ,  eurent  beaucoup  à  fouffrir  dans 
cette  entreprife,  &  ce  ne  fut  pas  fass 
beaucoup  de  peine  &  de  travail ,  qu'ils 
en  vinrent  à  bout  :  mais  enfin  après  qu'ils 
y  eurent  fait  des  établilTemens  ,  &  ré- 
tabli la  paix^  on  en  accorda  le  Gouver- 
nement &  la  diredion  à  Aivarado ,  qui 
e-n  avoic  fait  la  coriquête. 


P 


LIVRE  TROISIÈME, 

Ok  il  ejl  parlé  du  voyage  de  Dom 
Diegue  d'Almagro  au  Chili ^  de 
ce  qui  fe  pajfa  cependant  au 
Pérou  j  &  comment  les  Indiens 
du  pays  fe  fouleverent. 

CHAPITRE    PREMIER. 

iXom  Diegue  d'Mmagro    Part   pour    le 

Chili, 


o  M  Diegue  d'Almagro  partit  pour 
ia  découverte  Se  la  conquête  qu'il 
fe  propofoit,  avec  cinq  cens  foixante  & 
dix  hommes,  tant  Cavalerie  qu'Infante- 
tie,tout  en  bon  équipage.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  avoient  déjà  des  étabiilTe- 
inens,  lailierent  leurs  maifons  ,  &  les  In- 
diens qui  leur  appartenoient ,  pour  \q 
iliivre  dans  cette  expédition ,  par  relpé- 
rance  de  grands  tréfors  qu'ils  s'atten- 
jtîoient  de  îrouvçr,   Dom  Diegue  en^ 
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voya  devant  Jean  de  Sayavedra,  origi- 
îiaire  de  Seville  ,  avec  cent  hommes  :  ce- 
lui-ci rencontra  dans  la  Province,  qu'on 
nomma  depuis  les  Charcas ,  quelques  In- 
diens qui  venoient  du  Chili  pour  rendre 
leurs  hommages  à  l'Ynca.  Alm.agre  que 
nous  nommerons  à  l'avenir  le  Préildent 
ou  grand  Sénéchal ,  ayant  pris  avec  foi 
deux  cens  hommes ,  tant  Cavalerie  qu'In- 
fanterie, fit  une  route  de  deux  cens  cin- 
quante heues  ,  en  fa:fant  toujours  des 
conquêtes  jufques  à  la  Province  de  Chi- 
coana.  Là  il  apprit  que  cinquante  au- 
tres Efpagnols  le  fuivoient,  commandés 
par  le  Capitaine  Noguerol  d'Ulloa  ;  il 
leur  manda  de  le  venir  joindre,  &  con- 
tinua fa  route  &  fes  conquêtes  avec  eux 
jufques  au  pays  de  Chili,  qui  eft  encore 
à  trois  cens  cinquante  lieues  par  de-là.  il 
s'arrêta  là  avec  la  moitié  de  fes  troupes , 
êc  envoya  Gomez  d'Alvarado  avec  l'au- 
tre moitié  ,  pour  découvrir -plus  avant; 
celui-ci  s'avança  encore  foixante  lieues 
plus  loin  :  mais  les  pluies  de  l'hiver  &c 
le  mauvais  tems  ,  l'obligèrent  à  retour- 
ner trouver  le  Prélident.  Dans  le  tems 
qu'ils  étoient  partis  de  Cufco  ,  Mango 
Ynca  avoit  comploté ,  avec  Villaoma  fon 
frère  ,  de  maffacrer  en  un  certain  jour 
marqué,  tous  les  Chrétiens  qui  étoient 
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au  Pérou  ,  ôc  lui  s'étoit  chargé  en  fon 
particulier  de  l'exécution  de  ce  deffein 
fur  Dom  Dlegue  &  les  fiens;  mais  il  ne 
le  put  exécuter  comme  il  i'avoit  entre* 
pris,  &  fon  frère  fît  ce  qu'on  dira  dans 
la  fuite.  Ce  Truchement  Indien ,  nom- 
ïïié  Filipin  ou  DomFiiipe  dont  on  a  déjà 
parlé  ci-devant ,  s'en  étoit  fui  du  camp 
de  Dom  Diegue,  piarce  qu'il  favoit  cette 
confpiration  ;  on  le  fit  fuivrc  ,  &  ayant 
été  attrapé  ,  le  Préfident  le  fît  écarteier; 
îl  avoua  un  peu  avant  fa  mort  ^  qu'il  avoit 
été  caufe  qu'on  avoit  injuftement  fait 
mourir  Atabaliba  ,  8c  que  le  motif  qui 
î'avoit  pouffé  à  cela,  n'étoit  autre  que  la 
pallion  de  pouvoir  jouir  en  liberté  de  la 
femme  de  ce  Prince.  Il  y  avoit  deux 
mois  que  le  Préfîdent  étoit  au  Chili, 
quand  un  de  fes  Capitaines  ,  nommé 
Ruydias ,  l'y  vint  trouver  avec  cent  hom- 
mes de  renfort  ;  îl  lui  dit,  que  tous  les. 
Indiens  du  Pérou  s'étoient  révoltés,  & 
avoient  malTacré  la  plupart  des  Chré- 
tiens qui  y  étoient.  Almagre  fut  fort 
touché  de  cette  nouvelle,  &  réfolut  de 
retourner,  pour  attaquer  les  Indiens  ré- 
voltés 5  Se  ramener ,  s'il  lui  étoit  pofîible  » 
tout  ce  pays  là  à  l'obéiifanee  de  fa  Ma- 
jeflé  ,  à  deifein  pourtant,  quand  il  auroit 
fait  ce  qu'il  fouhaitoit  ?  de  renvoyer  ua 
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de  Tes  Capitaines  au  Chili  avec  du  mon- 
de, pour  y  faire  quelque  étâbiiiïement. 
Il  partit  donc^  <5c  en  chemin  il  reçut  des 
lettres  de  Rodrigue  Orgognos  qui  mar- 
choit  fur  fes  traces  ,  &  le  venoit  trou- 
ver avec  vingt-cinq  hommes.  Peu  de 
temps  après  il  fut  encore  joint  par  Jean 
d'Herrada  qui  venoit  à  Ton  fecours  avec 
cent  hommes,  &  lui  apportoit  des  Pro- 
viiîons  ou  Lettres  Patentes  de  Sa  Majeflé, 
par  lefquelles  il  étoit  établi  Gouverneur 
de  deux  cens  lieues  de  pays  au-delà  des 
bornes  du  Gouvernement  du  Marquis 
Dom  François  Pizarre.  Ce  Gouverne- 
ment lui  étoit  accordé  fous  le  nom  de 
la  nouvelle  Tolède ,  &  celui  du  Mar- 
quis s'appelloit  la  nouvelle  Caftille. 
Quand  on  a  dit  au  commencement  de 
ce  Chapitre  ,  que  Dom  Diegue  avoit 
emmené  avec  lui ,  en  partant  de  Cufco, 
cinq  cens  foixante  Se  dix  hommes ,  il  faut 
remarquer  qu'il  fe  l'étoit  ainfi  propofé  ; 
mais  qu'à  la  vérité  il  n'y  en  eut  que  deux 
cens  qui  partirent  avec  lui ,  après  quoi 
il  reçut  les  fecours  dont  on  a  parlé ,  qui 
pouvoient  bien,  à- peu-près,  accomplir 
ce  nombre. 
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CHAPITRE    II. 

ïies  peines  Gr*  les  fatigues  ^u  eurent  àfip^ 
porter  Dom  Diegue  àAlmagro  &  fes 
gens ,  dans  la  découverte  du  Chili, 


D 


A  N  s  le  voyage  que  Dom  Diegue  & 
fes  gens  firent  au  Chili  ,  ils  ioufFri- 
rent  beaucoup  en  chemin  ,  tant  par  la 
faim  que  par  la  foîf,  &  outre  leurs  au- 
tres fatigues,  ils  eurent  fouvent  à  com- 
battre contre  des  Indiens  de  fort  grande 
taille  5  qui  leur  tiroient  des  flèches  ,  ce 
qu'ils  faifoient  avec  beaucoup  de  force 
&  d'adreife  :  ils  etoient  vêtus  de  peaux 
de  loups  ou  veaux  marins.  Mais  une 
des  chofes  qui  les  incommoda  le  plus,  & 
leur  caufa  le  plus  de  mal  pendant  ce 
voyage ,  fut  l'extrême  froid  qu'ils  eu- 
rent à  fouffrir ,  fur-tout  en  paffant  quel^ 
ques  montagnes  couvertes  de  neige.  Il 
arriva  à  un  des  Capitaines  qui  fuivoient 
Dom  Diegue  ,  qui  s'appelloit  Ruydias  , 
que  plufieurs  de  fes  foldats  &  de  fes 
chevaux  demeurèrent  en  chemin  ,  tranfis 
par  le  froid,  &  gelés,  fans  que  leurs  vê- 
temens  pulfent  les  en  garantir,  ni  empê- 
cher qu'ils  en  fulfent  pénétrés  ôc  glacés^ 
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En  effet ,  le  froid  eil  fi  violent  fur  ces 
montagnes ,  que  cinq  mois  après ,  lorf- 
que  Dom  Diegue  retourna  à  Cufco,  il 
trouva  en  plufieurs  endroits  les  corps 
de  ceux  qui  étoient  morts  ,  &  avoient 
demeuré  glacés  à  fon  premier  paifage, 
debout  ,  appuyés  contre  quelques  ro- 
chers ,  &  tenant  encore  entre  leurs 
mains  la  bride  de  leurs  chevaux  ,  qui 
étoient  gelés  aufli  bien  qu'eux ,  &  dont 
la  chair  étoit  auiîi  fraîche  &  aufîî  exempte 
de  corruption  ,  que  s'il  n'y  avoit  eu 
que  quelques  momens  qu'ils  fuiïenc 
morts.  Aufîi  au  retour  on  fe  fervit  pour 
nourriture  de  la  chair  de  ces  chevaux 
qu'on  trouvoit  ainfi  gelés  fur  le  che- 
min. Parmi  ces  déferts  ,  dans  les  lieux 
où  il  n'y  a  point  de  neige  ,  ijs  man- 
quoient  d'eau.  Pour  fuppléer  à  ce  man- 
quement, ils  firent  des  outres  de  peaux 
de  brebis ,  qu'ils  rempliiToient  d'eau  , 
&  les  faifoient  porter  à  d'autres  brebis 
vivantes  :  car  il  faut  remarquer  que  ces 
brebis  du  Pérou  étant  fort  grandes  com- 
me elles  font ,  fervent  de  bêtes  de  fom- 
me  ;  elles  reifemblent  aifez  au  chameau 
dans  leur  taille,  fmon  qu'elles  n'ont  pas 
deboifes  fur  le  dos  ,  comme  cet  animal  ; 
elles  peuvent  porter  une  charge  de  cent 
livres  ou  plus ,  ce  que  les  Efpagnols  ont 
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éprouvé  j  <Sc  même  ils  s'en  font  fervî 
comme  de  chevaux ,  pour  fe  faire  portef 
€ux-mlmes ,  6c  ils  pouvoient  faire  quatre 
ou  cinq  lieues  deffus  dans  un  jour.  Quand 
elles  fe  trouvent  fatiguées  ,  elles  fe  cou- 
chent à  terre ,  &  il  n^y  a  aucun  moyen 
de  les  faire  lever,  ni  en  les  frappant,  ni 
en  les  voulant  aider;  il  faut  nécefTaire- 
ment  les  décharger.  Quand  il  y  a  un 
homme  deifus ,  &  qu'elles  font  laffes ,  fî 
on  les  prelTe  de  marcher  ,  elles  tour- 
nent la  tête  vers  celui  qui  les  monte  > 
&  lui  envoyent  des  exhalaifons,  &  une 
efpece  de  rofée  de  très-mauvaife  odeur, 
qui  vient  apparemment  de  ce  qu'elles 
ont  dans  l'eftomac.  Cet  animal  efl  d'un 
grand  ufage  ,  &  apporte  beaucoup  de 
profit  à  fes  maîtres  ,  parce  que  la  laine 
•en  efl:  tîès-bonne  &  très-fine,  particu- 
lièrement celle  de  cette  efpece  de  brebis 
qu'ils  nomment  Pacos  ,  qui  en  portent 
de  fort  longue  :  elles  font  fort  peu  de 
dépenfe  pour  leur  nourriture  en  travail- 
lant, pourvu  qu'on  leur  donne  un  peu 
de  Maiz  ,  &  elles  peuvent  demeurer  qua- 
tre ou  cinq  jours  fans  boire-  Leur  chair 
eft  fort  faine ,  de  fort  bon  goût ,  &  auffi 
bonne  à  manger  que  celle  des  moutons 
gras  qu'on  a  en  Caftille^  11  y  a  préfen- 
îtement  boucherie  publique  da^s  tous  k^ 
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endroits  du  Pérou  où  l'on  vend  de  la 
chair  de  ces  aninnaux.  Au  commence- 
ment que  les  Efpagnols  y  furent  ^  il  n'en 
etoit  pas  ainlî  :  mais  quand  quelqu'un 
tuoit  une  de  ces  brebis  ,  fes  voifins  eu 
demandoient  ,  &  en  prenoîent  autant 
que  chacun  en  avoit  befoin  ,  puis  ils  en 
faifoient  tuer  à  leur  tour ,  &  en  donnoient 
auiîî  aux  autres.  En  quelques  endroits  du 
Chili  il  y  a  des  campagnes  unies  y  oik 
©n  trouve  des  Autruches  :  pour  les  pren- 
dre ,  quelques  Cavaliers  fe  mettoient  en 
embufcade,  tandis  que  d'autres  les  pour- 
fuivoient  ,  &  les  pouffoient  du  côté  oh 
étoient  leuts  camarades  :  car  bien  que 
ces  oifeaux  ne  s'élevafTent  point  haut  ea 
i'air  pour  faire  un  grand  vol ,  néanmoins 
partie  en  courant  a  pied,  partie  en  faifant 
de  petits  vols  près  de  terre  ,  ils  àlloient 
fî  vite  ,  qu'un  homme  à  cheval  ne  les 
pouvoir  attraper  à  la  cour-fe;  ainfî  ilfal- 
îoit  ufer  de  cette  adteiTe  pour  les  prendre. 
Il  y  a  auill  dans  ce  pays-là  des  rivières  qui 
courent  pendant  le  jour,  &  s'arrêtent  du- 
rant la  nuit ,  fans  qu'on  y  voy  e  une  goutte 
d'eau  5  ce  qui  paroit  fort  furprenant  à 
ceux  qui  en  ignorent  la  caufe  ,  <5c  ne 
fa  vent  pas  que  cela  vient  de  ce  que  la 
chaleur  du  Soleil  fait  fondre  quelques 
neiges  far    ks  montagnes   pendant  1^ 
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jour  5  &  qu'ainii  l'eau  qui  en  procède  ; 
couie  &  forme  des  rivières  ou  des  tor- 
rens  qui  s'arrêtent  pendant  la  nuit,  parce 
que  la  fraîcheur  arrête  aiiffi  la  fonte  de  ces 
neiges.  Paffé  cinq  cens  lieues  le  long  de 
la  côte  du  Pérou,  qui  font  environ  trente 
dégrés  par-delà  la  Ligne  Equinoxiale , 
tirant  vers  le  Sud ,  il  pleut ,  &  les  vents 
n'y  font  plus  fi  réglés,  mais  ils  foufflent 
tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  à 
peu-près  comme  en  Efpagne  &  en  plu- 
îieurs  autres  pays  de  notre  Europe.  Le 
Chili  eft  un  pays  aifez  bien  peuplé,  on 
y  peut  ,  comme  au  Pérou  ,  diftinguer 
deux  parties ,  la  plaine  &  les  montagnes , 
mais  les  Golfes  &  les  Baies  que  la  mer  y 
fait ,  font  caufe  qu'il  y  a  des  langues  de 
terre  qui  regardent  divers  Rumbs  ,  ou 
divers  plages  du  monde.  Néanmoins 
généralement  parlant ,  on  peut  dire  que 
cette  côte  eft  fituée  du  Nord  au  Sud,  ou 
du  Midi  vers  le  Septentrion,  s'étendant 
depuis  la  ville  de  los  Reyes,  jufques  au 
quarantième  degré  de  Latitude  Méridio- 
nale. Le  pays  efl  fort  tempéré  ;  on  y  a  un 
Eté  &  un  Hiver  à-peu-près  comme  en 
Efpagne  ;  mais  dans  des  tems  oppofés, 
l'Hyver  étant  au  Chili,  quand  on  a  l'Eté 
en  Caflille  ,  &  au  contraire.  Le  Pôle 
gu'on  a  en  ce  pays- là  ^  6c  qui  eft  oppofé 
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Sîredlement  à  notre  Poie  Ardique  ,  ne 
fe  connoît  d'ordinaire  ^  que  par  une  pe- 
tite nuée  blanche  qui  paroîc  vers  le  îbir 
après  le  coucher  du  Soleil,  vers  l'endroit 
où  on  juge  vraifemblablement  que  doit 
être  ce  Pôle  ,    que  les  Agronomes  ont 
nommé  le  Pôle  Antarélique.  On  voit  aulîi 
de  ce  côté-là  ,  comme  une  croix  compo- 
fée  de  quatre  étoiles  fuivies  de  trois  au- 
tres ,  qui  font  fept  en  tout ,  comme  les 
fept  qui  tournent  autour  de  notre  Pôle 
Septentrional  ,    &  que  les  Agronomes 
appellent  la  petite  Ourfe.  Cesfept  étoiles 
qui  font  vers  le  Pôle  Méridional,  font  à- 
peu-près  fituées  entr'elles  comme  le  font 
celles  du  nôtre ,  avec  cette  différence  feu- 
lement, que  les  quatre  qui  font  la  croix 
font  plus  proches  les  unes  des  autres ,  que 
celles  de  notre  Hé-mifphere.  On  perd  en- 
tièrement de  vue  notre  Pôle  à  un  peu 
moins  de  deux  cens  lieues  de  Panama , 
fous  la  Ligne  Equinoxiale ,  ou  fort  peu 
par-delà  ,  &  de-là  on  peut  voir  ces  deux 
Confîellations  ,    lorfqu'elles  fe  trouvent 
un  peu  élevées  au-deflus  des  Pôles.  Il  eft 
vrai  que  du  côté  du  Pôle  Antarélique, 
on  ne  voit  que  les  quatre  qui  font  la 
croix  ,  par  lefquelles  les  Pilotes  fe  gui- 
dent, jufques  à  ce  qu'on  foit  arrivé  au 
trentième  degré  de  Latitude  Méridiq- 
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nale  :  car  alors  on  peut  voir  les  fept.  Là 
^ifFérence  de  la  longueur  des  jours  &  des 
nuits  eft  à-peu-près  au  Chili ,  comme  elle 
eft  en  Caftiile  ,  avec  cette  différence  feu- 
lement, que  quand  on  a  les  plus  longs 
jours  dans  un  de  ces  deux  endroits ,  c'efl 
alors  qu'on  les  a  plus  courts  dans  l'autre. 
Au  Pérou  6c  dans  la  Province  qu'on 
nomme  la  Terre-Ferme,  &  en  général 
dans  tous  les  lieux  qui.  font  proches  de 
la  Ligne  Equinoxiale  ,  les  jours  &  les 
nuits  font  toujours  égaux  tout  le  long 
de  l'année  ,  ou  peu  s'en  faut.   En  effet , 
dans  la  ville  de  los  Reyes,  &  en  quelques 
autres  endroits  ou  il  y  a  peu  de  diiîé-^ 
rence,  elle  efl  fi  petite,  qu'elle  n'efî  pref- 
que  pas   remarquable.  Les  Indiens  du 
Chili  font  à-peu-près  vêtus  comme  ceux 
du  Pérou  ,   &  ont  une  nourriture  fore 
femblable  jufques  vers  le  trente-huitième 
degré  de  Latitude  Méridionale.  Les  ha- 
bitans  de  ce  pays-là  ,  tant  hommes  que 
femmes  ,  font  aflez  agréables  de  vifage. 
Il  y  a  deux  grands  Seigneurs ,  qui  fe  font 
la  guerre  l'un  à  l'autre  ,  &  qui  peuvent 
mettre  en  campagne  chacun  deux  cens 
mille  combattans.  L'un  deux  s'appelle 
Leuchengorma  ;  il  poifede  une  Me  qui 
n'eft  qu'à  deux  heues  de  la  Terre-Ferme   . 
pu  du  Continent ,  &  qui  eft  confacrée  à 
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Tes  Idoles ,  dans  laquelle  il  y  a  un  Temple 
fervi  par  deux  mille  Prêtres.  Les  Indiens 
Sujets  de  ce  Leuchengorma  ,  dirent  auiç 
Eipagnols  ,  qu'à  cinquante  lieues  plus 
loin  il  y  avoit  entre  deux   grandes  ri- 
vières une  grande  Province,  qui  n'étoic 
habitée  que  par  des  femmes  ,  lefquelies 
ne    foufFroient   point   d'hommes    parmi 
elles  5  qu'en  de  certains   tems  pour  en 
avoir  des  enfans ,  &  que  quand  elles  met- 
toient  au  monde  des  fils  ,  elles  les  en- 
voyoient  à  leurs  pères  j  mais  fi  c'étoient 
des  filles ,  elles  les  élevoient  parmi  elles. 
Ils  ajoutoient  que  ces   femmes  étoient 
Sujettes  de  Leuchengorma,  &  que  leur 
Reine  fe  nommoit  Guaboymilla  ,  ce  qui 
en  leur  langue  veut  dire  Ciel  d'or ,  parce 
qu'en  ce  pays-là  on  trouve  une  grande, 
quantité  d'or,  qu'elles  font  de  fort  riches 
étofres,  Ôc  du  tout  payent  un  certain  tri- 
but   à  Leuchengorma.    Quoiqu'on    ait 
fouvent  oiii   apurer   toutes  ces  chofea 
comme  fort  certaines ,  on  n'a  pourtant  en- 
core pu  aller  découvrir  ce  pays-là ,  parce 
que  Dom  Diegue  d'Almagro  ne  fit  au- 
cun établiflfement  au  Chili.  Il  efl:  vrai 
que   depuis    Pedro    de   Valdivia  y  fut 
envoyé  pour  y  établir  quelques  Colo- 
nies ;  mais  il  n'eut  jamais  un  alTez  grand 
îiombre  de  gens ,  pour  pouvoir  faire  ni 
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les  découvertes  ,  ni  les  établiiTemens  qu'il 
auroit  fouhaité.  Ce  Capitaine  en  fit  i"eu-j 
lement  un  dans  un  lieu  qui  eil  à  trente- 
trois  dégrés  de  la  Ligne  Equinoxiale  du 
côté  du  Midi.  Toute  cette  côte  eft  fort 
t^ien  peuplée  jufques  à  la  hauteur  de  plus 
de  quarante  dégrés ,  ce  qu'on  a  appris 
par  un  vaiflfeau  de  la  flotte  qu'envoya 
Dom  Gabriel  de  Carvajal  Evêque  de 
Plaifance  :  ce  vaiiTeau  entra  par  le  dé- 
troit de  Magellan  ,  Se  de-là  côtoyant  tou- 
jours la  terre  ,  Se  faifant  route  du  Sud  au 
Nord ,  il^^fe  rendit  au  port  de  la  ville  de 
los  Reyes.  Dans  ce  navire  fe  trouvèrent 
les  premiers  rats  qu'on  eût  jamais  vu  au 
Pérou  j  6c  depuis  i\s  y  ont  il  bien  mul- 
tiplié 5  qu'on  en  trouve  dans  toutes  les 
villes  :  on  juge  qu'il  faut  qu'il  s'en  foit 
trouvé  de  petits  dans  les  caifles  &  balots 
de  marchandifes  qu'on  tranfporte  d'un 
lieu  à  l'autre.  Les  Indiens  les  appellent 
dans  leur  langue  Ococha  >  ce  qui  figni-» 
fie  une  chofe  qui  eft  venue  de  la  mer^ 
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CHAPITRE    III. 

Fernand  Piz^arre  retourne  au  Pérou.  Les 

dépêches  &  les  ordres  qitily  apporte. 
Les  Indiens  fe  fouUvent, 


A 


pre's  queDom  Dîegue  d'Aîmagro 
fut  parti   de    Cufco  ,   Fernand  Pizarre 
retourna  d'Efpagne.  Sa  Majeilé  l'avoic 
fait  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Jac- 
quf.s ,  &  lui  avoit  accordé  d'autres  avan- 
tages,   li  avoit   auffi    obtenu    quelque 
agrandilTement    d'une    été-ndue    réglée 
pour   ie    Gouvernement    de   fon    frère 
Dom  François  Pizarre,  &  enfin  .  comme 
on  l'a  déjà  dit  ,    il  avoit  auili  apporté 
les  provifions  pour  un  nouveau  Gouver- 
nement, en  faveur  de  Dom  Diegued'Al- 
magro.  Dans  ce  temps-là  Mango  \  nca 
Seigneur  du  Pérou  ,  étoit  prifonnier  dans 
la  fortereffe  de  Cufco  ,  pour  la  conjura- 
tion dont  nous  avons  parlé  ,  qu'il  avoit 
•fait  avec  Paul  y  nca,  &  avec  Villaorna, 
pour  exterminer  tous  les  Chrétiens.  Il 
écrivit  à  Jean  Pizarre,  le  priant  de  don- 
ner ordre  qu'on  le  mît  en  liberté  ,  à.  que 
Fernand  Pizarre  à  fon  arrivée  ne  le.  trou- 
vât point  prifoxinier.   Jean  Pizarre  qui 
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étok  alors  dans  le  Collao,  occupé  à  l'at* 
taque  d'un  lieu  fort  dans  les  rochers,  oa 
quelques  Indiens  s'étoient  retirés  ,  en- 
voya ordre  pour  fa  liberté.  Après  cela  5. 
quand  Fernand  Pizarre  fut  arrivé  à  Cuf- 
co ,  il  lia  amitié  avec  cet  Ynca  &  le  trai- 
toit  fort  bien  ;    mais  il  le  faifoic  pour- 
tant toujours  garder.  On  croit  que  cette 
amitié  avoit  pour  but  de  tirer  de  l'In- 
dien quelque  ar  pour  Sa  Majeflé  ,  ou 
pour    Fernand    lui-même.    Deux   mois 
après  fon  arrivée  à  Cufco ,  l'Ynca  lui  de- 
manda permifïïon  d'aller  au  pays  d'Yn- 
caya  ,  pour  la  célébration  d'une  certaine 
fête,,  avec  promeffe  de  retourner,' &  de 
lui  rapporter  à  fon  retour,  une  flatue  au 
naturel  de  fon  père   Guaynacava  ,   la- 
quelle, difoit-il,  était  d'or  mafiif.  On  lui 
permit  d'y  aller,maisfa  fête  fut  la  conclu- 
îion  du  complot  qu'ils  avoient  concerté 
dès  le  temps  que   Dom  Diegue  partit 
pour  le  Chili  :  en  effet,  il  fît  incontinent 
maifacrer    quelques  gens   qui    faifoient 
travailler  aux  mines ,  &  d'autres  gens  de 
fervice  qui  étoient  fur  les  chemins,  tant 
pour  les  affaires   de  la   campagne  ,  que 
pour  celles  des  mine?.  Il  envoya  aufîi  un 
Capitaine    avec  des  troupes   confidcra» 
blés,  qui  fe  rendit  brufquement  &  par 
furprife  maître  de  la  forterefie  de  Cufco  : 
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lesEfpagnois  la  reprirent  avec  beaucoup 
de  peine,  Se  furent  fix  ou  fept  jours  avant 
d^en  pouvoir  venir  à  bout.  Jean  Pizarre 
fut  tué  dans  cette  occafion  d'un  coup  de 
pierre  par  la  tête,  parce  qu'il  n'avoit  pu 
mettre  Ton  cafque  à  caufe  d'une  blelTure, 
Cette  mort  fut  une  grande  perte  pour  les 
Efpagnols  en  ce  pays-là  parce  que  Jean 
Pizarre étoit  brave,  Se  fort  entendu  dans 
la  manière  de  faire  la  guerre  aux  Indiens, 
Ôc  que  de  plus  il  étoit  fort  aimé  Se  fore 
chéri  de  tout  le  monde.  L'Ynca  vint 
cependant  avec  toutes  fes  forces  atta- 
quer la  ville  de  Cufco, qu'il  tint  allîégée 
plus  de  huit  mois  durant  :  à  tous  les  pleins 
de  Lune,  il  faifoit  faire  des  attaques  en 
divers  endroits  ;  mais  Fernand  Pizarre 
Se  fes  frères  défendoient  vigoureufement 
la  place,  &  étant  fort  bien  fécondés  par 
plufieurs  braves  &c  vaillans  Cavaliers  ôc 
Capitaines,  comme  Gabriel  de  Roias, 
Fernand  Ponce  de  Léon,  Dom  Alfonfè 
Enriquez ,  le  Tréforier  Requelme  ,  & 
plufieurs  autres.  Ils  étoient  obligés  d'être 
prefque  continuellement  fous  les  armes, 
tant  la  nuit  que  le  jour.  Comme  ils 
avoient  appris  le  foulevement  général 
des  Indiens ,  ils  ne  doutoient  pas  qu'ils 
r/eulTent  déjà  maiTacré  le  Gouverneur 
Ik  tous  les  autres  Erna^nols  :  ainfi  ib 
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fe  défendoient  comme  des  gens  qui  n^a-^ 
voient  plus  aucune  efpérance  de  fecours 
humain,  Se  qui  ne  pouvoient  plus  rien 
attendre  que  de  la  bonté  &  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu ,  &  de  leur  propre  cou- 
rage. Leur  nombre  diminuoit  tous  les 
jours  :  car  il  ne  s'en  palToit  preique  point, 
que  les  Indiens  ne  leur  tuaffent  ou  blef- 
falTent  quelqu'uns  de  leurs  gens.  Fen- 
dant ce  fiége  5  Gonzale  Pizarre  avec 
vingt  Cavaliers  s'avança  jufqu'au  Marais 
ou  Lac  de  Chinchero ,  qui  n'eft  qu'à  cincj 
lieues  de  Cufco.  Il  fut  attaqué  dans  ce 
lieu-là  par  un  û  grand  nombre  d'Indiens  9 
que  quelque  vigoureufe  réfiftance  qu'il 
pût  faire  ,  il  n'auroit  pu  s'empêcher  de 
tomber  entre  leurs  mains,  Se  d'être  pris^ 
il  Fernand  Pizarre  &  Alfonfe  de  Tora 
ne  fuifent  venus  à  fon  fecours  avec  quel- 
que Cavalerie.  On  le  blâmoit  de  s'être 
engagé  trop  avant  parmi  les  ennemis ,' 
avec  plus  de  courage  que  de  prudence  g 
yu  le  peu  de  gens  qu'il  avoic. 


*r^ 


iHiflolre  de  la  Conquête  du  Pérou,  1 8p 


CHAPITRE    IV. 

X)om  Diegue  d'Almagro  arrive  à  Cufco  ^ 
&  ^rend  ^rtfonnier  Fernand  Piz.arre. 
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OU  S  avons  déjà  dît  comment  Dom 
Diegue    d'Almagro    prit  la    réfolution 
de    retourner   au  Pérou  ,    Sz    fe    ren- 
dre maître  de  la'  ville  de  Cufco  ,  après 
que  Jean  d'Herrada  lui  eut  apporté  au 
Chili  les  provifions  de  Sa  Majeilé  ,  pour 
un  Gouvernement  au-delà   de  celui  de 
Dom  François  Pizarre.  Les  Principaux 
de  ceux  qui  étoient  avec  lui  ,  le  folli- 
citoient   fortement  ,   5c  d'une  manière 
prelTante  à  le    faire  ,    particulièrement 
Gomez  d'Alvarado  ,  frère  du  Gouver- 
neur Dom  Pedro   d'Alvarado  ^   Dom 
Diegue  d'Alvarado  fon  oncle,  &  Ro- 
drigue Orgognos  ,    les  uns  par  le  de- 
fir    de   pouéder  les  pays  &  terres  du 
Pérou  5   les  autres  pour   demeurer   les 
maîtres  du   Chili.    Pour    venir  à  bout 
de  leur  deffein ,  &  perfuader  plus  aifé- 
ment  Almagre,  ils  em^ployerent  les  Tru- 
chemens,  leur  faifant  dire  que  le  Gou- 
verneur Pizarre,  &  la  plupart  des  Efpa- 
gnois  qui  étoient  demeurés  au  Pérou, 
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avoient  été  tués  par  les  Indiens  révol- 
tés :  car  le  bruit  de  cette  révolte  étoiî 
déjà  parvenu  jufqu'au  Chili.  Dom  Die- 
gue  prefle  par  tant  de  follicitations ,  prit 
donc  la  réfolution  de  partir  ,  &  partit  eu 
effet.  Etant  arrivé  à  fix  lieues  de  Cufco, 
fans  avoir  fait  favoir  fa  venue  à  Fernand 
Pizarre ,  il  iît  faire  quelques  proportions 
d'accommodement  à  FYnca,  lui  promet- 
tant de  lui  pardonner  tout  le  palTé,  s'il 
vouloit  être  de  ïts  amis  &  le  favorifer 
dans  le  delfein  qu'il  avoit  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville  de  Cufco  ,  qui  étoit  de 
fon  Gouvernement.  L'ï'nca  lui  fît  frau- 
duleufement  propofer  une  entrevue ,  à 
quoi  Dom  Diegue  confentit,  fans  foup- 
^onner  aucune  fupercherie  :  il  lailfa  donc 
une  partie  de  fes  troupes  avec  Jean  de  Sa- 
yavedra  ,  menant  les  autres  avec  lui» 
L'Ynca  ayant  pris  fon  tems  au  mieux 
qu'il  lui  fut  poiîible,  attaqua  Dom  Die- 
gue avec  une  extrême  furie ,  &  lui  caufa 
une  perte  confîdérable.  Cependant  Fer- 
nand Pizarre  ayant  appris  la  venue  de 
Dom  Diegue  d'Almagro  ,  &  comment 
Jean  de  Sayavedra  étoit  demeuré  au  vil- 
lage de  Hurcos  avec  les  troupes ,  il  fortît 
de  Cufco  avec  cent  foixante  &  dix 
hommes  bien  armés.  Jean  de  Sayave- 
bra  en  fut  averti  ,   &  eut  le  temps  ds 
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înettre  fes  gens  qui  étoient  au  nombre  de 
trois  cens  Efpagnols ,  en  état  de  com- 
battre 5  &  de  les  pofler  dans  un  lieu 
avantageux.  Quand  ils  furent  près  des  ^ 
uns  des  autres  ,  Fernand  Pizarre  envoya 
demander  une  entrevue  tcte-à-tête  à 
Jean  de  Sayavedra ,  pour  chercber  en- 
femble  quelque  voie  d'accommodement  ; 
Jean  de  Sayavedra  accepta  la  propcfi- 
tion  5  ils  le  virent,  de  on  dit  que  dans 
cette  entrevue  Fernand  Pizarre  lui  of- 
frit une  grande  quantité  d'or  ,  pourvu 
qu'il  lui  remît  entre  les  mains,  les  trou- 
pes qu'il  commandoit.  Sayavedra  ne  le 
voulut  point  faire  ,  &  aulîî  ne  devoit- 
on  pas  attendre  autre  chofe  d'un  Gen- 
tilhomme d'honneur  &  de  mérite  com- 
me il  étoit.  Comme  cela  fe  paiTa  fe- 
crettement  entr'eux  deux  ,  il  eil:  diffi- 
cile de  rien  afiurer  là-deffus  ,  que  ce 
qu'ils  jugement  à  propos  d'en  dire  eux- 
mêmes  ,  ^  pour  le  refte ,  on  ne  peut  tout 
au  plus  avoir  que  quelques  conjedures , 
6c  quelques  foupçons  appuyés  peut- 
être  fur  des  fondemens  alTez  légers,  8c 
fur  l'opinion  du  Peuple.  Dom  Diegue 
d'Âlmagro  étant  de  retour  de  la  ren- 
contre qu'il  avoit  eu  avec  l'Ynca  ,  Se 
s'étant  joint  lui  Se  fes  gens  avec  Jean 
de  Sayavedra  &  les  fienss  ils  marciis- 
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rent  enfemble  vers  Cufco.  Sur  le  che- 
min il  fit  prendre  quatre  Cavaliers  par 
une  embufcadç  qu'il  leur  drefîa  ,  parce 
qu'il  avoit  fu  qu'ils  étoient  envoyés 
pour  l'obferver  :  il  apprit  par  eux  ,  fort 
au  long ,  ce  qui  s'étoit  palTé  au  Pérou  par 
le  foulevement  des  Indiens ,  qui  avoienc 
tué  plus  de  fix  cens  Efpagnois ,  6c  brû- 
lé une  grande  partie  de  la  Ville  de 
Cufco.  Il  parut  fenfiblement  touché 
de  cette  nouvelle ,  &  envoya  inconti- 
nent fes  provifions  aux  Sénateurs  du 
Confeil  Royal  de  Cufco  ,  les  priant  de 
le  recevoir  pour  Gouverneur  de  cette 
Ville  ,  puifque  les  bornes  du  Gouverne- 
ment du  Marquis  ne  s'étendoient  pas 
jufqueslà,  &  que  même  il  s'en  falloir 
beaucoup.  Le  Confeil  lui  fit  dire  là- 
deifus  3  pour  réponfe  à  fa  demande^  qu'il 
n'avoit  qu'à  faire  exaélement  niefurer  la 
juile  étendue  du  Gouvernement  du  Mar- 
quis ,  &  que  fi  cette  Ville  fe  trouvoic 
hors  de  fes  limites  ,  ils  étoient  tous 
prêts  à  fatisfaire  à  fa  demande  ,  &  de 
le  recevoir  pour  Gouverneur.  On  tenta 
bien  dès-lors  ,  &  on  l'a  encore  tenté 
depuis  5  de  marquer  les  jufles  bornes 
de  ce  Gouvernement ,  &  pluiieurs  gens 
habiles  &  experts  en  cela  y  travaillèrent, 
mais  fans  pouvoir  jamais  convenir   de 
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la  manière  dont  la  chofe  devoir  être  ré- 
glée 5  parce  que  quelques-uns  diloient 
qu'il  falloir  mefurer  les  lieues  marquées 
dans  les  provifions  de  Dom  François 
pour  l'étendue  de  fon  Gouvernemenr  , 
en  fuivant  la  côte  de  la  mer,  ou  en  fui- 
vant  le  grand  chemin  royal,  &  mettant 
en  ligne  de  compte  tous  les  détours  de 
l'une  ou  de  l'autre  route.  De  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  deux  manières  le  Gou- 
vernement du  Marquis  finiffoit  non-feu- 
lement avant  la  ville  de  Cufco ,  mais 
même  ,  au  fentiment  de  quelques-uns, 
avanr  celle  de  los  Feyes.  Le  Marquis 
de  ion  côte  prétendoic  qu'il  falloir  me- 
furer en  droite  ligne  fans  aucun  circuit, 
&  làns  aucun  détour  ,  &  qu'on  le  pou- 
voit  faire  par  le  moyen  d'une  corde ,  ou 
en  comptant  fi  on  vouloit  les  degrés  de 
latitude  ,  &  affignanr  un  certain  nom- 
bre de  lieues  à  chaque  degré.  Pour  re- 
tourner au  fil  de  notre  narration  ,  Fer- 
nand  Pizarre  envoya  dire  à  Dom  Die- 
gue  que  s'il  vouloit  il  lui  laifferoir  li- 
bre quelque  quartier  de  la  Ville  où  il 
pût  fe  loger  en  fureté  lui  &  fes  gens  > 
^  que  cependant  on  enverroit  au  Gou- 
verneur Dom  François  Pizarre  qui  étoit 
^  los  Reyes,  pour  lui  faire  favoir  ce 
qui  fe  paflbit  ,  afin  qu'on  pût  trouver 
Jomz  L  K 
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quelque  voie  d'accommodement  entre 
eux  5  puifqu'ils  étoient  amis  &  aiTo- 
ciés  dans  leur  entreprife.  Quelques-uns 
difent  que  fur  ces  propofitions  on  con- 
vint d'une  trêve  ,  afin  de  pouvoir  plus 
aifément  négocier  cette  aflfaire  ,  &  que 
fur  la  confiance  de  la  trêve  Fernand  Pi- 
2arre  donna  la  liberté  à  tous  les  habitans 
Se  à  tous  les  foldats  de  fie  retirer  dans 
leurs  logements  pour  s'y  repoier  ,  parce 
qu'ils  étoient  extrêmement  fatigués  , 
ayant  paiTé  plufieurs  jours  &  plufieurs 
nuits  fans  quitter  les  armes ,  &  fans 
avoir  ie  temps  de  fe  délaifer  ni  fe  ra- 
fraîchir ni  par  le  repos ,  ni  par  le  fom- 
îïieil.  On  ajoute  que  Dom  Diegue  ayant 
été  averti  de  la  cliofe ,  attaqua  la  place 
pendant  l'obfcurité  de  la  nuit,  qui  étoit 
encore  augm.entée  par  un  grand  brouil- 
lard qui  furvint.  Cependant  Fernand  6>C 
Gonzale  Pizarre  éveillés  par  le  bruit, 
s'armèrent  promptement  ;  &  comme 
leur  maifon  fut  la  première  attaquée  , 
ils  fe  défendirent  vigoureufement  avec 
leurs  domeiliques  ,  jufques  à  ce  que 
les  ennemis  y  a3^antmîs  le  feu  en  divers 
endroits ,  ils  furent  obligés  de  fe  ren- 
dre.. Le  lendemain  fans  plus  long  dé- 
lai Dom  Diegue  fe  fit  reconnoître  pour 
.  QQuyetïiQur  par  le  Sénat,  &  fit  mettre 
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en  p  ri  Ton  Fernarrd  Pizarre  &  fon  frère. 
Plufîeurs  lui  conieiiloient  d'aiTurer  Ton 
repos  &  fa  conquête  par  leur  mort  ; 
mais  il  ne  le  voulut  pas  faire,  &  il  en  fut 
principalement  empêché  par  les  preiTan- 
KQS  foilicitations  de  Dom  Diegue  d'A!- 
varado  ,  qui  lui  répondoit  d'eux:.  On 
affure  qu'Almagro  viola  la  trêve  dont  on 
etoit  convenu ,  par  les  înRances  ôc  fur 
le  rapport  de  quelques  Indiens  6c  de 
quelques  Efpagnols ,  qui  lui  dirent  que 
Fernand  Pizarre  avoit  fait  rompre  les 
ponts,  &  fe  fortilioit  dans  Cufco.  On 
allègue  pour  preuve  de  cela  qu'en  en- 
trant dans  la  Ville ,  &  voyant  les  ponts 
dans  leur  entier,  il  s'écria  tout  haut, 
on  m'a  trompé.  Cependant  le  Gouver- 
neur ne  favoit  encore  rien  de  tout  ce 
qui  fe  palTcit,  &  ne  le  fut  même  que 
plufîeurs  jours  après.  Domi  Diegue  d'Al- 
magro  donna  la  bande  à  frange ,  ou  le 
diadêm.e  Royal  à  Paul  Ynca  ,  parce  que 
fon  frère  Mango  Ynca  ayant  vu  ce  qui 
s'étoit  palfé  ,  s'enfuit  avec  un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  dans  des  mon- 
tagnes fort  rudes  5c  de  fort  difncile  ac- 
cès qu'on  appelle  le"  Andes. 
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CHAPITRE    V. 

Les  Indiens  défont  plujîeurs  fecours  que  U 
le  Gouverneur  envoyoit  à  [es  frères  à 
Cufco, 
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Ntre  les  autres  cliofes  que  le  Gou- 
verneur Dom  François  Pizarre  fupplioit 
iSa  Majeilé  de  lui  accorder,  en  récom* 
penfe  des  fervices  qu'il  lui  avoir  rendus 
dans  la  conquête  du  Pérou ,  il  lui  de*- 
mandoit  particulièrement  qu'il  lui  plûc 
îui  donner  à  perpétuité  pour  lui  &  pour 
fes  defcendans  ,  vingt  mille  Indiens 
dans  une  province  nommée  les  Ata^- 
diilos  ,  avec  tous  les  revenus ,  impôts, 
droits  &  jurifdiélions ,  &  de  plus. le  titre 
de  Marquis  de  la  même  province.  Sa 
Majefté  lui  accorda  le  titre  de  IVÎarquis  de 
la  province,  comme  il  fouhaitoit,mais  à 
Pégard  des  Indiens ,  il  répondit  que  quand 
il  feroit  mieux  informé  de  la  nature  &  des 
qualités  du  pays ,  6c  des  inçonvéniens  qui 
pourroient  fuivre  de  cette  conceffion  ,  il 
pouvoit  s'aflurer  qu^il  feroit  en  fa  faveur 
tout  ce  qui  fe  pourroit  raifonnablement 
faire.  L'Empereur  lui-même  dans  la  lettre 
QxÇW  écrivait  là-deffus  à  Pizarre',  lui  don^ 
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hoît  le  titre  de  Marquis  ,  &  ofdonnoit 
en  même-temps  qu'à  l'avenir  on  le  nom- 
mât ainfi  :  c'eft  pourquoi  dans  la  fuite 
de  cette  Hifloire  nous  le  défignerons  or- 
dinairement par  ce  titre.  Le  Marquis 
ayant  donc  appris  le  foulevement  des 
Indiens  par  eux  -  mêmes ,  ne  croyant 
pourtant  pas  que  fes  affaires  fuffent  dans 
un  état  fi  périlleux,  commença  à  envoyer 
peu-à-peu  quelque  fecours  de  monde  à 
Fernand  Pizarre  à  Cufco  ,  tantôt  dix , 
tantôt  quinze  hommes  enfemble  ,  félon 
que  les  circonflances  ôc  la  commodité 
Je  lui  pouvoient  permettre.  Les  Indiens 
fâchant  cela ,  firent  occuper  les  pafla- 
,ges  étroits  &  difficiles  par  plufieurs  gens 
de  guerre  pour  empêcher  de  paifer  ces 
fecours  que  le  Marquis  envoyoiB ,  iî  bien 
qu'en  plufieurs  occafions,  ils  les  défi- 
rent &  les  tuèrent  tous  ,  ce  qu'ils  n'au- 
roient  pas  pu  faire  fi  aifément,  &  peut- 
être  même  ne  l'auroient  ofé  tenter ,  fi 
au  lieu  de  les  envoyer  ainfi  féparément , 
on  les  eût  envoyé  tous  enfemble.  Etant 
allé  vifiter  les  villes  de  Truxillo  &  de 
Sv  Michel  5  il  envoya  de-là  un  nommé 
Diegue  Pizarre  avec  foixante-dix  Cava- 
liers pour  ce  fecours.  Mais  les  Indiens 
les  tuèrent  tous  dans  un  paffage  difficile 
qu'on  nomme  la  montagne  de  Parcos ,  à 
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cinquante  lieues  de  Cufco:ils  en  firent 
de  même  à  un  de  fes  beaux-freres  qui 
s'appelloit  Gonzale  de  Tapia,  qu'il  en- 
voya enfuite  avec  quatre-vingt  Cava- 
liers. Ils  dé^rent  auffi  le  Capitaine  Mor- 
goveio,  &  le  Capitaine  Gaete  avec  \ts 
troupes  qu'ils  avoient  pu  ralTembler.  De 
tous  ces  différents  partis  il  ne  fe  fauva 
prefque  pas  un  feul  homme  ,  ^  ceux  qui 
liiivoient  n'apprenoient  rien  de  la  de-! 
faite  de  ceux  qui  les  avoient  précédés, 
parce  que  les  ennemis  les  laiffoient  en- 
gager dans  quelque  vallée  étroite ,  &  pro- 
fond e:  puis  ils  en  faifoient  occuper  l'en- 
trée &  la  fortie  par  un  grand  nombre 
d'Indiens,  èc  du  haut  des  montagnes  ils 
faifoient  rouler  fur  nos  gens  de  groffes 
'  pierres  ôc  des  pièces  de  rochers ,  de  forte 
qu'ils  les  faifoient  ainfi  périr  miférable- 
ment,  fans  pouvoir  combattre  ,&  fans 
être  prefque  jamais  eux-mêmes  obligés 
d'en  venir  aux  mains.  Ils  firent  donc  pé- 
rir de  cette  manière  plus  de  trois  cens 
Cavaliers  ,  &  profitèrent  de  leurs  dé- 
pouilles ,  joyaux  ,  armes  &  vêtemens  de 
foie.  Le  Marquis  voyant  qu'aucun  de  fes 
fecours  ne  réufîîlfoit  comm.e  il  auroit 
fouhaité  ,  &  qu'il  n'en  avoit  aucunes 
nouvelles ,  envoya  encore  François  de 
-Godoy,  originaire   de   Caceres,  aveQ 
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quarante-cinq  Cavaliers  :  celui-ci  rencon* 
tra  deux  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Gaete  9 
qui  s'ctoient  fauves  :  il  apprit  par  eux  ce 
qui  fe  pafToir ,  &  cela  l'obligea  à  retour- 
ner promptement  fur  fes  pas  :  il  eut  bien 
de  la  peine  à  fe  fauver  ,  parce  que  les  In- 
diens avoient  déjà  occupé  les  paflages 
par  où  il  étoit  entré  ;  ils  le  fuivirent  plus 
de  vingt  lieues  ,\t  harcelant  continuel- 
lement, tantôt  par-devant,  tantôt  par- 
derriere  ,  de  forte  qu'il  ne  pouvoir  mar- 
cher que  la  nuit  :  enfin  pourtant  il  fe  ren- 
dit à  la  ville  de  los  Reyes.  Dans  le  mê- 
me temps  il  y  arriva  auffi  le  Capitaine 
Diegue  d'x^guero  avec  quelques  autres 
qui  s'étoient  fauves  à  courfe  de  cheval , 
parce  que  les  Indiens  avoient  voulu  les 
exterminer  dans  leurs  habitations.  Le 
Marquis  ayant  appris  qu'il  y  avoir  un 
grand  nombre  d'Indiens  en  armes  qui 
pourfuivoient  Diegue  d'Aguero  ,  en- 
voya un  nommé  Pierre  de  Lerma  avec 
près  de  quatre-vingt  chevaux,  &  plu- 
Heurs  Indiens  amis,  à  la  rencontre  des 
troupes  de  i'Ynca  ,  contre  lefquels  ils 
combattirent  une  bonne  partie  du  jour  , 
jufqu'à  ce  que  les  ennemis  fe  retirèrent 
dans  un  lieu  fort ,  Darmi  des  rochers  ef- 
carpes  où  les  Efpagnols  les  environnè- 
rent de  toutes  parts.  Ce  jour-là  le  Ca- 
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pitaine  Lerma  y  perdit  les  dents ,  &  plu- 
fîeurs  autres  Efpagnols  y  furent  bleflés  ; 
mais  il  n'y  eut  qu'un  feul  Cavalier  tué. 
Les  Indiens  étoient  fi  prefles ,  &  fi  fort 
les  uns  fur  les  autres  dans  ces  rochers  oii 
ils  s'étoient  retirés  ,  qu'ils  n'étoient  nul- 
lement en  état  de  combattre;  ainfi  on 
peut  dire  que  les  Chrétiens  auroienî 
vraifemblabiement  mis  fin  à  la  guerre 
ce  jour-là,  fi  le  Marquis  ne  leur  avoir 
envoyé  ordre  de  fe  retirer.  Quand  les 
Indiens  virent  que  leurs  ennemis  fe  re- 
tiroient,  ils  rendirent  grâces  au  Ciel  de 
fe  voir  échappés  d'un  fi  grand  péril ,  Se 
ils  firent  des  oraifons  &  des  facrifices  ; 
puis  fe  retirant  incontinent  delà,  ils  allè- 
rent fe  porter  fur  une  haute  montagne 
qui  efl  près  de  la  ville  de  ios  Reyes  , 
la  rivière  entre  deux  ,  combattant  fans 
cède  contre  les  Efpagnols,  Le  Chef  de 
ces  Indiens  étoit  un  Seigneur  nom- 
mé Tyzogopangui ,  8c  avec  lui  un  frè- 
re de  l'Ynca  que  le  Marquis  avoit  en- 
voyé avec  Gaete.  Tandis  que  les  In-; 
diens  furent~là  près  ,  faifant  ainfi  tous  les 
-jours  la  guerre  à  la  ville  de  Ios  Reyes,  H 
arriva  fouvent  que  plufieurs  de  ceux 
de  la  même  Nation  qui  étoient  au 
fervice  des  Efpagnols ,  &  qu'on  appel- 
le Yanaconas   alloient  le  jour  fe  joii^ 
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dre  à  leurs  Compatriotes  ,  &  tiroient 
quelque  Tolde  ,  puis  la  nuit  ils  venoient 
fouper  &  dormir  chez  leurs  maîtres. 


CHAPITRE    VI. 

Z-e  Marquis  envoie  demander  du  fecours 
en  divers  endroits.  Le  Capitaine  Alvar 
rado  ya  pour  iefecourir. 


L 


E  Marquis ,  voyant  les  Indiens  en  fi 
grand  nombre  autour  de  la  ville  de 
los  Reyes ,  crut  qu'infailliblement  Fer- 
nand  Pizarre,  &  tous  les  Efpagnols  de 
Cufco  étoient  morts ,  &  que  ce  fouleve- 
ment  étoit  fî  général ,  que  ceux  du 
Chili  auroîent  aulii  exterminé  Dom  Die- 
gue  &  les.fiens.  Là-defTus  afin  que  les 
Indiens  ne  s'imaginafïent  pas  qu'ils  re- 
tenoient  leurs  navires  pour  s'enfuir, 
afin  auflî  que  les  Efpagnols  ne  fe  ilattaf- 
fent  pas  de  l'efpérance  de  s'en  pouvoir 
fervir  pour  fe  fauver  par  la  mer,  6c 
qu'ainfi  ils  combattiiTent  moins  coura- 
geufement ,  il  envoya  tous  fes  vailTeaux  à 
Panama,  En  même  temps  il  envoya  auflî 
avertir  le  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne.  Se  tous  les  Gouverneurs  des  In^* 
*  .é^5  ;  de  l'état  où  il  étoit ,  les  priant  ^% 
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lui  envoyer  du  fecours,  &Ieur  repréfen- 
tant  le  grand  péril  dans  lequel  il  fe  trou- 
voit  5  dans  des  termes  qui  marquoient 
un  peu  moins  de  fermeté  &  de  confiance 
qu'à  Ton  ordinaire.  Il  efl  vrai  que  ce  ne 
fut  pas  de  fon  propre  mouvement  qu'il 
fe  fervit  de  femblables  termes  ;  mais  à  la 
follicitation  ,  &  par  les  perfuafions  de 
quelques  perfonnes  de  peu  de  courage 
qui  lui  en  donnèrent  le  confeil.  Il  en- 
voya  auflî  ordre  à    fon   Lieutenant  à 
iTruxillo  d'abandonner  la  Ville ,  6c  de 
faire  embarquer  dans  un  navire  qu'il  lui 
-envoyoit  pour  cela  leurs  femmes ,  leurs 
enfans  &  tous  leurs  effets ,  &  les  envoyée 
en  fureté  dans  la  Province  de  Terre- 
Ferme;  mais  que  tous  les  hommes  avec 
leurs  armes  &  leurs  chevaux  marchaf= 
fent  à  fon  fecours.  Il  donna  ces  ordres , 
parce  qu'il  ne  doutoit  pas  que  les  Indiens 
n'allaffent  aufîi-tôt  attaquer  Truxillo,  & 
qu'il  ne  fe  trouvoit  point  du  tout  en 
état  de  l'aller  fecourir  ;  qu'ainfi  il  valoit 
mieux  qu'ils  fuffent  tous    réunis   pour 
pouvoir  plus  aifément  leur  réfifter.    Il 
ajoutoit  à  cela  qu'il  falloit  néanmoins 
que  leur  venue  fût  fecrette  autant  qu'il 
leur  feroit  poflible,  afin  que  les  Indiens 
n'en    fâchant    rien  ,    fe  partageaffent , 
'  éc  qu'une   partie    allât    pour   attaque? 
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W  'Truxilio.  Les  habitants  de  cette  Ville, 
f  uivant  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus ,  fe 
préparoient  à  partir  iorfque  le  Capitaine 
Alfonfe  d'Alvarado  y  arriva  avec  les 
troupes  qu'il  avoir  nienées  pour  la  décou- 
verte du  pays  des  Chachapoyas  :  car  le 
Marquis  lui  avoit  envoyé  ordre  d'aban- 
donner cette  conquête  pour  venir  à  ion 
fecours,  Alvarado  laifTa  une  partie  de  fes 
troupes  pour  la  défenie  de  la  ville  de 
Truxilio ,  3c  avec  le  refte  il  alla  trouver 
le  Marquis  à  los  Reyes.  En  arrivant  il 
fut  fait  Lieutenant  Général  du  Gouver-" 
neur  5  à  la  place  de  Dom  Pedro  de  Ler- 
ma  qui  l'avoir  été  jufqu'alors  :  ce  qui 
caufa  le  chagrin  &  la  rébellion  de  ce 
dern^ier ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  Le 
Marquis  fe  voyant  ainii  fortifié  par  un 
aifez   bon  nombre  de  troupes  ,  jugea 
à  propos  de  pourvoir  à  ce  qui  paroiifoit 
le  plus  preifant ,  &  d'envoyer  du  fecours 
aux  lieux  qui  fe  trouvoient  le  plus  en 
péril ,  &  qui  fembloient  par  conféquent 
en  avoir  le  plus  grand  befoin.  Il  dépê- 
cha donc  le  Capitaine  Alfonfe  d'Alvara^ 
do  avec  trois  cens  Efpagnols  tant  Cava- 
lerie, qu'Infanterie,  qui  pillèrent  &  fac- 
cagerent  plufleurs  endroits  fans  trouver 
beaucoup  de  réiiftance  ;  mais  à  quatre 
-:'lkues  de  la  ville  de  Pachacama  ^  ce  C^^ 
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pitaine  eut  à  foutenir  un  rude  choc  con- 
tre les  Indiens ,  il  les  défît  pourtant,  & 
en  tua  plufîeurs ,  puis  il  continua  fa  mar- 
che vers   Cufco.  Ils  foufFrirent  beau- 
coup en  paiTant  une  grande  étendue  de 
pays  qui  étoit  défert  »  &  il  y  eut  plus  de 
cinq  cens  de  ces  Indiens  de  fervice  qui 
périrent  par  la  foif  ;  on  dit  que  fi  les  Ca- 
valiers n'avoient  couru  ça  &  là  pour 
chercher  de  Teau  &  l'apporter  à  l'Infan- 
terie ,  ils  feroient  prefque  tous  morts  de 
la  même  manière  ,  tant  ils  étoient  fati- 
gués. En   fuivant  fa  route  il  fut  joint 
dans  la  Province  de  Xauxa  par  Gomez 
de  Tordoya  qui  étoit  de  Villeneuve  de 
Barca;il  avoit  été  envoyé  après  lui  avec 
deux  cens  hommes  de  Cavalerie  &  Infan- 
terie. Alfonfe  d'Alvarado  fe  trouvant 
donc  alors  avec  cinq  cens  hommes  ^  s'a- 
vança jufqu'au  Pont  de  Lumichaca  ,  où 
un  grand  nombre  d'Indiens  Tenvironne- 
rent  de  toutes  parts  :  il  les  combattit, 
les  vainquit,  &  en  tua  plufîeurs  ;  ils  ne 
îaifTerent  pourtant  pas  de  continuer  à  le 
fuivre  en  le  harcelant  toujours  jufques 
au  Pont  d'Abancay ,  où  il  apprit  la  prîfon 
de  Fernand  &  de  Gonzale  Pizarre,  & 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  à  Cufco.  Cela 
lui  fît  prendre  la  réfolution  de  ne  paffer 
pas  outre  jufqu  à  ce  qu'il  eût  re^u  deg 
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l^rdres  plus  précis  de  ce  qu'il  auroît  à 
faire.  Dom  Diegue  d'Almagro ,  ayant 
été  informé  de  la  venue  d'Alfonfe  d'Al- 
varado ,  envoya  au-devant  de  lui  Diegue 
d'Alvarado  avec  lept  ou  huit  Cavaliers, 
pour  lui  notifier  fa  conamiiTion  &   fes 
provifions  pour  la  charge  de   Gouver- 
neur. D'abord  Alfonfe  d'Alvarado  les 
prit  ;  puis  les  ayant  regardées  ,  il  répon- 
dit qu'il  falloit  les  faire  notifier  au  Mar- 
quis, parce  qu'à  fon  égard  il  n'étoit  pas 
partie  compétente  pour  traiter  de  cette 
affaire.  Comme  Dom  Diegue  vit  que 
ceux  qu'il  avoit   envoyés    ne    retour- 
fioient  point,  craignant  qu' Alfonfe  d'Al- 
varado ne  les  eût  retenus,  <Sc  ne  s'avançât 
cependant  par  une  autre  route  pour  en- 
trer dansCufco  ,  il  y  retourna  à  grande 
hâte  ,  s'en  étant  déjà  éloigné  de  trois 
iieues.  Quinze  jours  après  il  en  fit  fortir 
fes  troupes  ,  &  les  fît  marcher  contre 
Alfonfe  d'xAlvarado  ,  parce  qu'il  avoic 
appris  le  mécontentement  de  Pierre  de 
Lerma  ,  &  favoit  qu'il  étoit  difpofé  à  fe 
jetter  dans  fon  parti  avec  plus  de  quatre- 
vingt  hommes.  Lorfque  Dom  Diegue 
fut  arrivé  près  d'Alfonfe  d'Aivarado  , 
fes    coureurs   prirent  dans  une    embus- 
cade qu'ils  drelTerent  ,  Pierre  Alvarez 
Poiguin  ,qui   alloit   devant  à  la  dé? 
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couverte.  Alfonfe  d'Aivarado  l'ayant  ap^. 
pris  5  voulut  faire  arrêter  Pierre  de  Ler- 
ma ,  parce  qu'il  le  foupçonnoit  fort  •  mais 
il  apprit  qu'il  s'en  etolt  fui  cette  même 
nuit,  emportant  avec  lui  les  fignatures 
de  tous  ceux  qui  étoient  de  fon  complot. 
Après  cela  Dom  Diegue  s'approcha  pen- 
dant la  nuit   du  pont  ,  parce  qu'il  fut 
que  Gomez  de  Tordoya  ,  &  un  fils  du 
Colonel  Viilalva  Fattendoient  :  il  en?- 
voya  aufîî  une  grande  partie  de  fes  trou- 
pes à  un  gué  5  où  il  apprit  que  ceux  qui 
étoient  de  la  çonfpiration  de  Pierre  de 
Lerma,  avoient  la  garde  :  en  effet  ceux- 
ci  reçurent  fes  gens  comme  amis ,  &  les 
encouragèrent  même  à  palTer  fans  crainte. 
On  fut  que  quelques-uns  de  ces  conjurés 
étoient  entrés  dans  ce  parti  avec  tant 
d'empreffement  &  de  chaleur ,  qu'ayant 
îa  garde  cette  nuit  là ,  ils  attaquèrent  plus 
de  cinquante  lances  d' Alfonfe  d'Alvara- 
do  ,  &  les  firent  tomber  dans  la  rivière. 
Puis  quand  ce  Général  voulut  attaquer 
les  ennemis ,  ceux  qui  étoient  de  la  çonf- 
piration, l'abandonnèrent  ,  &  plufîeurs 
autres  gens  de  fon  armée  ne  trouvant 
pas  leurs  lances  ,  ne  vinrent  pas  non 
plus  à   temps  :  ainlî  Dom  Diegue   les 
défît  fort  aifément  fans  qu'il  y  eût  au- 
cun Efpagnol  de  tué  :  Rodrigue  Orgo* 
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gnos  eut  feuiement  les  dents  rompues 
d'un  coup  de  pierre.  Après  la  prife  d'Al- 
fonfe  d'Alvarado  ,  on  pilla  fon  camp , 
puis  on  retourna  à  CuTco ,  en  faifant  plu- 
sieurs mavais  traitemens  aux  vaincus. 
Aulîi  cette  victoire  rendit  les  partifans 
d'Almagro  fi  fiers  &fi  orgueilleux,  qu'ils 
difoient  hautement  que  Its  Pizarres  n'a- 
voient  plus  que  faire  au  Pérou  ,  &  que  le 
Marquis  &  fes  frères  n'avoient  qu'à  s'en 
aller  gouverner  les  Aîanglares  lous  la 
Ligne  Equinoxiale, 


CHAPITRE    VIL 

je  Marquis  s* avance  pour  aller  aufecours 
de  Jes  frères  à  Cufco  :  mais  ayant  [u  la 
j^rife  d'Mfonfe  d^Alvarado ,  il  retourna 
à  los  Reyes, 


E  s  vidcires  qu'Alfonfe  d'Alvarado 
avoit  remportées  fur  les  Indiens  tant 
à  Pachacama  qu'à  Lumicbaca  fur  la  route 
de  Cufco  j  avoient  obligé  l'Ynca  6c 
Tizogopangui  à  fe  retirer  d'auprès  de  la 
Ville  de  los  Reyes  qu'ils  tenoien-t  com-< 
me  afîîégée.  Le  Marquis  fe  voyant  donc 
libre ,  &  avec  un  aflez  bon  nombre  de 
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troupes  ,  partit  pour  aller  à  Cufco  au 
fecours  de  fes  frères  ,  emmenant  avec 
lui  plus  de  fept  cens  hommes  ,  tant  Ca-» 
Valérie   qu'Infanterie.    Il   comptoit   de 
hs  aller  fecourir    contre  les  Indiens  : 
car  il  ne  favoit  encore  rien  du  retour 
de  Dom  Diegue  d'Almagro  ,  ni  de  tout 
ce  qui  étoit  arrivé  en  conféquence.  La 
plupart  des  troupes  qu'a  voit  le  Marquis, 
lui  avoient  été  envoyées  par  Dom  Al- 
fbnfe  de Fuenmayor  Archevêque  &  Pré- 
fident    de    l'Ille  de  Saint  Dorningue, 
avec  Dom  Diegue  de  Fuenmayor  fon 
frère  ;  outre  cela   le   Licencié  Gafpar 
d'Efpinofa   en  avoit  auflî  tiré  une  par- 
tie de  Panama  9  &  un  nommé  Diegue 
d'Algala  que  le  Marquis  avoit  envoyé 
à  Nicaragua  ,  en  étoit  aufïî  de  retour 
avec  quelque  fecours*  Le  Marquis  étant 
en  marche  avec  fon  armée  ,  &  fuivant 
îa   route  de  la  plaine  ,   comme  il   fut 
arrivé  dans   la   Province   de    Nafca  à 
vingt- cinq  lieues  de  los  Reyes,  il  ap- 
prit la  nouvelle    du  retour   de    Dom 
Diegue  9  Se  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflfé 
depuis  •  il  en  fut  extrêmement  touché  > 
comme  la  chofe  le  méritoit  ;  &  con- 
fidérant  que  fes  troupes  étoient  difpo- 
fées  6c  préparées  à  combattre  non  con- 
jure des  Espagnols  j  mais  contre  des  In- 
diens î 
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jâiens  5  il  jugea    à  propos  de  retourner 
à  los  Reyespour  y  prendre  de  nouvel- 
les mefures.ll  y  retourna  donc  en  effet,  & 
envoya  cependant  le  Licencié  Efpinofa  > 
pour  tâcher  de  trouver  quelque  moyen 
d'accommodement  entre   Dom  Diegue 
ôc  lui.  Efpinofa  étoit    chargé  de  repré- 
fenter  à  Aunagro,  que  fi  Sa  Majefié  fa- 
voit  ce  qui  fe  paflfoit  entr'eux ,  &  qu'elle 
vînt  à  apprendre  l'état  où  leurs  démêles 
réduifoient  leschofes ,  fans  doute  qu'elle 
les  rappelleroit  l'un  &  l'autre  ?  &  enver— 
roit  quelqu'autre  à  leur  place  qui  joui- 
roit  du  fruit  de  leurs  travaux  :  que  fi  Dom 
Diegue  ne  vouioit  pas  écouter  fes  re- 
montrances 5  ni  entendre  à  un  accommo- 
dement ,  qu'au  moins  il  mît  en  liberté  les 
frères  du  Marquis ,  &  demeurât  à  Cufco 
fans  rien  entreprendre  davantage  ,  juf^ 
qu'à  ce  qu'on  eût  pu  confulter  Sa  Ma- 
jeflé,  &  recevoir  fes  ordres  pour  déter- 
miner &  fixer  les  bornes  de  leurs  Gou- 
vernemens ,  afin  qu'il  nV  eût  plus  aucun 
fujet  de  démêlé,  ni  de  divifion  entr'eux. 
Le  Lincencié  Efpinofa  partît  donc  avec 
ces  ordres  ;  mais  il  ne  put  jamais  trou- 
ver  aucun  moyen   d'accommodement , 
&  il  mourut   fans  avoir  rien  pii  con- 
clure  dans  cette  affaire.  Dom  Diegue 
defcendit  avec  fes  troupes  dans  la  plaine 
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faiflant  pour  fon  Lieutenant  à  Cufco  Je 
Capitaine  Gabriel  de  Rolas  :  il  y  laifla 
au(îî  à  fa  garde  Se  ea  fa  difpofition  Gon- 
zale  Pizarre  ,  Se  Alfonfe  d'Alvarado  pri- 
fonniers;  mais  il  emmena  avec  lui  Fer- 
nand  Pizarre  :  ainfi  il  continua  fa  mar- 
che jufqu'à  la  Province  de  Chincba  , 
qui  n'eft  qu'à  vingt  lieues  de  los  Reyes: 
il  établit  aufîi  là  une  Colonie  dans  un 
Jieu  qui  fans  difficulté  étoit  dans  l'éten- 
due du  Gouvernement  du  Marquis. 


CHAPITRE    VII L 

Le  Marquis  levé  de  nouvelles  troupes  & 
fe  fortifie,  JÎlfonfe  d^Alvarado  &  Gon- 
zale.  Fi^arre  fe  fauvmt  de  prifon»  Ce 
qui  leur  arrive, 

T 

JU  E  Marquis  ne  fut  pas  plutôt  de  re- 
tour à  la  Ville  de  los  Reyes  ,  qu'il  fit 
battre  le  tambour  pour  faire  de  nou- 
velles levées,  &grcilir  fes  troupes,  difanc 
ouvertement  qce  c'étolt  pour  fe  déten- 
dre de  Dom  Diegue  qui  venoit,  diioit- 
il>  pour  ufurper  fon  Gouvernement,  Dans 
peu  de  jours  il  aifembla  plus  de  fept  cens 
liommes   tant  Cavalerie  qulnfanterie^ 
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parmi  leiquels  il  y  avoit  plufieurs  Ar- 
qaebuGers,  parce  qu'un  Capitaine  nom- 
mé Pedro  de  Bergara,  à  qui  nous  avons 
dit  ci-devant  qu'avoit  été  commife  la 
découverte  des  Bracamoros ,  étoit  venu 
avec  Diegae  de  Fuenmayor  ,  &  avoit 
apporté  de  Flandres ,  dont  il  étoit  origi- 
naire ,  un  grand  nombre  d'Arquebufes, 
avec  toutes  les  munitions  nécelTaires  :  car 
jufqaês-là  on  n'en  avoit  pas  eu  ailez  au 
Pérou  pour  former  des  Compagnies  en- 
tières d'Arquebufiers  ,  &  en  faire  aînil 
des  troupes  réglées.  Le  Marquis  en  fit 
alors  deux  Compagnies,  &  nomma  pour 
CaDitaine  de  l'une  ce  même  Bera:ara  , 
donnant  le  Commandement  de  l'autre  à 
Nugno  de  Cadro  :  il  nomma  auffi  pour 
Capitaine  de  Piq,uiers  Diego  d'Urbina  , 
neveu  du  I\Iefl:re  de  Camp  Jean  d'Urbi- 
na, &pour  Capitaine  de  Cavalerie  Die- 
gue  de  Roias  jPeranzures ,  &  Alfonfe  de 
Mercadillojpour  Meilre  de  Camp  Pedro 
de  Valdivia,  oc  pour  Sergent  Major  An- 
toine de  Vilalva,  fils  du  Colonel  Viîal- 
va.  Dans  ce  temps-là  Gonzale  Pizarre 
.  6c  Alfonfe  d'Aivarado  ,  qui  ,  comme  on 
r  l'a  remarqué  ,  étoient  demeurés  prifon- 
niers  à  Cufco  fe  fauverent  de  prifon  ^ 
&  vinrent  trouver  le  Marquis  avec  plus 
de  foixante  ô^   dis  hommes ,  emmenant 
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avec  eux  prifonnier  Gabriel  de  RoyasJ 
Lieutenant  de  Dora  Diegue.  Leur  venue 
fut  très-agréable  au  Marquis  ,  tant  parce 
qu'il  étoit  fort  aiie  de  les  voir  hors  de 
péril ,  que  parce  que  cela  fervit  beau- 
coup à  encourager  fes   troupes.  Il  fit 
Gonzale  Pizarre  fon  Lieutenant  Géné- 
ral 5  &  Alfonfe  d'Alvarado  Meilre  de 
Camp   Général  de  toute  fa  Cavalerie. 
Quand  Dom  Diegue  apprit  que  fes  prî^ 
fonniers  s'étoient  fauves  ,  &  qu'il  fut 
les-  grandes  forces  que  le  Marquis  avoit, 
W  réfolut  de  tenter  s'il  y  auroit  quelque 
moyen  d'en  venir  à  un  aecomniodement 
avec  lui  :  il  lui  envoya  donc  Alfonfe 
Henrîquez  ,   Fator  Diego   Nugnez  de 
Mercado ,  &  le  Tréforier  Jean  de  Guf- 
man  5  pour  lui  propofer  un^e  entrevue > 
afin  qu  ils  y  pulTent  régler  leurs^  affaires; 
Après  plusieurs  négociations  ,  le  Marquis 
remit  par  un  conapromis  tous  fes  intérêts 
entre  les  mains   de  Frère  François  de 
Bovadilla  ,   Provincial   de  l'Ordre  des 
Moines  de  la  Mercy  en  ce  pays-là.  Dom 
Diegue  de   fon   côté  fît  aufii  la  même 
cho-e  :  ainfi  Frère  François  ,  en  vertu 
de  fes    pouvoirs  ^  prononça  fon  juge- 
ment &  donna  un  règlement  entr'eux, 
par  une  fenîence  dans  les  formes.  Il  or- 
donnoit   que  préalablement  ,  ôc  avant 
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toutes  chofes  ,  Fernand  Pizarre  feroit 
remis  en  liberté  :  enfuite  que  Cufco  fe- 
roit remis  entre  les  mainsS^en  lapuiflan» 
ce  du  Marquis  comme  il  étoit  aupara- 
vant r  qu'on  fépareroit  les  armées  de 
part  &  d'autre  ,  envoyant  les  Compa- 
gnies dans  l'état  où  elles  fe  trouvoieîit 
pour  découvrir  le  pays  de  divers  cotés:' 
qu'on  donneroit  connoiffance  du- tout  à 
Sa  Majefté,  afin  qu'elle  en  ordonnât  ce 
i]^u'elle  jugeroit  à  propos  &  convenable 
pour  Ton  fervice.  Après  cela  il  ménagea 
une  entrevue  du  Marquis  &  de  Dora 
Diegue  5  afin  qu'ils  pulTent  conférer  ea- 
ïembîe  de  leurs  affaires.  Ils  fut  donc  ar- 
rcré  qu'ils  fe  verroient  dans  un  village 
nommé  Maîa  ^  qui  étoit  entre  Tes  deux 
armées,  &  qu'ils  feroient  accompagnés 
chacun  de  douze  Cavaliers.  Ils  partirent 
chacun  de  fon  côté  pour  cette  entrevue  ; 
mais  Gonzale  Pizarre  ne  fe  fîant  pas  fur 
la  trêve  ni  fur  la  parole  de  Dom  Diegué, 
partit  aiifîi-tôt  après  avec  toutes  les 
îroupes  ,  &  s'alla  pofler  fecrettemerrc 
aiTez  près  du  village  deMala,  donnant 
ordre  au  Capitaine  Callro,  avec  quaran- 
te Arquebufiers ,  de  fe  mettre  en  embuf- 
cade  dans  àcs  rofeaux  qui  étoient  fur  le 
chemin  par  où  devoît  paÔer  Dom  Diegue 
afin  que  s'il  étoit  accompagné  d'un  plus 
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grand  nombre  de  gens  de  guerre  que 
ne  portoit  leur  convention  ,  il  fît  faire 
une  décharge  par  laquelle  Gonzale  fût 
averti,  6^  pût  y  accourir promptement<Sc 
arriver  à  temps. 


CHAPITRE    IX. 

Xei  dmx  Gouverneurs  fi,  voyent,  Fernand 
Piz^arre  eft  mis  en  liberté. 


O  M  Diegue  en  partant  de  Chin- 
cha  pour  aller  à  Mala  avec  fes  douze 
Cavaliers  ,  donna  ordre  à  Rodrigue 
Orgognos  ,  qui  étoit  fon  Lieutenant 
Général ,  d'être  toujours  bien  fur  fes 
gardes,  &  de  tenir  fes  troupes  toutes  prê- 
tes, afin  que  fi  le  Marquis  menojt  avec 
lui  un  plus  grand  nombre  de  gens  que 
ne  portoit  leur  convention,  il  accourue 
incontinent,  &  iît  le  même  traitement  à 
Fernand  Pizare  qu'il  verroit  qu'on  lui 
feroit  à  lui.  En  s'abordant  le  Marquis 
&  Do  m  Diegue  s'embraflerent  fort  af- 
fedueufement  ,  &  après  quelques  dil- 
cours  qui  ne  regardoient  pas  leur  affaire 
principale  ^    un  Cavalier   de    ceux  du 
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Marquis  s'approcha  de  Dom  Diegue,  Ôc 
lui  dit  à  Toreilie  :  Mon/leur  ^  vous  ferez, 
fort  bien  de  vous  retirer  ^  je  vous  en  avertis 
comine  votre  fer  vit  eur.  Il  parloir  ainfî  par- 
ce qu'il    avoir  connoiifance   de  la  ve- 
nue   de    Gonzale    Pizarre.     Là-delTus 
Dom    Diegue   donna    ordre  qu'on   lui 
amenât  promptemenr  fon  cheval  ;  quel- 
ques Cavaliers  voyant  qu'il  fe  vouloir 
retirer  ,   voulurent  perfuader  au    Mar- 
quis de  le  faire  arrêter ,  puifqu'il  le  p&u- 
voit  aifément  par  le  moyen  des  Arque- 
bufiers  que  Nugno  de  Caliro  tenoiî  en 
embufcade.  Le    Marquis   ne  le   voulut 
jamais  permertre,  parce  qu'ayant  donné 
fa  parole  ,  il  la  vouloir  tenir  exadlemenr, 
il  ne    pouvoir  même   fe  perfuader  que 
Dom  Diegue  fe  voulût  retirer  fans  avoir 
premièrement  conclu  quelque  chofe  fur 
ce  qui  avcit  fait  le  fujet  de  leur  entre- 
vue. Cependant  Almagro  s'en  allant  & 
ayant    vu  l'embufcade  ,   regarda  l'avis 
qu'on  lui  avoit  donné  comme  une  véri- 
té indul^itable  ,  &  étant  arrivé  dans  fon 
camp  il  fe  plaignit  du  Marquis  comme 
s'il  l'eût  voulu  en  eîfet  faire  arrêter  pri- 
fonnler  ,   fans   vouloir  en  aucune  ma- 
nière écouter  les   raifons  par  leiquelles 
le  Marquis   fe    juftifioit.   Depuis  cela  ^ 
par  le  moyen  te  par   l'interceilion  de 
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Diegue  d'Alvarado  ,  Almagro  mît  eiî 
liberté  Fernand  Pizarre  fous  certaines 
conditions  dont  ils  convinrent ,  qui  fu- 
rent ,  que  le  Marquis  lui  fourniroit  un 
navire  &  un  Port  fur  pour  envoyer  des 
dépêches  en  Efpagne  6c  en  recevoir ,  Se 
que  cependant  en  attendant  les  ordres 
de  Sa  Majefté,  ils  vivroient  en  paix ,  ôc 
n'entreprendroient  rien  l'un  contre  l'au- 
tre. Rodrigue  Orgognos  s'oppofoît  fort 
à  la  délivrance  de  Fernand  Pizarre  , 
parce  qu'il  avoit  été  témoin  des  mauvais 
traitemens  qu'on  lui  avoit  faits  dans  la 
prifon  5  &  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne 
cherchât  à  s'en  venger  quand  il  feroit  une 
fois  en  liberté  :  ainfi  fon  avis  étoit  qu'on 
lui  fît  couper  le  cou.  Néanmoins  l'avis 
de  Diegue  d'Alvarado  fut  fuivi  préfé* 
rablement  à  l'autre  ,  fur  la  confiance 
qu'on  eut  dans  le  traité  qu'il  avoit  négo- 
cié. Fernand  Pizarre  fut  donc  mis  en 
liberté  ,  Se  Dom  Diegue  l'envoya  au 
Marquis  ,  le  faisant  accompagner  par 
fon  propre  fils  ,  Se  par  quelques  autres 
Cavaliers  Se  Gentilshommes.  Cepen- 
dant à  peine  étoit-il  parti  ,  que  Dom 
jDieguc  fe  repentit  de  ce  qu'il  venoît  de 
faire  ,Sc  on  croit  qu'il  l'auroit  fait  rame- 
ner en  prifon  ,  fi  Pizarre  ne  s'étoit  fi 
fort  preiTé  de  fortir  de  fon  pouvoir  , 

qu'il 
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qu'il  fit  en  très-peu  de  temps  la  plus 
grande  partie  du  chemin  qu'il  avoit  à 
faire ,  marchant  avec  une  extrême  dili- 
gence jufques  à  ce  qu'il  fe  crût  tout-à- 
fâit  en  lureté  ,  par  la  rencontre  de  plu- 
fleurs  des  principaux  Officiers  du  Mar- 
quis, qui  venoient  au-devant  de  lui  pour 
ie  recevoir. 


CHAPITRE    X. 

Le  Marqith  marche  contre  Dom  Die^ue  j 
qui  fe  retire  à  Cufco, 


D 


E^ S' lors  qu'on  fît  l'accord  dont 
on  vient  de  parler  dans  le  Chapitre 
précédent ,  ôc  que  Fernand  Pizarre  fut 
mis  en  liberté ,  le  Marquis  avoit  reçu 
par  Pierre  Anzures  des  ordres.provifion- 
îiels  de  la  part  de  Sa  Majcflé,  qui  por- 
toient  5  que  les  deux  Gouverneurs  de- 
meureroient  chacun  dans  le  Pays  qu'il 
auroit  découvert  Se  conquis  ,  &  où  il 
auroît  fait  des  établilTemens  dans  le 
temps  que  ce  règlement  provifioniiel  leur 
feroit  notifié  ,  fans  qu'aucun  d'eux  pût 
rien  entreprendre  dans  les  limites  du 
Gouvernement  de  l'autre  ,  jufques  à  ce 
que  Sa  Majefté  eût  réglé  la  chofe  au 
Tome  I,  X 
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fond  ,  &  ordonné  là  -  defTus  ce  qu^elle 
jugeroit.  conforme  à  la  judice.  Après 
que  le  Marquis  vît  fon  frère  hors  des 
mains  6c  du  pouvoir  de  Dom  Diegue , 
il  lui  envoya  notifier  ce  Règlement  pro- 
vîfionnel  ,  le  priant  de  fe  retirer,  félon 
les  ordres  de  Sa  Majeilé,  hors  du  Pays 
qu'il  avoit  découvert,  &  où  il  avoir  fait 
des  établiffemens.  Dom  Diegue  répon- 
dit qu'il  étoit  prêt  d'obéir  aux  ordres 
de  l'Empereur ,  &  de  fe  tenir  exaclemenc 
dans  les  termes  du  reniement  qu'il  leur 
avait  envoyé,  qui  étoient ,  que  chacun 
demeurât  en  poiTeffion  du  Pays  &  des 
établilTemens  dans  lefqueis  ils  fe  trou- 
veroient ,  &:  félon  la  forme  &  manière 
dont  ils  feroient  au  temps  que  ce  rè- 
glement leur  feroît  notifié ,  Se  qu'ainfi 
conformément  à  cela  ,  il  demandoit  au 
Marquis  de  le  laiifer  en  repos,  &  dans 
la  paifible  jouiiïance  de  ce  qu'il  poffe- 
doit  alors,  jufques  à  ce  qu'il  eût  plu  à  Sa 
Majefié  d^en  ordonner  autrement,  pro- 
tefiant  d'obéir  exaclement  Se  pleinement 
de  fon  côté  à  tout  ce  qui  leur  feroit  or- 
donné de  fa  part  dans  la  fuite.  Le  Mar- 
quis répliqua  qu'il  avoit  le  premier  oc-- 
€upé  la  Ville  de  Cufco ,  Se  le  Pays  des  en- 
virons ;  que  c'étoit  lui  qui  en  avoit  fait 
la  découverte  /  Se  y  ayoit  fait  des  établit:* 
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femens ,  Ôc  que  Dom  Diegue  Ten  avoit 
dépolledé  par  force  &  par  violence  : 
qu'ainfi  conformément  aux  ordres  de  Sa 
JVÎajeflé  ,  il  eût  à  en  fortir  ,  finon  qu'il 
lui  déclaroit  qu'il  l'en  chafferoit  par 
force  5  puifque  tous  les  accords  8>c  con- 
ventions qu'ils  avoient  fait  enfemble  , 
étoient  finis  6c  abrogés  par  ce  nou- 
veau règlement  de  Sa  Majeflé.  Dom 
Diegue  n'en  voulant  rien  faire  ,  le  Mar- 
quis marcha  contre  lui  avec  toutes  fes 
forces.  Almagre  fe  retira  du  côté  de 
Cufco  5  ôc  fe  fortifia  fur  une  haute 
montagne ,  nommée  la  montagne  ds 
Guavtara,  rompant  tous  les  pailages  du 
chemin  par  oà  on  pouvoit  aller  à  lui , 
qui  étoit  déjà  fort  difficile  de  lui-mê- 
me. Fernand  Pizarre  le  fuivoit  avec 
quelques  troupes,  &  une  nuit  il  trou- 
va moyen  de  monter  fur  la  montagne 
par  un  chemin  fecret ,  &  avec  fes  Ar- 
quebufiers  il  força  les  paffages ,  &  s'en 
rendit  maître,  fi  bien  que  Dom  Diegue 
fut  obligé  de  fuir  ;  &  comme  il  étoit 
malade,  il  prit  les  devants,  lailfantRo' 
drigue  Orgognos  à  l'arriere-garde,  pour 
fe  retirer  en  ordre.  Celui-ci  ayant  fu 
de  deux  Cavaliers  du  Marquis  ,  qu'il 
avoit  pris  une  nuit,  que  les  ennemis  le 
fuivoient  en  queue ,  hâta  fa  marche  :  la 
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plupart  des  gens  de  fon  armée  difoientf 
qu'il  falioit  tourner  tête  pour  aller  atta- 
quer ceux  qui  les  pourfuivoient,  parce 
qu'on  favoit  par  expérience  que  ceux 
qui  de  la  plaine  paflfoîent  fur  la  monta- 
gne, étoient  attaqués  les  premiers  jours 
de  maux  de  cœur  <&  de  vomilTemens,  à 
peu-près  comme  on  l'eft  Tur  la  mer  lorf- 
qu'on  n'y  eft  pas  accoutumé.  Rodrigue 
Orgognos  ne  le  voulut  pas  faire,  pour 
n'aller  pas  contre  les  ordres  de  fon  Gou- 
verneur :  cependant  on  croit  que  cela 
lui  auroît  réuiîî  ,  s'il  Teût  fait ,  parce 
qu'effeélivement  les  gens  du  Marquis 
étoient  fort  incommodés  de'*ce  mal 
qu'on  vient  de  dire,  &  fouifroient  aufîî 
beaucoup  par  les  neiges  où  il  leur  fal- 
ioit palfer;  ce  qui  lui  fît  prendre  la  réfolu- 
tion  de  retourner  avec  fon  armée  dans  1^ 
plaine.  Dom  Diegue  s'en  alla  à  Cufco  , 
faifant  par-tout  rompre  les  ponts  après 
lui,  parce  qu'il  croyoit  que  les  ennemis 
ie  fuivoiest.  Il  demeura  à  Cufco  plus 
de  deux  nioîs,  levant  du  monde ,  afïem- 
blant  les  munitions ,  préparant  èits  ar- 
lïies  d'argent  &  de  cuivre  ,  faifant  fon* 
dre  de  l'artillçrie ,  &  en  un  mot  ne  né- 
gligeant rien  pour  faire  tous  les  prépa« 
j-gtifs  qu'il  jiigeoit  néceflaire?. 
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CHAPITRE    XI. 

Fernand  Fl^arre  va  à  Cufco  avec  [on 
armée,  ha  bataille  des  Salines  fe  donne* 
Dom  Diegue  d^Almagro  ejï  pris  p'i^_ 
fonnier. 


L 


E  Marquis  étant  aînfî  Je  retouïf 
dans  la  plaine  avec  Ton  armée  ^  on 
délibéra  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  & 
les  avis  furent  différens  ;  mais  enfin  on 
conclut  que  Fernand  Pizarre ,  que  le 
Gouverneur  avoit  fait  fon  Lieutenant 
Général,  marcheroit  avec  l'armée  du 
coté  de  Cufco ,  &  qu'il  menerok  aved 
lui  Gonzale  Pizarre  fon  frère  »  pour 
commander  fous  lui.  On  publia  qu'on 
s'avançoit  ainfi  vers  Cufco  avec  l'armée, 
pour  faire  rendre,  juftice  à  plufieurs  ha- 
bitans  de  cette  Ville  qui  s'étoient  plaints 
au  Gouverneur ,  que  Dom  Diegue  d'Al- 
jmagro  retenoit  par  force  &  par  vio- 
lence leurs  biens ,  occupoit  leurs  mai- 
fons,  &  s'étoit  abfolument  rendu  maî- 
tre contre  tout  droit  ,  &  de  leurs  In- 
diens ,  &  généralement  de  tout  ce  qui 
leur  appartenoit  dans  la  Ville  de  Cufco, 
î-.es  troupes  partirent  donc  pour  y  aller |^ 
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&  cependant  le  Marquis  retourna  a 
la  Ville  de  los  Reyes.  Quand  Fernand 
Pizarre  fut  arrivé  près  deCufco,  le  foîr 
tous  fes  Capitaines  vouloient  qu'on  deir 
cendît  dans  la  plaine  ,  pour  y  paifer  la 
nuit,  mais  il  s'y  oppofa  abfolument ,  ôc 
voulut  camper  fur  la  m.ontagne.  Le 
lendemain,  dès  qu'il  fut  jour,  on  vit  Ro- 
drigue Orgognos  avec  toute  Tarmée  de 
Dom  Diegue  qu'il  commandoit,  rangée 
en  bataille ,  François  de  Chaves  ,  Jean 
Tello  5  &  Vincent  de  Guevara ,  com- 
mandoîent  la  Cavalerie  ^  &  du  côté  de 
la  montagne,  il  y  avoit  quelques  Efpa- 
gnols ,  avec  un  grand  nombre  d'Indiens 
armés  ,  pour  fe  fervir  d'eux  dans  le 
combat.  Cependant  on  avoit  fait  met- 
tre prifonniers  dans  la  citadelle  de  Cu{^ 
co  ,  tous  les  amis  &  ferviteurs  du  Mar- 
quis ,  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Ville  :  ils 
étoient  en  fi  grand  nombre ,  &  les  lieux 
où  on  les  avoit  enfermés ,  fi  étroits ,  qu'il 
yen  eut  quelques-uns  qui  furent  étouf- 
fés. Le  jour  fuivant ,  après  avoir  oiii  la 
Aleffe,  Gonzale  Pizarre  &  fes  gens  defcen- 
dirent  dans  la  plaine  ;  &  s'étant  rangés 
en  bon  ordre,  ils  s'avancèrent  du  côté 
de  la  Ville  ,  à  deflein  de  fe  pofier  fur  une 
hauteur  qui  commandoit  à  la  citadelle. 
Ils  croyoient  que  Dom  Diegue,  voyani: 
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leurs  forces  &  le  nombre  de  leurs  trou- 
pes, n'oferoit  entreprendre  de  les  com- 
battre :  6c  ils  fouhaitoient  extrêmement 
de  n'être  point  obligés  à  en  venir  à  une 
bataille ,  pour  épargner  te  fang  Se  la  perte 
de  plufieurs  Chrétiens  qui  auroient  dû 
être  unis  pour  leurs  intérêts  communs, 
plutôt  que  de  travailler  à  fe  détruire  les 
uns  les  autres.  Rodrigue  Orgognos ,  qui 
occupoit  avec  toutes  fes  troupes  ôc  foiî 
artillerie ,  tout  le  grand  chemin  ,  avoit 
d'autres  penfées,  &:  il  avoit  occupé  ce 
pofte  5  parce  qu'il  croyoit  que  les  enne- 
mis ne  pourroient   entrer  dans  Cufco 
par  un  autre  côté ,  à  caufe  d'un  marais 
bourbeux  qui  y  étoit ,  &  qu'ainfi  il  fau- 
droît  néceflairempnt  en  venir  à  un  com- 
bat. Fernand  Pizarre   n'eut  pas  plutôt 
découvert  l'ennemi  ,  qu'il  donna  ordre 
au  Capitaine  Mercadillo    de   s'avancer 
avec  fa  Cavalerie  dans  un  lieu  propre  , 
tant  pour  combattre   les  Indiens ,  s'ils 
venoient  pour  l'attaquer»  que  pour  don- 
ner du  fecours  dans  les  endroits  où  il 
feroît    néceffaire    pendant   le    combat. 
Avant  que  ce  choc  commençât,  les  In- 
diens qui  étoient  dans  les  deux  partis, 
efcarmoucherent  les  uns  contre  les  au- 
tres.  La  Cavalerie  de  Pizarre  tenta  le 
P'alTage  par  le  marais ,  &  cependant  les 
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Arquebufiers  s'avançant  promptement ,' 
paiTerent  devant  elle ,  &  firent  une  àé- 
charge  fur  un  Efcadron  des  ennemis  qui 
le  fit  reculer  ;  ce  que  Pierre  de  Valdivia, 
Meflre  de  Camp  du  Marquis,  ayant  vu, 
il  aiTura  les  fiens  de  la  victoire.  Ceux 
de  Dom  Diegue  firent  une  décharge 
d'une  pièce  d'artillerie,  qui  emporta  cinq 
hommes  des  gens  du  Marquis.  Quand 
Fernand  Pizarre ,  6c  fes  troupes  eurent 
une  fois  pafle  le  marais ,  &  un  ruiiTeau 
qui  étoit  là  près  ,  ils  marchèrent  en  bon 
ordre  contre  les  ennemis  ;  car  il  avoit 
marqué  fort  exaâement  à  chaque  Ca- 
pitaine ,  ce  qu'il  auroît  à  faire  en  com- 
mençant  le  combat ,  êc  il  ayok  encou-* 
xSigé  autant  Qu'il  avoit  du  tous  les  Sol- 
dats. Remarquant  que  les  Piquiers  de 
Dom  Diegue  tenoient  leurs  piques 
hautes,  il  donna  ordre  à  fes  Arquebu- 
fiers de  tirer  aufïï  un  peu  haut,  fi  bien 
qu'en  deux  décharges  ils  coupèrent  plus 
de  cinquante  piques.  Rodrigue  Orgo- 
gnos  voyant  cela,  commanda  à  fes  Ca- 
pitaines de  commencer  le  combat ,  Se 
de  charger  les  ennemis.  Voyant  qu'ils 
tardoient ,  il  s'avança  lui-même  avec  le 
corps  de  bataille  ,  &  attaqua  du  côté 
où  il  voyoit  Fernand  Pizarre  ,  qu'on 
pouvoit  fort  aifément  reconnoître  à  1^ 
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■^têre  de  Tes  Efcadrons.  Orgogn.os  en 
s'avançant,  s'écria  à  haute  voix;  O  Dieu 
tout  puiiTant  !  me  fuive  qui  voudra ,  je 
vais  faire  mon  devoir ,  &  chercher  la 
mort.  Gonzale  Pizarre  &  Alfonfe 
d'Alvarado  ,  voyant  qa'Orgognos  leur 
montroit  le  flanc  ,  attaquèrent  vigou- 
reufenient  les  ennemis ,  Se  en  mirent  plus 
de  cinquante  fur  le  carreau.  Rodrigue 
Orgognos  fut  bleffé  d'un  coup  d'arque- 
biife  à  la  tête  ^  la  balle  ayant  percé 
fon  cafque  :  nonobftant  fa  bleflure  ,  il 
tua  deux  hommes  avec  fa  lance >  &  don- 
na un  coup  d'épée  dans  la  bouche  à  un 
valet  d^_  Fernand.  Pizarre  ,  qu'il  prenoit 
pour  fon  maître ,  parce  qu'il  étoit  fort 
bien   vêtu.   Le  combat  fut  rude,  1^ 

troupes  le  ïï^wT^^lj  vi  --^^Scurent: 
vigoureufement  de  part  ^  diantre  :  mais 
enfin  Tes  gens  dli-  Marquis  firent  tourner 
ie  dos  à  ceux  de  Dom  Diegue  ,  &  en 
tuèrent  6c  bleflerent  plusieurs.  Almagro 
voyant  fes  gens  fuir  de  deîTus  une  hau- 
teur où  il  s'^étoit  retiré  ,  fans  aller  au 
combat  5  parce  qu'il  étoit  malade,  s'é- 
cria :  Seigneur  !  je  croyois^  que  nous 
fufîîons  venus  pour  combattre  en  braves 
gens  ,  non  pour  fuir.  Deux  Cavaliers 
tenant  Rodrigue  Orgognos  prjfonnier , 
9  en  vint  un  troifiçme  qui  en  ayoit  rQ£i% 
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quelque  outrage ,  qui  lui  fit  fauter  la  tête  * 
il  y  en  eut  encore  quelques-uns  de  ceux 
qui  s'etoient  rendus  ,  qui  furert  tués , 
fans  que  Fernand  Pizarre  ni  fes  Officiers 
le  puifent  empêcher,  quelque  foin  qu'ils 
prifTent  pour  cela.  Les  Soldats  d'Alfon- 
fe  d'Alvarado,  honteux  &  chagrins  de 
leur  déroute  au  pont  d'Avancay ,  cher- 
choîent  à  s'en  venger  autant  qu'ils  pou- 
voient  ,  jufques  -  là  que  le  Capitaine 
Ruydiaz  emmenant  un  prifonnier  en 
croupe,  il  vint  un  Cavalier  qui  le  tua 
derrière  lui  d'un  coup  de  lance.  Dom- 
Diegue  voyant  fes  gens  en  fuite  ,  àc 
la  bataille  perdue ,  s'enfuit  aufîî  lui- 
même  dans  la  Citadelle  de  Cufco ,  ou 
Alfonfe  d'Alvarado,  &  Gonzale  Pizarre 
qui  ie  pouriuiv oient:,  le  prirent  prîlbn- 
nier.  Les  Indiens  voyant  îe  combat  fini 
parmi  les  Chrétiens,  celTerent  auffi  de 
leur  côté ,  &  fe  mirent  les  uns  &  les  au- 
tres à  dépouiller  les  morts  ,  parmi  lef- 
quels  ils  en  dépouillèrent  aulfi  plufieurs 
qui  étoient  encore  vivans  ,  mais  hors 
d'état  de  fe  défendre ,  à  caufe  de  leurs 
bleifures.  Comme  les  vainqueurs  étoient 
occupés  à  pourfuivre  leur  vidloire ,  iî 
étoit  facile  à  ces  Indiens  de  faire  ce  qu'il 
leur  plaifoit  ,  fans  que  perfonne  les  en 
ismpêchât  a  fi  bien  qu^ils  dépouilierenî; 
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généralement  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent 
fur  le  champ  de  bataille.  Les  Efpagnols 
vainqueurs  &  vaincus ,  fe  trouvant  en 
général  afFoiblis  par  ce  combat  ,  cou- 
roient  rifque  d'être  facilement  défaits , 
fi  les  Indiens  avoient  eu  le  courage  dé 
les  attaquer  comme  ils  l'avoient  réfolu. 
Cette  bataille  fut  donnée  le  vingt- 
fixiéme  jour  d'Avril  de  l'an  mil  cinq 
cens  trente-huit. 


CHAPITRE    XII. 

Ce  quifepajfa  après  la  bataille  des  Salines^ 
Fernand  Piiarre  va  en  Efpa^ne» 

JIjLpre's  cette  viéloîre,  Fernand  Pî- 
zarre  fît  tout  ce  qu*il  put  pour  gagner 
les  bonnes  grâces  des  Capitaines  de  Dohî 
Diegue  ,  qui  s'étoient  fauves  du  com- 
bat 5  &  les  attirer  à  fon  parti  :  n'en  pou- 
vant venir  à  bout ,  il  en  chafTa  plulîeurs 
hors  de  Cufco.  Puis  voyant  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  polîible  de  contenter  tous 
ceux  qui  l'avoient  fervi ,  parce  que  cha- 
cun faifoit  fi  fort  valoir  fes  fervices , 
qu'à  peine  le  Gouvernement  leur  eût  pa- 
ru une  récompenfe  fulfifante:  cela  lui  ût 
prendre  la  réfolution  de  féparer  l'armée, 
Ôc  d'envoyer  les  troupes  de  divers  côtés  ^ 
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pour  faire  de  nouvelles  découvertes  danS 
des  lieux  dont  on  avoit  déjà  quelque 
connoifTance.  Il  faifoît  par  ce  moyen  , 
deux  chofes  qui  lui  étoient  avantageufes, 
Tune  qu'il  récompenfoit  fes  amis,  Fautre 
qu'il  éîoignoit  fes  ennemis,  Ainfi  il  en- 
voya le  Capitaine  Pierre  de  Candie  avec 
trois  cens  hommes  ,  tant  des  fiens  que 
de  ceux  de  Dom  Diegue  »  à  la  conquête 
d'un  Pays  où  le  bruit  commun  étoit 
qu'il  y  avoit  de  fort  grandes  richefles; 
Pierre  de  Candie  n'ayant  pu  entrée 
dans  ce  Pays,  par  le  côté  qu'il  avoit  pris ^ 
à  caufe  de  la  diSiculté  des  chemins ,  il 
tetourna  vers  Coliao  avec  toutes  fes^ 
troupes  prefque  mutinées  :  parce  qu'un 
nommé  Aîefa ,  qui  avoit  été  CommiiTaife 
ae  l'ArruIerié  du  marquis?  avoit  drt 
qu'il  palTeroit-  par  le  Coliao  ,  quelque 
chagrin-  que  cela  pût  faire  à  Fernand 
Pizarre.  Il  Fentreprit  donc  en  effet  fur 
la  confiance  de  la  faveur  que  lui  por- 
toient  les  gens  de  Dom  Diegue  ,  qui 
€toient  de  cette  expédition,.  &  dont  les 
chagrins  n'étoient  poînr  encore  entière- 
ment dilTipés  ,  ni  l'union  telk  qu'on 
j'auroit  dû  fouhaiter  entr'eux  &  ceux 
qui  avouent  été  du  parti  oppofé.  Là- 
defifus ,  Pierre  de  Candie  fit  arrêter  pri- 
(gmkr  ce  Mçfa ,  Çc  l'envoya  avec  le$ 


'Hljhlre  de  la  Conquête  du  Pérou,  22  f 
informations ,  &  les  preuves  qui  étoisnt 
/Contre  lui ,  à  Fernand  Pizarre.  Cela  joint» 
à  quelques   autres  confpirations  qui  fe 
firent  en  divers  lieux ,  à  delTein  de  tirer 
Dom  Diegue  hors  de  prifon ,  &  le  rendre 
maître  de  la  Ville  de  Cuko  ,  fit  juger 
à  Pizarre  que  le  Pays  ne  feroit  jamais 
bien  en  repos  ,  tandis  qu'Almagre  fe- 
roit vivant.  Il  crut  donc  qu'il  étoit  ab- 
folument  néceflaire  de  le  faire  mourir^ 
&  qu'on   pourroit  aifément  faire  con- 
noître  à  tout   le   monde  la  juftice  de 
fa  mort ,  en  faifant  voir  qu'il  étoit  cou- 
pable de  tous  les  défordres  pafles ,  puif- 
qu'il  en  avoit  été  la  première  &  la  prin- 
cipale caufb  ,  ayant  le  premier  commen- 
cé la  guerre  ,  fait  plufieurs  aâ:es  d'hofti- 
lité  ,  occupé  de  fon  autorité  privée  la 
Ville  de  Cufco  »  fait   mourir  plufieurs 
perfonnes  de  ceux  qui  s'étoient  oppofés 
à  Tes  injures  entreprifes  ,  Se  enfin  mar- 
ché avec  fon  armée ,  enfeignes  déployées 
dans  la  Province  de  Chincha,  qui  étoit 
fans  conteftation  du  Gouvernement  du 
Marquis  :  pour  toutes  ces  raifons  ,  il  le 
condamna  donc  à  la  mort.  Dom  Diegue 
entendant  prononcer  fa  fentence,  il  dit, 
&  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  émouvoir 
la  compalîion  de  Fernand  Pizarre,  afin 
gu  on  lui  fauyât  la  vie  :  »  Il  lui  repré- 
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py  fentoit  que  lui  &  fon  frère  lui  étoient 
»>  en  quelque  forte  redevables  de  toute 
30  la  grandeur    &   de    l'élévation    dans 
»i laquelle  ils  fe  trouvoient  alors,  puif- 
30  qu'il  étoit  celui  qui  avoit  le  plus  four- 
33  ni  à  la  dépenfe  néceflaire  pour  la  dé- 
»  couverte  ^u  Pérou  ,  dont  ils  étoient 
3»  maintenant  les  -maîtres  :  il  le  faifoit  fbu- 
y>  venir  aufîî ,  que  lorfqu'il  étoit  lui-mê- 
»  me  fon  prifonnier,  il  l'avoit  remis  gra- 
»  tuitement  en  liberté,  fans  vouloir  fui- 
»  vre  le  confeil  &  les  follicitations  de  fes 
30  Capitaines,  qui  lui  confeilloient  de  le 
50  faire  mourir.  Il  ajoutoit  que  11  Pizarre 
30  avoit  reçu  quelques   mauvais   traire- 
»  mens  dans  la  prifon  ,  ce  n'avoit  été  ni 
wpar  fon  ordre,  ni  de  fa  connoiiTance : 
30  qu'enfin  il  confiderât  fon  âge  fortavan- 
30  ce  ,  qui  bientôt  le  conduiroit  au  tom- 
M  beau ,  fans  qu'on  abrégeât  fes  jours  par 
X  une  mort  fiétrilTante,  en  le  condamnant 
3»  au  fupplice.  Fernand  Pizarre  lui  répon- 
30  dit,  que  cen'étoient  pas  là  des  difcours 
30  &  des  fentimens  de  fon  grand  cœur  : 
30  qu'il  devoit  revenir  à  lui-même,  & 
»  faire  paroître  plus  de  fermeté,  &  que 
w  puifque  fa  mort  étoit  arrêtée  ,  &  qu'il 
33  ne  la  pouvoit  éviter,  il  falloir  qu'il  fe 
30  fournît  humblement  à  la  volonté  de 
»  Dieu,  6c  qu'il  mourût  avec  confiance ^^ 
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4»  comme  doit  faire  un  bon  Chrétien , 
03  Ôc  un  Gentilhomme  de  cœur  Se  d'hon- 
w  neur,  Dom  Diegue  lui  répliqua  ,  qu'il 
»  ne  devoit  pas  être  furpris  de  le  voir 
»  craindre  la  mort,  étant  homme  Se  pé- 
»  cheur ,  puifque  Jefus-Chrifl  lui-même 
y>  i'avoit  craint.  «  Enfin  Fernand  Pizarre 
en  exécution  de  fa  Sentence,  lui  fit  cou- 
per la  tête.  Auilî'tôt  après  il  partit  pour 
le  rendre  au  Collao  ;  il  fit  punir  Mefa 
qui   avoit   été   auteur    des   mouvemens 
féditieux  dont  on  a  parlé  :  puis  il  envoya 
le  Capitaine  Pedro  Angurez  ,  avec  les 
trois  cens  hommes,  pour  paflfer  au  Pays 
où  il  avoit  voulu  les  envoyer  d'abord 
avec  le  Capitaine  Candie;  ils  prirent  un 
chemin  où  ils  penierent  tous  mourir  de 
fcîim ,  dans  les  boues  ,  Se  les  endroits 
difficiles  6c  marécageux  où  il  leur  fal- 
loit  pafTer.  Cependant  lui-même  demeu- 
ra dans  le  Collao  ,  pour  y  faire  des  con- 
quêtes :  c'eil  un  Pays  plein  6c  uni ,  où  il 
y  a  piulieurs  mines  d'or  :  mais  comme 
il  y  fait  froid,  on  n'y  recueille  point  de 
Maïz.  Les  Indiens  qui  y  habitent,  man- 
gent des  racines ,  qu'ils  nomment  Papas , 
qui  font  à  peu-près  de  la  forme  Se  da 
goût  des  truffes.  Il  y  a  en  ce  Pays-là  une 
très-grande  quantité  de  ces  brebis,  dont 
nous  ayons  parlé  6c  fait  la  defcription. 
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Puis  fur  la  nouvelle  que  Fernand  Pizarrô 
eût ,  que  le  Marquis  fon  frère  étoit  venu 
à  Curco  5  il  y  retourna  pour  le  voir  » 
laifTant  en  fa  place ,  pour  continuer  fes 
conquêtes  ,  Gonzale  Pizarre,    Celui-ci 
«'avança  jufqu'àla  Province  des  Charcas, 
où  il  fut  attaqué  par  plufieurs  Indiens  ar- 
més ,  qui  l'enfermèrent  de  toutes  parts , 
&  le  mirent  en  grand  péril  ;  fbn  frère 
Fernand  Pizarre  fut  obligé  de  partir  de 
Cufco ,  av€c  plufieurs  Cavaliers ,  pour 
l'aller  fecourir  ;  &  afin  que  ce  fecours 
fit  une  plus  grande  diligence,  &  mar- 
chât fans  aucun  retardement ,  le  Marquis 
feignit  de  vouloir  y  aller  en  perfonne , 
&  s'avança  effeélivement  jufqu'à  deux 
ou  trois  journées  de  la  Ville.  Fernand 
Pizarre  étant  arrivé   au  lieu  où  étoit 
Gonzale ,  il  trouva  qu'il  s'étoit  déjà  tiré 
d'affaire  par  lui-même  ,  &:  qu'il  avoir 
défait  (5c  chaflé  fes  ennemis.  Ils  conti- 
nuèrent enfembie  leurs  conquêtes  en  ce 
Pays-là ,  où  ils  eurent  plufieurs  rencon- 
tres avec  les  Indiens,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
ils  prirent  leur  chef,  nommé  Tîzo  :  après 
quoi,  ils  retournèrent  à  Cufco,  où  ils 
furent  fort  bien  reçus   par  le  Marquis  y 
qui  donna  de  quoi  fubfifier  6c  vivre  à 
leur  aife  dans  le  Pays,  à  tous  ceux  qu'il 
put:  il  en  envoya  quelques  autres  pour 

faire 
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faire  des  conquêtes  avec  les  Capitaines 
Vergara  &  Porcel  ,  &  il  envoya  auffi 
d'un  autre  côté  les  Capitaines  Alfonfe 
Mercadillo ,  &  Jean  Ferez  de  Guevara, 
Enfin  ,  il  envoya  le  Meftre  de  Camp 
Pedro  de  Valdivia ,  au  Pays  de  Chili , 
ou  Dom  Diegue  d'Aîmagro  avoit  déjà 
été  auparavant*  Après  que  tout  cela  fut 
fait ,  &  qu'on  eut  rétabli  le  repos  &  la 
tranquillité  dans  le  Pays,  &  difperfé  les 
Efpagnols  en  divers  endroits ,  Férnand 
Pizarre  partit  pour  l'Efpagne ,  afin  d'aller 
rendre  compte  à  Sa  Majeflé  de  tout  ce^ 
qui   s'étoit  palTé.    Il  y  avoit  plufieurs 
perfonnes  qui  ne  lui  confeilloient  pas 
d'y  aller  ,  parce   qu'il  ne  favoit  point 
comment  on  y  auroit  pris  la  mort  de 
Dom  Diegue.    Avant  fon  départ  ,   il 
confeillâ  au  Marquis  fon  frère ,  de  ne 
fe  point  fier  à  aucun  de  ceux  qui  avoient 
été  au  fervîce  d'Almagre ,  qu'on  appel- 
loit  ordinairement  ceux   du  Chili  ,    & 
de  ne  point  permettre,  qu'ils  fe.  joignif- 
fent  plufieurs  enfemble ,  fe  pouvant  af- 
furer  5  qu'à,  peine  feroient- ils  fept  ou 
huit  5  qu'ils  ne  fiffent  quelque  complot 
.contre  ^a  vîe. 


Tomz  h  Vi 
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CHAPITRE    XIIL 

Le  Capitaine  Valdivia  va  au  Chili,  Ce  qui 
lui  arrive  dans  ce  voyage.  Son  retour» 


V 


E  D  R  o  de  Valdivia  étant  arrivé  au 
Chili  avec  fes  gens  ,  les  Indiens  le 
reçurent  fort  paifiblement  :  mais  c'étoit 
par  artifice  &  par  rufe ,  afin  de  pouvoir 
commodément  recueillir  leurs  bleds  & 
*îeurs  femences  ,  car  c'en  étoit  le  temps. 
En  effet ,  ils  n'eurent  pas  plutôt  achevé 
leur  récolte ,  que  tout  le  Pays  fe  fouleva  : 
ils  attaquèrent  des  Efpagnols  qui  s'é- 
toient  éloignés  du  lieu  de  leur  habita- 
tion ,  &  en  tuèrent  quatorze.  Valdivia 
partit  pour  aller  au  fecours  de  fes  gens  : 
maïs  comme  il  étoit  en  marche  ,  il  y  en 
eut  à  qui  cette  expédition  ne  plaifoic 
pas ,  qui  voulurent  fe  foulever  contre 
lui  ;  ce  qui  étant  venu  à  fa  connoiflance , 
il  en  fit  pendre  quelques-uns,  &  en  par- 
ticulier, le  Capitaine  Pedro  Sancho  de 
Hofz ,  qui  l'avoit  accompagné  dans  ce 
voyage  prefque  comme  fon  égal  Pen- 
dant qu'il  étoit  en  campagne ,  plus  de 
fept  raille  Indiens  vinrent  d'un  autre 
côté  attaquer  la  Ville.  Les  Efpagnols 
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<]ui  étoient  demeurés  dedans ,  en  petit 
nombre,  fe  trouvèrent  fort  embarralfés , 
aufîi  -  bien  les  Capitaines  François  de 
Villagran  ,  &  Alfonfe  de  Monry  ,  que 
les  Soldats  :  ils  n'avoient  que  trente  Ca- 
valiers qui  fortirent ,  Se  combattirent  vi- 
goureufement  contre  les  Archers  In- 
diens ,  d~epuis  le  matin  jufques  à  la  nuit 
qui  dt  ceflfer'Ie  combat,  tous  étant  fort 
fatigués  &  plufieurs  blelïés.  Les  In- 
diens fe  retirèrent,  parce  qu'ils  avoient 
ce  jour-là  fait  une  perte  fort  confidéra- 
ble  ,  ayant  eu  un  grand  nombre  de  leurs 
gens  tués  Se  bleiTés,  Depuis ,  la  guerre 
continua  plus  de  hait  années  confécuti- 
yes,  &  fans,  aucun  relâche:  néanmoins 
Valdivia  &  fes  gens  réfiflerent  vigou- 
reufement  pendant  tout  ce  temps-là ,  fans 
vouloir  abandonner  le  Pays.-Il  obligeoit 
fes  Soldats  à  cultiver  Se  enfemencer  la 
terre  ,  -afin  d'avoir  de  quoi  fe  nourrir: 
car  il  ne  pouvoir  fe  fervir  des  Indiens^ 
pour  cela.  Il  fe  foutint  de  cette  manière 
jufques  à  ce  qu'il  retourna  au  Pérou, 
dans  le  temps  que  le  Licencié  de  la  Gafca 
levoit  des  troupes  contre  Gonzale  Pi- 
zarre  ,  en  quoi  il  l^aida  ,  &  lui  rendit 
feryice ,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite» 


Vîj 


LIVRE    QUATRIÈME, 

Ou  il  ejl parlé  du  voyage  que  Gon^ 
T^ale  PÏT^arre  fit  pour  la  décou- 
verte de  la  Province  de  la  Canela^ 
&  de  la  mort  du  Marquis. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Goîiiale  Pi?arre  fait  [es  préparatifs  £OUr, 
le  voyage  de  laCanda.  '■ 

./xfRE's  ce  qu'on  vient  de  réciter  dans 
le  Livre  précédent  ^  on  apprît  au  Pé- 
rou, que  du  côté  de  Quito,  tirant  vers 
FOrient ,  on  avoit  découvert  un  nou- 
veau Pavs  fort  riche,  &  où  il  croiffoit 
une  grande  quantité  de  Canelle  :  c'eft 
pourquoi  on  le  nomme  ordinairement 
la  Canela  ou  Pays  de  la  Canelle.  Le 
Marquis  réfolut  d'y  envoyer  Gonzaîe 
Pîzarre,  Ton  frère,  pour  y  faire  des  con- 
quêtes &  des  établîflemens  :  &  comme 
il  falicit  allçr  par  la  Province  de  Quito  3 
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où  il  devoit  fe  pourvoir  de  toutes  les 
chofes  néceflaires  pour  bien  réufîîr  dans 
fon  entreprife ,  le  Marquis  renonça  en 
fa  faveur  au  Gouvernement  de  cette 
Province  ,  fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Ma- 
jefié  ,  qu'il  efperoit  qui  voudroit  bien 
approuver  fa  démifîîon  eH  faveur  de 
fon  frère.  Gonzale  Pizarre  partit  donc 
avec  un  aifez  bon  nombre  de  gens  qu'il 
avoit  levé  pour  cette  expédition.  En 
chemin,  il  lui  fallut  combattre  contre  les 
Indiens  de  la  Province  de,  Guanuco  3 
qui  l'attaquèrent  &  le  prefTerent  fi  fort> 
que  le  Alarquis  fut  obligé  d'envoyer  à 
&n  fecours  François  de  Chaves.  Après, 
cela  5  Gonzale  PizaiTe  fe  rendit  heureu- 
fement  à  Quito.  Alors  le  Marquis  envoya 
Gomez  d'Alvarado ,  pour  conquérir  la 
Province  de  Guarruco>  &  y  faire  quelque 
ctabiilfement ,  parce  que  quelques  Ca<- 
ciques  ,  nommés  IcsConchucos,  étoient 
foras  de  cette  Province  avec  plufîeu-rs 
gens  de  guerre,  &  étoient  allés  attaquer 
la  Ville  de  Truxillo,  tuant  tous  ks  Efpa- 
gnols  qu'ils  rencontroient,  pillant  Se  fac- 
cageant  par-tout  où  ils  paflbîent ,  fans 
épargner  les  Indiens  leurs  voilins ,  non 
plus  que  les  autres  ;  puis  ils  faifoient 
des  offrandes  à  une  Idole  qu'ils  portoîent 
avec  eux ,  .^  qu'ils  nommoient  la  Cata-j 
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quilla,  tant  de  ceux  qu'ils  avoient  maf- 
facrés,  que  de  tous  ceux  qu'ils  avoient 
pillés.  Ils  continuèrent  toujours  ces  bar- 
bares hoftilités ,  jufques  à  ce  que  Mi- 
chel de  la  Cerna  ,  habitant  de  Tru- 
xillo  5  en  fortit  avec  tout  ce  qu'il 
put  ramafîer  de  gens,  &  que  s'étant 
joint  avec  François  de  Chaves  ,  ils 
combattirent  enfemble  les  Indiens ,  & 
enfin  les  vainquirent  &  les  défirent  en-, 
tîérement. 


CHAPITRE    II. 

Con^aîe  Pi^arre  part  de  Quito  ,  il  fe  rend 

à  la  Canela,    Ce  qui  lui  arrive 

en  chemin. 


G 


"oNZALE  Pizarre  ayant  fait  tous  les 
préparatifs  néceffaires  pour  fon  voyage, 
partir  de  Quito ,  fuivi  de  deux  cens  Efpa- 
gnols  bien  équipés ,  dont  la  moitié  étoit 
de  Cavalerie ,  &  outre  cela ,  de  plus  de 
quatre  mille  Indiens  amis.  Il  menoit 
aufîi  pour  provifion  ,  trois  mille  pièces 
de  bétail ,  brebis  &  pourceaux.  Après 
avoir  paOe  un  lieu,  qu'on  appelle  Ynca  y 
il  arriva  au  Pays  de  Quixos ,  qui  étoit 
la  borne    des  conquêtes   qu'avoit  fait 
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Gaaynacava,  du  côté  du  Septentrion.  Les 
Indiens  de  ce  Pays  firent  la  guerre  à 
Gonzale  Pizarre  :  mais  une  nuit  ils  dif-^ 
parurent  tous,  fans  qu'on  en  pût  prendre 
aucun.  Après  que  nos  gens  fe  furent  re- 
pofés  quelques  jours  dans  les  habitations 
des  Indiens,  il  furvint  un  grand  trem- 
blement de  terre ,  &  une  furieufe  tem- 
pête de  pluye, accompagnée  d'éclairs  &: 
de  grands  tonnerres  :  la  terre  s'ouvrit 
en  plufieurs  endroits  ,  &  engloutit  plus 
de  cinq  cens  maifons  :  une  rivière  qui 
ctoit  auprès,  s'enfla  aufîi  de  telle  maniè- 
re ,  qu'on  ne  la  pou  voit  plus  paflfer  :  ce  qui 
fît  que  nos  gens  fouffrirent  par  la  faim> 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  aller  cher- 
cher des  vivres  au-delà  de  la  rivière  ,  oà 
on  en  pouvoit  trouver.  Après  qu^ils  fu- 
rent partis  de-là.  ils  palTerent  des  mon- 
tagnes fort  hautes ,  &  où  il  faifoit  ex- 
trêmement froid  ,  û  bien  que  plufieurs 
des  Indiens  qui  les  accompagnoient,  y 
gelèrent.  Comme  ce  Pays  manquoit  de 
vivres,  on  ne  s'arrêta  point,  jufqu'à  ce 
qu'on  fût  arrivé  dans  une  Province ,  nom- 
mée Zumaco,  qui  efi  dans  le  voiiinage, 
&  fur  la  pente  d'un  volcan.  Comme  ils 
trouvèrent  en  ce  lieu  des  vivres  en  abonr 
dance,  les  troupes  s'y  repoferenty  &  ce- 
pendant Gonzale  Pizarre,  accompagné  de 
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quelques-uns  de  fes  gens,  entra  dans  le^ 
bois  épais  qu'il  y  avoit  là  ,  pour  y  cher- 
cher quelque  route.  Comme  il  n'en 
trouva  point ,  il  s'en  alla  à  un  lieu  qu'ils 
nommèrent  de  la  Coca,  &  de-là  il  en- 
vaya  pour  faire  venir  quelques-uns  de 
fes  gens  qui  étoient  demeurés^  à  Zumaeo. 
Pendant  deux  mois  qu'ils-  furent  en  ce 
Pays  5  il  plut  incelïàmment  jour  &  nuit  y 
ïians  qu'ils  pufl'ent  feulement  avoir  le 
temps  de  faire  fécher  les  habits  qu'ils 
portoient  fur  eux.  Dans  cette  Province 
deZumaco,  &  à  cinquante  lieues  aux  en- 
virons 9  on  trouve  les  arbres  qui  portent 
la  Canelle,-  qui  font  grands  ,  &  ont  la 
feuille  faite  comme  celle  du  Laurier  : 
leur  fruit  vient  par  grappes,  dont  les  grains 
font  fort  ttienus ,  &  toute  la  grappe  eft 
enfermée  dans  une  coque,  à  peu-près  faite 
comme  celle  du  gland  de  Liège ,  mais 
plus  grande.  Le  fruit ,  les  feuilles  ,  l'é- 
corce,  &  les  racines  de  cet  arbre  ^  ont 
rôdeur  &  le  goût  de  Canelle  y  &  en  font 
en  effet;  mais  la  meilleure  &  la^plus  par- 
faite, efî  cette  écoree  ou  coque  dans  la- 
quelle le  fruit  efl  enfermé.  On  trouve 
par-tout  en  ce  Pays-là ,  beaucoup  de  ces 
arbres  dans  la  campagne ,  qui  y  viennent 
&  y  portent  du  fruit  fans  aucun  foin,  & 
fans  aucune  culture  des  hommes  :  mais 


tJ'lflolre  de  la  Conquête  du  Pérou,  2^t] 
îes  Indiens  en  ont  aufîi  plufieurs  dans 
leurs  héritages ,  qu'ils  foignent  &  culti- 
vent, &.  ceux-ci  portent  de  la  Caneîle 
plus  fine  que  celle  des  autres  :.  elle  eft 
fort  êftimée  par  les  naturels  du  Pays ,  qui 
réchangent  avec  les  peuples  voifms  pour 
des  vivres  ,  des  étoffes  ,  &  toutes  les  au- 
tres chofes  dont  ils  ont  befoin  pour  leui? 
fubfîilance. 


CHAPITRE    III. 

7)es  Peuples  &  Pays  par  ohpajja  Gon^aîe 
Piiarre  ^  jufquà  ce  quil  arriva  dans  un 
lien  ou  il  fit  bâtir  un  Bri^antin, 


G 


_  Onzale  Pizarre  laiflant  au  pays 
de  Zunaaco  la  plus  grande'partle  de  fes 
gens,  s'avança  avec  ceux  qui  étoient  les 
plus  Tains  ,  &  les  plus  vigoureux  , 
fùivant  le  chemin  que  les  Indiens,  qu'il 
prenoit  pour  guides,  lui  marquoient.  II 
lui  arriva  plus  d'une  fois  que  ces  peuples 
pour  l'éloigner  de  leurs  pays ,  lui  difoient 
des  chofes  fauiï'es ,  des  lieux  qui  etoient 
par  delà  :  c'eft  ainfi  qu'en  uferent  ceux 
de  Zumaco  ,  qui  lui  dirent ,  que  plus 
avant  il  y  avoir  un  pays  fort  peuplé  » 
6c  fort  abondant  en  vivres.  Il  trouva 
Tome  I.  X 
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par  expérience  ,  que  cela  étoit  abfolu- 
ment  faux,  &  que  le  pays  étoit  fort  peu 
habité ,  &  fort  itérile  5  n'y  ayant  prefqu© 
aucun  endroit  où  on  pût  trouver  de  quoi 
fubrifler.  De -là  il  arriva  à  ce  pays  de 
la  Coca  5  qui  étoit  voifin  d'une  grande 
rivière  :  il  y  demeura  un  mois  Se  demi , 
attendant  ceux  de  fes  gens  qu'il  avoit 
laiiîés  à  Zumaco  ,  &  il  y  demeura  fort 
paiublement ,  parce  que  le  Seigneur  du 
pays  rechercha  &  entretint   fort   bien 
la  paix  avec  lui.  De-là,  après  s'être  re- 
joints tous  enfembje ,  ils  marchèrent  en 
fuivant  le  cours  de  la  rivière  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  arrivèrent  dans  un  endroit  où 
elle  fait  une  cafcade  de  plus  de  deux 
cens  toifes,fes  eaux  tombant  avec  un  fî 
.grand  bruit  >  qu'on  l'entend  de  plus  de 
fix  lieues.  Puis  à  quelques  journées  de-là,' 
ils  trouvèrent  que  l'eau  dq  cette  rivière 
fe  raffembloit  dans  un  canal  fi  étroit, 
^_ qu'il  n'avoit  pas  d'un  bord  à  l'autre  plus 
de  vingt  pieds;  &  de  deffus  les  rochers 
qui  faifoient  les  bords  de  la  rivière  juf^ 
qu'à  l'eau ,  la  hauteur  n'étoit  pas  moindre' 
que  celle  de  la  cafcade  ,  y  ayant  de  côté 
éc   d'autre   des  rochers  efcarpés.  Nos 
gens  firent  cinquante  lieues  de  chemin 
le  long  de  cette  rivière  ,  fans  trouver 
guçun  endroit  où  ils  la  puiTent  paffer^ 
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Snon  en  ce  lieu  là,  où  les  Indiens  s'op- 
pofoient  à  leur  paffage  ;  jufqu'à  ce  qu'en^ 
fin  les  Arquebuners  les  ayant  chaffés  9  . 
on  fit  un  pont  de  bois  fur  lequel  tous 
paflerent  fûrement.  Après  être  palTés  ils 
marchèrent  à  travers  les  bois  jufqu'au 
pays  qu'ils  noiBjuerent  de  Guema ,  qui 
étoit  fort  plat ,  Se  plein  de  marais  bour- 
beux 5  avec  quelques  rivières  :  mais  011 
ils  ne  trouvoient  d'autres  vivres ,  que 
quelques  fruits  fauvages ,  qu'ils  étoient 
obligés  de  manger  faute  d'autre  nour- 
riture 5  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  dans 
un  autre  pays  m.édiocremenî  peuplé ,  ou 
ils  trouvèrent  quelques  vivres.  Les  In- 
diens de  ce  dernier  lieu  étoient  vêtus  de 
coton  :  mais  ceux  des  autres  endroits  où 
ils  avoient  paffé ,  alloient  nuds ,  foit  à 
caufe  de  l'extrême  &  continuelle  cha- 
leur du  pays ,  foit  pour  n'avoir  pas  d'é- 
toffes pour  fe  vêtir.  Les  hommes  avoient 
feulement  quelques  cordes  de  coton 
liées  au  prépuce ,  qui  leur  paiTant  entre 
les  jambes,  alloient  s'attacher  à  des  cein- 
tures qu'ils  portoient  autour  des  reins  , 
oii  les  femmes  portoient  auffi  quelques 
haillons  ,  fans  aucun  autre  vêtement. 
Gonzale  Pizarre  fit  bâtir  là  un  Brigantin  9 
tant  afin  de  pouvoir  paffer  commodé- 
înent  la  rivière  pour  chercher  des  vivres» 

Xii 
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que  pour  faire  porter  par  eau  les  harde^ 
&  le  bagage,  auffî-bien  que  les  mala- 
des :  de  plus ,  le  pays  efl:  fi  couvert  de 
bois  5  ôc  fi  inondé  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
fouvent  s'y  ouvrir  le  chemin  ,  ni  avec 
leurs  coutelas,  ni  avec  leurs  haches,  & 
qu'ils  étoient  obligés  de  fe  mettre  tous 
fur  l'eau.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup 
de  peine  qu'ils  achevèrent  ce  Brigan- 
tin,  parce  qu^'il  leur  fallut  bâtir  des  four- 
caifes ,  pour  y  faire  chauffer  le  fer  dont 
ils  avoient  befoîn ,  afin  de  le  mettre  en 
œuvre.  Ils  fe  fervîrent  des  fers  des  che- 
vaux morts ,  parce  qu'ils  n'en  avoient 
point  d'autre,  &  ils  furent  a ufîî  obligés 
d'accommoder  des  fourneaux ,  pour  y 
faire  du  charbon.  Gonzale  Pizarre  obli- 
geoit  tout  fon  monde ,  fans  aucune  dif- 
tinélion  ,  à  travailler  ;  &  pour  donner 
exemple  &  courage  aux  autres ,  il  travail- 
loit  auiîi  lui-même,  &  de  la  hachç  &  du 
îTiarteau.  A  u  lieu  de  poix  8c  de  goudron  » 
ils  fe  fervirent  d'une  gomme  qui  diililloit 
de  quelques  arbres  ;  &  au  lieu  d'étoupes 
&  de  filaffe  ,  ils  employèrent  les  vieilles  \ 
mantes  des  Indiens ,  &  les  chemifes  ufées  i 
&  pourries  des  Efpagnols  ;  chacun  con- 
tribuant de  tout  fon  pouvoir  à  avancer 
l'ouvrage  :  fi  bien  qu'enfin  ils  en  vin- 
irçn;  à' bout  ^  de  mirent  leur  Brigantin  en 
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état  de  voguer ,  &  de  pouvoir  commodé- 
ment porter  tout  leur  bagage  :  ils  firent 
de  plus  quelques  Canots ,  qui  fuivoient 


le  Brigantin. 


CHAPITRE    IV. 

François  d'Orellana  s\n  va  avec  le  JBW- 
gantin.  Cela  caufe  de  grandes  peines  k 
Goniale  PÏTarre* 


Q 


Uand  GonzaîePlzarre  vît  Ton  BrI- 
gancin  achevé  ,  6c  en  état  de  voguer, 
il  fe  crut  à-peu-près  hors  d'embarras , 
&  en  état  de  faire  toutes  les  décou- 
vertes qu'il  fouhaitoit.  Il  continua  donc 
fon  chemin  ,  faifant  marcher  fes  troupes 
par  terre  ,  à  travers  les  lieux  maréca- 
geux ,  &  les  boues  qui  étoient  fur  les 
bords  de  la  rivière,  lis  trouvoient  auflî 
fur  leur  route,  des  bois,  ou  des  brof- 
failles  fort  épaiiTes,  &  des  lieux  pleins  de 
cannes  ou  de  rofeaux,  qui  leur  donnoient 
beaucoup  de  peine  à  couper  avec  leurs 
coutelas ,  leurs  fabres  &  leurs  haches , 
ce  qu'il  falioit  pourtant  nécelTairement 
faire  ,  pour  s'ouvrir  le  chemin  ,  &  fe 
faire  palTage.  Quand  il  leur  étoit  trop 
difficile  de  fuivre  leur  route  du  côté  de 

Xiij[ 
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la  rivière  où  ils  fe  trouvoient ,  ils  paf- 
foîent  de  l'autre  côté  ,  par  le  moyen  de 
leur  Brigantin  :  ils  rëgloient  leur  mar- 
che de  manière  que  ceux  qui  étoient  fur 
la  rivière,  &  ceux  qui  alloient  par  terre  , 
s'arrêtoîent  toujours  dans  les  mêmes 
lieux ,  pour  y  prendre  quelque  repos  par 
le  fommeil  ^  &.  ainfi  demeurer  toujours 
joints  6c  unis ,  pour  être  en  état  de  fe  fe- 
courir  mutuellement.  Quand  Gonzale 
Pizarre  vit  qu'ils  avolent  déjà  fait  plus 
de  deux  cens  lieues  ,  fuivant  le  cours  de 
la  rivière  en  defcendant  ,  &  qu'ils  ne 
trouvoient  rien  à  manger ,  que  quelques 
fruits  fauvages  ,  ôc  quelques  racines  j  il 
donna  ordre  à  un  de  fes  Capitaines  nom- 
n\é  François  d'Orellana ,  avec  cinquante 
hommes ,  de  prendre  les  devants  fur  la 
rivière,  pour  leur  chercher  des  vivres, 
avec  ordre  que  s'il  en  trouvoit  ,  il  ea 
chargeât  le  Brigantin,  lailTant  le  ba- 
gage qui  y  étoit ,  dans  un  endroit  où  ils 
avoient  appris  que  fe  joignoient  deux 
grandes  rivières  à  quatre-vingt  lieues 
de-là,  &  de  lui  lailTer  aufîi  deux  canots 
dans  une  rivière  traverfante  qu'il  leur 
faudroit  palTer ,  afin  qu'ils  le  puiTent 
faire.  Orellana  étant  parti  ,  le  courant 
l'entraîna  en  peu  de  temps  jufques  au 
lieu  marqué  où  les  deux  rivières  fe  jol- 
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^noient ,  mais  il  n'y  trouva  point  de 
vivres ,  &  confidérant  la  peine  qu'il  aù- 
roit  à  remonter  à  caufe  de  la  rapidité  de 
l'eau,  &  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  en 
un  an  ce  qu'il  avoir  fait  en  trois  jours  en 
defcendant ,  il  prit  la  réfolution  de  s'a- 
bandonner au  cours  de  la  rivière  pour 
aller  où  fa  bonne  fortune  le  conduiroit. 
Il  auroit  fans  doute  mieux  fait,  ne  pou- 
vant entièrement  fuivre  fes  ordres  pour 
remonter ,  de  prendre  un  parti  moyen  > 
qui  auroit  été  d'attendre  en  ce  lieu  là. 
Il  ne  le  voulut  pas  faire  :  mais  il  pafTa 
outre  5  fans  même  laiffer  les  canots ,  par 
un  emportement  féditieux  &  une  ré- 
bellion prefque  ouverte  &  déclarée  : 
irrité  particulièrement  de  ce  que  plu- 
iieurs  de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  lui 
jdemandoient  avec  inftance  de  n'outre- 
palfer  point  les  ordres  de  fon  Générai  : 
fur-tout  Frère  Gafpard  de  Carvajal ,  de 
l'Ordre  des  Prédicateurs ,  infiftoit  là- 
deifus  plus  qu'aucun  autre,  ce  qui  lit 
qu'Orellana  le  maltraita  fort,  &  de  pa- 
roles &  de  fait.  Il  continua  donc  fa 
route  ,  mettant  quelquefois  pied  à  terre  , 
&  combattant  contre  les  Indiens  qui  s'y 
oppofoîeht  5  parce  que  fouvent  eux-mê- 
mes l'alloient  attaquer  fur  la  rivière  avec 
leurs  canots  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  facile 
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aux  Efpagnols  de  fe  bieii- défendre  dans 
leur  Brigantin ,  à  caufe  qu'ils  y  étoient 
trop  prelTés.  Après  cela  il  fit  bâtir  une 
autre  barque ,  dans  un  lieu  où  il  trouva 
toutes  les  commodités  néceflaires  pour 
cela  parce  que  les  Indiens  recherchè- 
rent la  paix  ,  &  lui  fournirent  des  provi- 
Hons  Se  les  autres  chofes  dont  il  avoit 
befoin.  Dans  une  Province  plus  avancée , 
il  combattit  contre  les  Indiens  &  les 
vainquit.  Puis  il  apprit  d'eux  5  qu'à  quel- 
ques journées  plus  avant,  il  y  avoit  un 
pays  qui  n'étoit  habité  que  par  des  fem- 
mes, qui  fa  voient  combattre,  Ôc  faire  la 
guerre  ,  Se  fe  défendoient  fort  bien  con- 
tre leurs  voifms.  Avec  cqs  connoiflan- 
ces ,  fans  trouver  dans  tout  le  pays ,  nî 
or  5  ni  argent ,  ni  aucune  marque  qu'il 
y  en  eût,  il  fuivit  toujours  le  cours  de 
la  rivière ,  jufqu'à  ce  qu'il  arrivât  à  fon 
embouchure  dans  la  mer  du  Nord ,  à 
trois  cens,  vingt-cinq  lieues  de  l'Ifle  de 
Cubagua.  Cette  rivière  s'appelle  Ma- 
rangnon,  ou  Marannon  ,  parce  que  le 
premier  qui  la  découvrit  par  mer  fut  un 
Capitaine  qui  portoit  ce  nom  :  elle  prend 
fa  fource  au  Pérou  ,  dans  la  pente  des 
montagnes  de  Quito.  Son  cours,  à  le 
mefurer  en  droite  ligne,  efl:  de  fept  cens 
lieues  ;  mtiîs  à  en  fuivre  tous  les  détours 
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'depuis  fa  fource  jufqu'à  la  mer  ,  il  y  a 
plus  de  dix-huit  cens  lieues  :  elle  en  a 
quinze  de  largeur  à  Ton  embouchure,  àc 
en  plufieurs  endroits  de  Ton  cours  elle 
en  a  jufques  à  trois  ou  quatre.  Après 
cela  Oreilan^  s'en  alla  en  Efpagne,  où 
il  donna  connoiiTance  à  fa  Majeilé  de 
cette  découverte  ,  publiant  qu'elle  avoit 
été  faite  à  fes  frais ,  &  par  fes  foins  :  il  di- 
foit  encore  qu'il  y  avoit  de  ce  côté-là 
\in  pays  fort  riche ,  où  habitoient  des  fem- 
mes 5  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  commu- 
Tiément  le  pays  des  Amazones.  Il  fupplia 
donc  Sa  Majeilé ,  de  lui  accorder  le  Gou- 
vernement de  ce  pays.  Se  le  pouvoir  d'en 
faire  la  conquête ,  ce  qui  lui  étant  accor- 
dé, il  affembla  plus  de  cinq  cens  hommes 
|)refque  tous  nobles ,  gens  choifis ,  Se 
fcienFairs  ;  il  s^embarqua  avec  eux  à 
Seville ,  mais  leur  navigation  n'ayant  pas 
été  heureufe ,  &  ayant  beaucoup  fouf- 
fert  par  la  difette  des  vivres  ,  la  plupart 
de  fes  gens  fe  débandèrent  dès  les  Ca- 
naries ,  ôc  peu  après  il  fe  trouva  prefque 
abandonné  de  tout  fon  monde.  Il  mou- 
rut dans  ce  voyage  ,  &  tous  fes  gens  fe 
difperferent  dans  les  Mes ,  allant  les  uns 
d'un  côté  ,  les  autres  d'un  autre  ,  fans 
qu'aucun  fuivît  leur  premier  deffeine 
Cependant  Gonzale  Pizarre  fe  plaignoi; 
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fort  d'Oreliana,  tant  de  ce  qu'il  l'avôît 
mis  dans  un  grand  embarras  &  dans  un 
grand  péril  par  la  difette  des  vivres,  & 
la  difficulté  de  palTer  les  rivières,  que 
parce  qu'il  lui  avoit  emmené  fon  Brigan- 
tin  où  il  y  avoit  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent ,  &  des  éméraudes ,  dont  il  s'étoit 
fervi ,  tant  pour  aller  faire  fa  demande  , 
jque  pour  faire  enfuite  fes  préparatifs. 


CHAPITRE    V. 

Gonzaïe  Piz,arre  retourne  à  Quito  ave$ 
beaucoup  de  peine. 


Cj< 


[Onzals  Pizarre  étant  arrivé  avec 
fes  gens  ,  au, lieu  où  il  avoit  donné 
ordre  à  Orelîana  de  lui  laiiTer  les  canots 
pour  paffer  quelques  rivières  qui  fe  jet- 
toient  dans  la  grande  ,  &  ne  les  trou- 
vant point  ^  il  fut  fort  embarraffé  ,  & 
contraint  de  faire  avec  beaucoup  de  peine 
d'autres  canots ,  afin  de  paiTer  fon  mon- 
de. Après  cela ,  quand  ils  furent  ar- 
rivés au  lieu  où  fe  joignoient  les  deux 
grandes  rivières ,  Se  où  Orelîana  le  de- 
voit  attendre  ,11  ne  l'y  trouva  point 
non  plus  :  mais  voici  ce  qu'il  apprit  par 
4in  Efpagnol  qu'Oreîlana  avoit  hilTé  là  ^ 
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parce  que  cet  homme  s'oppofoit  à  la 
continuation  du  voyage  ,&  qu'il  vouloit 
que  fuivant  les  ordres  on  attendît  en 
ce  lieu  leur  Général.  C'efl  qu'Orellana 
vouloir  faire  des  découvertes  en  fon 
propre  nom,  &  de  fa  propre  autorité, 
non  plus  comme  Lieutenant  de  Gonzale 
Pizarre  ;  &  pour  cela  il  avoit  renoncé 
à  fa  charge  ,  &  s'en  et  oit  démis  :  puis 
il  s'étoit  tout  de  nouveau  fait  élire 
pour  Capitaine,  par  ceux  qui  l'accom- 
pagnoient.  Gonzale  Pizarre  &  fes  gens 
îe  voyant  donc  privés  de  leur  Brigantin  , 
&  par-là  de  toute  commodité ,  &  de  tout 
moyen  de  fe  pourvoir  de  vivres  ,  fur 
tout  n'ayant  prefque  plus  ni  miroirs  , 
îîi  fcnnettes ,  ni  autres  femblables  baga- 
telles 5  pour  en  recouvrer  des  Indiens  par 
échange  ,  ils  furent  fi  accablés  de  trif- 
tefTe  5  &  fî  découragés ,  qu'ils  prirent  la 
réfolution  de  retourner  à  Quito  ,  dont 
ils  étoient  éloignés  de  plus  de  quatre 
cens  lieues.  Le  chemin  étoit  fi  difficile , 
û  rempli  de  bois  &  de  broifailles  s  &  fî 
défert  en  plulieurs  endroits,  qu'ils  n'a- 
voient  que  très-peu  d'efpérance  de  s'y 
pouvoir  jamais  rendre,  à  ne  doutoient 
prefque  pas  qu'il  ne  leur  fallût  mourir  de 
faim  dans  les  montagnes  qu'ils  avoient 
à  paffer.  1\  y  en  eut  aufli  plus  de  qua- 
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rante  qui  y  moururent  en  effet  j/anS 
qu'on  pût  les  fecourir  ;  en  demandant  à 
manger,  ils  s'appuyoient  contre  quelques 
arbres  &  y  tomboient  morts  par  une 
défaillance ,  qui  leur  étoit  caufée  par  la 
faim  ,  &  le  manquement  de  nourriture; 
Après  donc  s'être  recommandés  à  la 
grâce  de  Dieu  ,  ils  fe  mirent  en  chemin 
pour  retourner  ;  &  parce  que  celui  qu'ils 
avoient  fuivi  en  allant ,  étoit  plein  de 
mauvais  pas ,  6c  qu'on  n'y  trouvoit  point 
de  vivres ,  ils  en  prirent  un  autre  au 
hafard  ,  qui  fe  trouva  n'être  pas  meilleur 
que  le  premier.  Ils  furent  donc  obligés 
de  tuer  les  chevaux  qui  leur  reftoient» 
pour  fe  nourrir  de  leur  chair  y  ils  man- 
gèrent auffi  quelques  lévriers ,  &  autres 
fortes  de  chiens  qu'ils  menoient  avec 
eux  :  ils  fe  fervirent  encore  de  certaines 
petites  cordes  ou  filets  à-peu-près  fem- 
blables  à  ceux  qui  viennent  aux  branches 
de  la  vigne  ,  qui  avoient  le  goût  d'ail. 
Un  chatfauvage  fevendoit  jufqu'à  vingt 
francs  oc  plus ,  une  poule  de  même ,  & 
un  de  ces  Alcatraz  ou  grolfes  poules  de 
mer,  dont  nous  avons  parlé  ci -devant, 
ôc  dont  la  chair  eft  fi  mauvaife  ,  &  fi 
malfaifante ,  fe  vendoit  yn  écu  ou  plus. 
Gonzale  Pizarre  continua  donc  fon  che- 
min pour  fe  rendre  à  Quito  ,  où  quelque 
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^mps  avant  qu'il  arrivât^  on  avoir  eu 
nouvelle  de  fon  retour  :  fi  bien  que  les 
Habitans  de  Quito   avoient   fait    aiTez 
bonne    provifion  de  pourceaux    &  de 
brebis,  pour  aller  au-devant  de  lui,  & 
fournir  de  la  nourriture  à  lui  &  à  ceux 
qui  l'accompagnoient.  Ils  menoientaufli 
avec  eux  quelques  chevaux  ,  &portoient 
quelques  habits  pour  Gonzale  Pizarre, 
éc  pour  fes  Capitaines,  Ce  fecours  s'a- 
vança au-devant  d'eux ,  plus  de  cinquan- 
te lieues  ,  &  on  peut  aiiénient  juger  avec 
combien  de  joie  il  fut  reçu ,  particuliè- 
rement les  vivres.  Ils  étoient  tous  fort 
lîuds ,  aufïï-bien  le  Général  Se  les  Offi- 
ciers j  que  les  moindres  Soldats  :  parce 
que  les  pluies  continuelles  qu'ils  avoient 
IbufFert,  &  les  autres  difficultés  de  leur 
voyage ,  avoient  entièrement  pourri  Sc 
déchiré  tous  leurs  habits  :  ils  n'avoient 
donc  que  quelques  morceaux  de  peaux 
de  bcte  devant  &  derrière ,  quelques  bas 
ëc  quelques  bonnets  de  même  ,  &  queU 
ques  vieux  hauts  -  de  -  chauffes  pourris. 
.    Leurs  épées  étoient  fans  fourreaux  ,  âc 
toutes  rongées  par  la  rouille.  Ils  étoient 
tous  à  pied  pleins  d'égratignures  ôc  de 
déchirures  aux  bras  &  aux  jambes,  par 
les  ronces ,  les  épines  ^  ôc  les  broifailles 
gu'il  leur  avoit  fallu  traverfer  |  enfin ,  fi 


2^4  ^'ifloire  de  la  Conquête  du  Pérou; 
changés  ,  û  pâles  &  fi  défaits ,  qu'à  peîné^ 
€toient-ils  connoiiTables.  Ils  difoient, 
qu'une  des  chofes  dont  ils  avoient  autant 
fenti  la  difette,  étoit  le  fel,  n'en  ayant 
pu  trouver  le  moins  du  monde  pendant 
plus  de  deux  cens  lieues  de  chemîn.Quand 
ils  fe  virent  arrivés  dans  le  Pays  de  Quito , 
Se  qu'ils  eurent  reçu  le  fecours ,  les  vi- 
vrez, &  les  rafraîchilTemens  qu'on  leur 
apportolt  ,  ils  baiferent  la  terre  en 
figne  de  reconnoilïance  ,  rendant  grâces 
à  Dieu  de  les  avoir  tirés  de  tant  de  dan- 
gers ,  &  mis  en  état  de  trouver  quelque 
Ibulagement  à  tant  de  peines  ôc  de  fati- 
gues qu'ils  avoient  endurées.  Ils  fe  jet-: 
toîent  fur  les  vivres  avec  tant  d'emprelfe- 
ment  ,  mangeoient  avec  une  fi  grande 
avidité  5  qu'il  fut  abfolument  néceffaire 
de  les  régler  ,  &  ne  leur  donner  à  man- 
ger que  peu-à-peu,  jufques  à  ce  que  leur 
eftomac  fut  par-là  racoutumé  à  la  digef- 
tîon  des  viandes.  Gonzale  Pizarre  &fes 
Capitaines  voyant  qu'il  n'y  avoit  d'habits 
Si.  de  chevaux  que  pour  eux  feuls  ,  ne 
voulurent  fe  fervir  ni  des  uns,  ni  des  au* 
très  5  pour  garder  une  parfaite  égalité ,  & 
lupporter  la  fatigue  entière ,  &  jufqu'au 
bout,  comme  les  moindres  Soldats,  afin 
de  les  confoler  un  peu  ,  &  gagner  leur 
afiedion  par -là.  Ils  entrèrent  dans  1% 
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Viile  de  Quinto  le  matin ,  &  d'abord  ils 
allèrent  droit  à  rEglife  pour  ouir  la  MelTe, 
êc  rendre  grâces  à  Dieu  de  les  avoir  déli- 
vrés de  tant  de  maux.  Après  cela  chacun 
fe  remit,  &  s'accommoda  de  fon  mieux 
félon  fon  pouvoir  &  fes  comimodités.  Ce 
pays  où  vient  la  Canelle ,  efr  fous  la  Li- 
gne Equinoxiale ,  dans  une  fîtuation  &  à 
une  hauteur  pareille  à  celles  desIflesPAo- 
lucques,  d'où  on  tire  la  Canelle  dont  on 
fe  fert  ordinairement  en  Efpagne  ^  àç^ 
dans  les  autres  pays  de  l'Europe. 


CHAPITRE    VI. 

Jj^s  amis  Gr  partifans  de  Dom  Diegue 
d^Almagro  ,  quon  appelloit  ordinaire^ 
ment  ceux  de  Chili  y  complotent  la  mort 
du  Marquis, 


L 


O  R  s  Q  u  E  Fernand  Pizarre  fit  mou- 
rir à  Cufco  le  Préfident  Dom  Diegae 
d' Almagro ,  on  envoya  à  la  Ville  de  Los 
Reyes  un  fils  qu'il  avoir  eu  d'une  In- 
dienne 5  &  qu'on  nomraoit  du  même 
nom  que  lui  Dom  Diegue  d'Almagro. 
Ce  jeune  homme  étoit  bien  fait ,  adroit, 
&  de  beaucoup  de  cœur  ;  il  avoit  fur 
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tout  une  adrelTe  particulière  à  monter  à 
cheval ,  &:  y  faire  plufieurs  tours  avec 
beaucoup  de  grâces  &  de  dextérité  :  il 
favoit  aulîî  parfaitement  bien  lire  & 
écrire  ,  ce  qu'on  peut  dire  qu'il  faifoit 
mieux  que  fa  profeflîon  ne  fembloit  le 
demander.  Jean  d'Herrada  dont  on  a 
parlé  ci- devant ,  avoit  le  foin  &  la  charge 
de  ce  jeune  homme,  en  qualité  de  fou 
Gouverneur  à  qui  fon  père  DomDiegue 
l'avoit  fort  recommandé.  Ils  demeu- 
roient  donc  dans  la  même  maifon  à  Los 
Reyes ,  &  cette  maifon  étoit  le  rendez- 
vous  de  quelques  amis  &  partifans 
d'Almagro  ,  qui  étoient  errans  &  vaga- 
bonds dans  le  pays ,  parce  que  peu  de 
gens  les  vouloient  recevoir  chez  eux  »  | 
ni  avoir  gueres  de  commerce  avec  eux. 
Jean  d'Herrada  voyant  que  Fernand 
Pizarre  étoit  allé  en  Efpagne  &  Gonzale 
Pizarre  à  la  découverte  du  Pays  de  la 
Canelle, &que  Dom  Dîegue  d'Almagro 
&  lui  5  qui  jufques-là  avoient  été  tenus 
comme  prifonniers  ,  venoient  d'être  mis 
en  pleine  liberté  par  le  Marquis ,  il  crut 
que  le  temps  étoit  propre  pour  travailler 
à  l'exécution  d'un  delTein  qu'ils  avoient 
formé.  Ils  commencèrent  donc  à  faire 
provifion  d'armes  ,  &  à  préparer  tout 
ÇQ  qui  leur  paroiffoit  nécelïaire  pour  y 

réuflîr  ; 
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réuiïîr  ,  &  venger  comme  ils  Tavoient 
projette  ,  la  mort  d'Almagro  père  du 
jeune  Dora  Diegue,  Ils  étoient  encore 
animés  à  la  vengeance  ,  par  la  confîdé- 
ration  de  la  mcrt  de  plufieurs  de  leurs 
amis  &  de  leurs  partifans  ^  dont  ils  con- 
fervoient  chèrement  la  mémoire  dans 
le  cœur,  avec  une  douleur  accompagnée 
d'un  grand  reffenviment.  Le  Marquis 
avoir  fouvent  fait  ion  poffible  pour  ga- 
gner leur  amitié  par  la  douceur  ,  6c 
ies  bons  traitemens  qu'il  leur  faifoit  : 
mais  il  n'avoit  jamais  pu  y  réuiîîr  d'une 
raaniere  dont  il  fat  content.  Cela  robli- 
gea  d'ôter  au  jeune  Dom  Diegue  quel- 
ques Indiens  qu'il  avoit .,  afin  que  parce 
moyen  il  ne  fût  pas  en  état  d'entretenir 
les  gens  qui  fe  voudroient  joindre  à  lui. 
Toutes  ces  précautions  furent  inutiles: 

1. 

car  ies  partifans  d'Almagro  étoient  (î 
Bien  unis  entr'eux ,  que  tous  leurs  biens 
étoient  en  quelque  forte  communs  ,  de 
qu'ils  fe  fecouroient  très  -  bien  les  uns 
ies  autres  :  de  manière  que  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  gagner,  foit  au  jeu,  foit  par 
quelque  autre  moyen  ils  le  metroient 
entre  les  mains  de  Jean  d'Herrada  ,  pour 
fournir  à  leur  dépenfe  commune.  Leur 
nombre  groiîilToit  donc  tous  les  jours  , 
aufîi  bien  que  leur  amas  d'armes,  ôi  de 
TomçL  Y 
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tout  ce  qu'ils  jugeoient  néceffaire  pour 
l'exécution  de  leur  entreprife.  Piufieurs 
perfonnes  en  avertirent  le  Marquis,  mais^ 
âl  etoit  là-delTus  fî  peu  défiant ,  &  vivoît 
avec    tant  de  fécurité  ,  parce  qu'étant 
plein  d'honneur  ,   de  bonne   foi  &  de 
confcience  ,  il  jugeoit  des  autres  par  lui- 
même,  qu'il  répondit  à  tout  cela ,  qu'il 
falloit  laifTer  en  repos  ces  pauvres  mal- 
heureux ,  qui  étoient  alTez  punis  par  la 
honte  de  leur  défaite  ,  par  la  haine  pu- 
blique j  6c  par  la  mifere  qui  les  talonnoit» 
Dom  Diegue  &  fes  gens,  de  plus  en  plus| 
raflurés  par   cette  indulgence  &  cette 
patience  du  Marquis ,  en  devenoient  tous 
les   jours  plus    hardis  ,  jufques-là   que 
fou  vent  les  principaux  de  ce  parti  paf- 
foient  devant  lui ,  fans  le  faluer  ,  ni  lui 
faire  aucune  honnêteté.  Ils  eurent  même 
une  nuit  l'impudence  d'attacher  au  gibet 
trois  cordes  ,  dont  l'une  alloit  delà  à  la  , 
maifon  du  Marquis ,  l'autre  à  celle  de  fon 
Lieutenant,  &  la  troifiéme  à  celle  de  fon 
Secrétaire,  Le  Marquis  avoit  encore  aifez 
de  bonté  pour  excufer  cela  ,  comme  un 
effet  de  leur  mifere,  &  du  chagrin  qu'ils 
avoient  de  leur  trifte  état.  Eux  de  leur 
Coté  ne  manquoient  pas  de  profiter  de  fa 
bonté  &  de  fon  indulgence  ,  pour  avan- 
cer leurs  pernicieux  deffeins  ;  ils  s'aiTeniT 
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fcîoient  prefque  ouvertement ,  &  quel- 
ques-uns de  ce  parti  qui  étoient  errans 
éc  vagabonds  dans  le  pays  ,  venoient  de 
deux  cens  lieues  pour  cela.  Ils  arrêtèrent 
donc  de  tuer  le  Marquis ,  &  de  fe  foule- 
ver  pour  fe  rendre  maîtres  du  pays  : 
mais  ils  vouloient  avant  de  rien  exécuter , 
attendre  des  nouvelles  de  ce  qu'on  ju- 
geroit  en  Efpagne  contreFernand  Pizarre 
qui  y  étoit  prifonnier ,  &  pourfuivi  en 
Jufdce  pour  la  mort  de  Dom  Diegue 
d*Almagro  :  car  le  Capitaine  Diegue 
d'Alvarado  y  étoit  allé  exprès  pour  Pac- 
ctjfer,  &  c'étoit  à  fa  requête  &  par  fes 
pourfuites  qu'il  avoit  été  mis  en  prifon. 
Quand  après  cela  les  Conjurée  furent  que 
Sa  Majefté  avoit  envoyé  au  Pérou  le  Li- 
cencié Vaca  de  Caflro  ,  pour  s'informer 
exadlement ,  &  prendre  connoiffance  de 
tous  les  mouvemens  paffés^  fans  traiter  le 
fait  particulier  de  la  mort  d'Almagro 
avec  toute  la  rigueur  &  la  févérité  qu'ils 
aaroient  bien  voulu  ,  ils  conclurent  qu'il 
falloit  exécuter  ce  qu'ils  avoient  entre- 
pris. Ils  auroient  pourtant  fort  fouhaité 
de  favoir  plus  particulièrement  les  inten- 
tions de  Vaca  de  Caftro  ,  parce  que  la 
réfolution  d'aifalliner  le  Marquis  n'étoit 
pas  dufentiment  univerfel  de  tous  ceux; 
du  parti  :  il  y  avoit  plufieurs  Gentilshom*' 
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mes,  qui  ^  bien  qu'ils  eufifenc  été  forf 
fenfibles  à  la  mort  du  Préfident  Abnagro; 
ne  fe  propoibieDt  pourtant  pas    de  la 
venger,  que  par  des voy es  juridiques,  Ôc 
d'une  m.aoiere  conforme  à  la  volonté  Se 
au  fervïce  de  Sa  Majeilé.  Les  Principaux 
s'aiTemblerent  donc  dans  la  ville  de  Los 
Reyes  ,  qui  furent ,  Jean  de  Sayavedra  , 
Dom  Alfonfe  de  Montemayor,  le  Maî- 
tre des  Comptes  Jeaa  de  Gufmaa  ,  le 
Tréforier  Manuel  d'Efpinar  ,   l'Agent 
Diegue   Nugnez  de   Mereado  ,  Dom 
Chrilloval  Ponce  de  Léon  ,^  Jean  d'Her- 
rada  ,Pero  Lopez  d'Ayala ,  ^  quelques 
autres.  Dans  cette  affemblée  ils  élurent 
Dom   Alfonfe  de  Montemayor  ,  pour 
aller  de  la  part  de  tous  ,  faluer  Vaca  de, 
Cailro  ,  &  ils  firent  ce  choix  à  caufe  du] 
rang  ,  du  mérite ,  &  de  la  capacité  de  ce] 
Gentilhomme.  Aufli-tôt  qu'il  eût  reçu  fes 
Lettres  de  créance  &  fes  dépêches  ,  il 
partie  pour  aller  chercherVaea  de  Caftra; 
ce  fut  au  commencement  du  mois  d'Avril 
de  l'an  mil  cinq   cent  quarante  &  urx. 
Après  qu'il  l'eut  trouvé  ,  &  lui  eut  fait 
fon   Ambailade  ,  &  avant    qu'il  fût  de 
retour  vers  ceux  qui  l'avoient  envoyé, 
arriva  la  mort  du  Marquis  :  ce  qui  ût  que 
Dom  Alfonfe  &  quelques  autres  qui  ne 
s'étoient  point  trouvés  à  cette  mort  ^ 
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Hemeurerent  auprès  de  Vaca  de  Caftroj 
le  fuivirent  &  l'accompagnèrent  tou- 
jours ,  jufques  à  ce  qu'il  vainquit  Dom 
Diegue  d'Almagro  le  jeune  ?  dans  la  ba- 
taille qui  fe  donna  en  la  Valjée  de  Chu- 
pas.  Dom  Alfonfe  &  quelques  autres , 
bien  qu'ils  euflent  été  fort  attachés  au 
parti  du  Préfident ,  &  fort  afFedionnés 
à  fa  perfonne  ,  &  le  fuflent  encore  à  fa 
mémoire  ,  néanmoins  ils  fuivirent  dans 
cette  bataille  ,  TEtendart  Royal ,  ai  pré- 
férèrent le  fervice  ^&  les  intérêts  de  Sa 
Majedé,  au  nom  de  qui  Vaca  de  Caflro 
agiffoit,  à  tous  leurs  reifentimens  parti- 
culiers. 


CHAPITRE    VU. 

Le  Marquis  efi  averti  de  la  Confpiration 
formée  contre  fa  vie. 


E  bruit  étoit  fî  public  dans  la  Ville 
de  Los  Reyes  de  la  Confpiration  faite 
pour  alTaffiner  le  Marquis  ,  que  plu- 
sieurs perfonnes  l'en  avertirent.  Il  ré- 
pondoit ,  que  les  têtes  des  autres  gar- 
deroient  la  fienne  ,  &  difoit  à  ceux  qui 
lui  confeilloient  de  fe  faire  accompagner 
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par  des  Gardes  ,  qu'il  ne  vouloir  paâ 
qu'on  eût  quelque  prétexte  de  le  foup- 
çonner  ,  ou  de  Paccufer  qu'il  prenoit  des 
précautions  contre  le  Juge  que  Sa  Ma- 
jefté  envoyoit  au  Pérou,  Un  jour  Jean 
d'Herrada  fe  plaignit  au  Marquis ,  que 
le  bruit  couroit  qij'il  les  vouloit  tous 
faire  périr  :  le  Marquis  lui  protefta  qu'ii 
n'avoit  jamais  eu  cette  intention  ;  Ô2 
comme  l'autre  infiftoit ,  lui  difant ,  que 
ce  qui  fembloit  leur  devoir  donner  de 
grands  foupçons  &  les  confirmer  dans 
la  penfée  qu'il  avoit  formé  le  delTein 
de  les  perdre  ,  étoit  de  lui  voir  faire  , 
comme  il  faifok,  un  grand  amas  de  lan- 
ces &  d'autres  armes  ;  le  Marquis  tâcha 
de  le  rafTurer  avec  des  termes  pleins  de 
douceur  &  d'honnêteté  ,  en  lui  protef- 
tant  qu'il  n'avoit  nullement  acheté  ces 
armes  pour  les  employer  contr'eux.  Il 
accompagna  ces  aifurances  d'un  préfent  : 
car  il  cueillit  lui-même  quelques  Oran- 
ges 5  qu'il  donna  à  Jean  d'Herrada ,  & 
qui  pour  être  des  premières,  étoient  fort 
eilimées  ;  puis  il  lui  dit  à  Poreiile  ,  que 
s'il  avoit  befoin  de  quelque  chofe  ,  il 
pouvoit  librement  lui  découvrir  fes  né- 
cefîités  5  &  qu'il  y  pourvoiroît.  Jean 
d'Herrada  lui  baifa  humblement  les 
mains 5  ôcle  remercia  :  puis  il  prit  congé 
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3e  lui,  ravi  de  le  voir  fi  plein  de  con- 
fiance &  lans  qu'il  parût  avoir  le  moin- 
dre foupçon  de  leur  complot.  Après 
cela  il  fe  retira  chez  lui,  où  les  princi- 
paux Conjurés  fe  trouvèrent  ,  ils  con- 
certèrent enfemble  de  tuer  le  Marquis 
le  Dimanche  fuivant ,  puifqu'ils  ne  l'a- 
voient  pu  faire  le  jour  de  la  Saint  Jean  , 
ainfi  qu'ils  l'avoient  auparavant  réfolur 
Le  Samedi  immédiatement  précédent , 
un  des  Confpirateurs  découvrit  la  chofe 
en  confeffion  au  Curé  de  la  grande  Egli- 
fe  ;  ce  Curé  alla  le  foir  même  le  dire  à 
Antoine  Picado  Secrétaire  do  Marquis  , 
le  priant  de  le  faire  parler  à  lui.  Ce  Se- 
crétaire mena  le  Curé  en  la  maifon  de 
François  Pvlartin  frère  du  Marquis ,  qui 
y  foupolî  ce  foir -là  avec  fes  enfans. 
Quand  on  lui  dit  de  quoi  il  s'agilToit^ 
il  fe  leva  de  table,  <Sc  le  Curé  lui  conta 
tout  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  confpi- 
ration  ;  le  Marquis  en  fut  un  peu  troublé 
d'abord  ,  mais  un  moment  après  il  fe  re- 
mit ,  Se  dit  à  fon  Secrétaire  ,  qu'il  ne 
pouvoit croire  la  chofe,  parce  qu'il  n'y 
avoit  que  fort  peu  de  jours  que  Jean 
d'Herrada  étoit  venu  le  trouver ,  &  lui 
.avoit  parlé  avec  beaucoup  d'humilités, 
&  qu'ainlî  il  falloit  apparemment  que 
rhcmtne  qui  avoit  donné  cet  avis  3  &ùt 
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quelque  chofe  à  lui  demander ,  &  qu'if 
eût  inventé  cela  pour  s'en  faire  un  mé- 
rite auprès  de  lui.  Néanmoins  il  envoya 
appeller  le  Doéleur  Jean  Velafquez  fon 
Lieutenant,  qui  ne  put  venir,  parce  qu'il 
étoitàndifpofé  ,  ce  qui  obligea  le  Mar- 
quis à  Taîler  trouver  chez  lui  dès  le 
même  foir  ,  accompagné  feulement  de 
fon  Secrétaire,  &  de  deux  ou  trois  au- 
tres perfonnes,  avec  un  flambeau  qu'on 
portoit  devant  eux.  Il  .trouva  fon  Lieu- 
tenant au  lit  5  à  qui  il  conta  ce  qui  fe 
paiToit  :  celui-ci  ne  pouvant  croire  la 
chofe,  raifura  de  plus  en  plus  le  Mar- 
quis, en  lui  difant ,  qu'il  ne  devoitriea 
craindre,  &  que  tandis  que  lui  qui  par-^ 
îoit  5  tiendroit entre  les  mains  ce  Bâton, 
en  montrant  fon  Bâton  de  comm.ande- 
ment,  perfonne  n'oferoit  branler  ,  ni  fe 
révolter  dans  le  pays.  On  peut  dire  qu'il 
tint  en  quelque  forte  fa  parole  ,  parée 
que  depuis ,  quand  on  vint  pour  tuer  le 
Marquis  ,  ce  Lieutenant  s'enfuyant ,  & 
fe  jettant  par  une  fenêtre  pour  fe  fau- 
ver ,  prit  fon  Bâton  de  commandement 
dans  fa  bouche  >  pour  fe  fervir  plus  com-^ 
modément  de  fes  mains» 


CHAPITR5 
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CHAPITRE    VIII. 

La  mort  du  Marquis  Dorn  Françoiî 
Piz^rre. 


Onobstant  toutes  ces  affurances  ^ 
le  Marquis  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être 
fort  inquiet,  fi  bien  que  le  lendemain, 
Dimanciie  ,  il  ne  voulut  pas  fortîr 
pour  aller  oiiir  la  mefife  à  PEglife ,  mais 
siin  d'ctre  plus  en  rûreté^  il  la  fit  dire 
dans  fa  maîion.  Le  Docteur  Jean  Velaf- 
quez,  &c  le  Capitaine  François  de  Cha- 
ves  5  qui  étoient  alors  les  Principaux 
du  Pays  après  le  Marquis ,  l'alierent 
voir ,  avec  plufieurs  autres  ,  en  fortant  de 
PEglife*  Après  leur  vifite  faite ,  la  plu- 
part fe  retirèrent  chez  eux  :  mais  le  Doc- 
teur ôc  François  de  Chaves  demeurèrent: 
à  dîner  avec  lui.  A  peine  étoient-ils  hors 
de  table ,  entre  midi  &  une  heure ,  toute 
îa  Ville  étant  tranquille  ,  &  les  gens  du 
Marquis  étant  allés  dîner  ,  que  Jean 
d'Fîerrada  êc  dix  ou  douze  autres  qui 
Paccompagnoient ,  fortirent  de  fa  mai-  ' 
fon  5  qui  étoit  éloignée  de  celle  du  Mar- 
quis de  plus  de  trois  cens  pas ,  y  ayant 
entre  deux  la  plus  grande  partie  d'une 
Tamë  L  Z 
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rue  6c  toute  la  place.  En  (ortant  de  k 

mailbn  ,  ils  tirèrent  leurs  épées;  &z  les 

tenant  ainfi  nues  à  la  main  5  ils  s^avance- 

rent,  en  criant  à  haute  voix  :  Meure  k 

Tyran  ,  7vmre  le  Traître  qui  a  fait  tuer  le 

Juge  que  Sa  Majeflé avoit  envoyé,  La  raifon 

qm  les  obligea  d'en  ufer  de  cette  manière, 

fut  afin  de  faire  croire  à  tout  le  monde 

que  leur  parti   étoit  fort  confidërable  , 

p-gifqu'iis  agiiïoient  ii  ouvertement,  & 

piarchoient  à  fi  grand  bruit ,  &  qu'ainfi 

perfonne  n'osât  branler  ,  ni  fe  déclarer 

contr'eux  dans  la  Ville.  De  plus ,  ils  ju- 

geoientbien  qu'on  ne  pouvoit,  quelque 

diligence  qu'on  fît  j  arriver  â  tems  pour 

emipêcher  l'exécution  de  leur  entreprife  , 

êc  qu'ils  en  feroietit  venus  à  bout ,  ou 

feroient  morts  en  la  tentant,  avant  que 

ceux  qui  voudroient  venir  au  fecours , 

puifent    être   arrivés.    Ils  fe    rendirent 

donc  à  la  maifon   du  Marquis  ,   &   un 

de  la  troupe  demeura  à  la  porte   avec 

fon   épée  nue  &  fangiante  à  la  main  , 

criant  à  haute  voix  :  Le  Tyran  efl  mort^ 

h  Tyran  efi  mort»  Cela  produifit  l'effet 

qu'ils  defiroient  :  car  quelques  habitans , 

qui  couroient  au  fecours ,  entendant  ce 

que  cet  homme  difoit  avec  tant  d'affu- 

rance ,  ne  doutèrent  pas  que  la  chofe  ne 

fut  yéritable ,  &  fe  retirèrent  dans  leurs 
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ïïialfons.  Cependant  Jean  d'Herrada  s'a- 
vançoit  prompteraent  par  les  degrés  avec 
fes  gens ,  ce  que  le  Marquis  ayant  ap- 
pris par  quelques  Indiens  qui  étoient  à 
la  porte  ?  il  commanda  à  François  de 
Chaves  de  fermer  la  porte  du  fallon  6c 
celle  de  la  falle ,  tandis  qu'il  alloit  s'ar- 
mer. Chaves  fut  fi  troublé  &  fi  éperdu, 
que  fans  fermier  ni  Tune  ni  l'autre  ,  il 
s'avança  dans  Tefcaiier ,  demandant  que 
vouioitdire  tout  ce  grand  bruit.  Là-def- 
lus  un  à^s  Conjurés  lui  donna  un  coup 
d'épée  :  fe  fentant  blelTé ,  il  tira  la  flenne, 
en  difant  :  Quoi ,  on  en  veut  aulîi  aux 
amis  !  &  en  même-tems  il  fut  percé  de  plu- 
fieurs  coups,  &  tomba  mort.  Les  Conju- 
rés coururent  alors  impétueufement  juf- 
Gu'à  la  falle,  &  dix  ou  douze  Efpagnols 
qui  y  étoient  s'enfuirent  avec  précipita- 
tion 5  fautant  dans  la  cour  par  les  fenê- 
tres :  le  Doéleur  Jean  Velafquez  fut  du 
nombre,  tenant,  comme  on  l'a  dit,  fon 
bâton  de  commandem.ent  dans  la  bou- 
che j  afin  de  pouvoir  fe  fervir  de  Çqs 
mains  pour  defcendre  par  la  fenêtre  avec 
moins  de  péril,  I^e  Marquis  étoit  dans  fa 
chambre  occupé  à  prendre  fes'  armes  , 
avec  fon  frère  François  Martin  ,  deux 
autres  Gentilshommes ,  &  deux  grands 
Pages ,  l'un  nommé  Jean  de  Vargas ,  fils 
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de  Gomez  de  Tordoya ,  &  i'autre  Efcan^ 
don  :  voyant  alors  que  Tes  ennemis  écoient 
fi  près  j  il  n'acheva  pas  d'attacher  les  cour- 
roies de  fa  cuiraffe;  mais  avec  Ton  épée 
Se  fon  bouclier,  il  s'avança  promptemenÊ 
vers  la  porte ,  où  lui  &  ceux  qui  l'accom-' 
pagnoient  fe  défendirent  vaillamment 
&  avec  beaucoup  de  courage  pendant  un 
aiTez  long-tems  ,  fans  que  ceux  qui  l'atta^ 
quoient  puiTent  forcer  le  pafiage  :  le  Mar-i 
quis  crîoit  à  haute  voix  :  Courage,  mon 
frère ,  il  faut  faire  périr  ces  traîtres.  En^ 
fin  ceux  du  Chili  firent  tant  qu'ils  tue^ 
rent  François  Martin  ;  mais  auiîi-tôt  un 
des  Pages  prit  fa  place.  Leurs  ennemis 
voyant  donc  qu'ils  fe  défendoient  avec 
tant  de  réfolution  &  d'opiniâtreté  qu'il 
pourroit  leur  venir  du  fecours,  &  qu'eux- 
Hiêmes  fe  trouveroient  peut-être  enfer- 
més &  attaqués  par  devant  &  par  der- 
rière ,  réfolurent  de  hafarder  tout.  Ils 
firent  donc  avancer  un  des  leurs  qui  étoit 
le  mieux  armé ,  &  qui  fe  jetta  dans  la 
porte  j  fi  bien  que  tandis  que  le  Marquis 
étoit  occupé  à  fe  défaire  de  celui-là  ,  les 
autres  eurent  le  moyen  d'entrer  ^  &  tous 
fe  mirent  à  le  charger  avec  tant  de  furie, 
qu'il  ne  pouvoir  pas  parer  tous  les  coups , 
éî^nt  même  fi  las  ,  qu^à  peine  pouvoit-il 
fpn  épée»  Ainfl  ils  en  vinrent 
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a  bout ,  &  achevèrent  de  le  tuer  d'une 
edocade  dans  la  gorge  :  en  tombant  ^  il 
demanda  à  haute  voix  confefîion  ;  &  ne 
pouvant  plus  parler  ,  il  lit  à  terre  une 
figure  de  croix  ,  qu'il  baifa  ;  &  ainfi  il 
rendît  Ton  ame  à  Dieu,  Les  deux  Pages 
du  Marquis  moururent  aufîî  avec  lui; 
&  du  côté  de  ceux  du  Chili ,  il  y  en  eut 
quatre  de  tués,  &  les  autres  furent  bîef- 
fés.  Quand  la  nouvelle  de  cette  more 
fut  fue  dans  la  Vllie,  plus  de  deux  cens 
hommes ,  qui  étoient  en  attente  de  l'é- 
vénement ,  fe  déclarèrent  hautement  en 
faveur  de  Dom  Diegue ,  n'ayant  ofé  le 
faire  plutôt ,  dans  l'incertitude  de  ce  qui 
arriveroit;  mais  alors  ils  coururent  har- 
diment de  tous  côtés  ,  arrêtant  &  défor- 
mant ceux  qui  paroilToient  favorables 
au  parti  du  Marquis.  Les  meurtriers  for^- 
tant  de  fa  maifon  avec  leurs  épées  fan- 
glantes ,  Jean  d'Herrada  fit  incontinent 
monter  Dom  Diegue  à  cheval  ,  &c  fe 
promener  ainfi  par  la  Ville  ,  en  difant , 
qu'il  n'y  avoit  dans  tout  le  Pérou,  nî 
d'autre  Gouverneur  ^  ni  d'autre  Pvoi  qui 
fût  au-deiTus  de  lui.  On  pilla  la  maifon 
du  Pvlarquis ,  celle  de  fon  frère  ,  ëc  celle 
d'Antoine  Picado  :  après  quoi  on  fie 
aiTembler  le  Confeii  de  la  Ville  ,  &  on 
robligea  de  reconnoître  pour  Gouver- 
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neur  Doni  Diegue  ,  fous  prétexte  des 
conventions  faites  avec  Sa  Majeilé  au 
temps  de  la  découverte  du  Pays  ,  par 
lefquelles  ,  difoient-ils ,  Donn  Diegue 
d'Almagro  devoir  être  Gouverneur  de 
la  nouvelle  Tolède  ,  &  après  lui  fbn  fils, 
ou  quelqu'autre  qu'il  lui  pîairoit  de 
nommer.  Ces  meurtriers  tuèrent  auiîi 
quelques  gens  qu'ils  fçavoient  être  des 
créatures  &  des  ferviteurs  du  Marquis. 
C'étoit  un  objet  fort  digne  de  compaf- 
fion  de  voir  la  défoiation  ,  les  pleurs  ^c 
les  fanglots  des  femmes ,  &  des  familles 
de  ceux  qu'on  avoit  maffacrés  ,  &  dont 
on  avoit  pillé  les  maifons.  Quelques  mî- 
férables  portèrent  ou  traînèrent  com- 
me ils  purent  le  corps  du  Marquis  à 
TEglife  3  6c  perfonne  n'ofoit  Fenterrer  ^^ 
jufqu'à  ce  que  Jean  Barbaran,  habitant 
de  Truxilio  ^  qui  avoit  été  autrefois  à 
fon  fervice  ,  aidé  par  fa  femme  ,  les  en- 
fevelit  lui  &  fon  frère  ,  le  mieux  qu'il 
put ,  en  ayant  premièrement  obtenu  la 
permillion  de  Dom  Diegue.  Cet  homme 
Se  cette  femme  fe  preffoient  fi  fort  eri 
rendant  au  iMarquis  ces  derniers  de- 
voirs ,  qu'à  peine  eurent-ils  le  loilîr  de 
lui  mettre  le  manteau  de  l'Ordre  de 
Saint  Jacques  ,  &  de  lui  attacher  les- 
éperons ,  félon  la  manière  d'enterrer  les 
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Chevaliers  de  cet  Ordre ,  &  cela  parce 
qu'on  les  avcit  avertis  que  ceux  du 
Chili  venoient  a  graride  hâte  pour  cou- 
per la  tête  du  Marquis ,  6c  l'attacher  au 
gibet.  Jean  de  Barbaran  l'enterra  donc, 
faifant  feul  toutes  les  cérémonies  ,  & 
tous  les  honneurs  des  funérailles  ,  & 
fourniirant  de  iQS  propres  deniers  tous 
les  frais  6c  toute  la  dépenfe  néceflaire 
pour  cela.  Après  l'avoir  mis  dans  le  tom- 
beau ,  ils  penferenî  à  mettre  en  fureté 
fes  enfans  ,  qui  étoient  errans  &  fe  ca- 
chans  où  ils  pouvoient  dans  la  Ville , 
dont  ceux  du  Chili  étoient  les  maîtres. 
On  voit  dans  cet  accident  un  bel  exem- 
ple de  la  variété  ôc  de  l'incertitude  des 
chofes  du  monde  ^  Se  de  l'inconflance  de 
la  fortune ,  comme  on  parle.  Dans  très- 
pea  de  tems  un  fimple  Gentilhomme  , 
qui  n'avoit  aucune  charge  confidérable, 
avoit  découvert  une  très-grande  étendue 
de  pays  &  de  puiflans  Royaumes  ,  dont 
il  s'étoit  rendu  maître  ,  &  en  avoit  été 
fait  Gouverneur  avec  une  très-grande 
autorité  :  il  avoit  polfédé  des  riche  (Tes 
prodigieufes  ,  il  avoit  diilribué  à  plu- 
fieurs  perfonnes  des  biens  &  des  revenus 
fi  confidérables  ,  qu'on  ne  trouveroic 
peut-être  pas  dans  toute  l'Hiftolre  , 
qu'aucun  des   plus  riches  &    des  plus 
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puiflans  Princes  du  monde  en  ait  autant 
dillribué  en  fi  peu  de  tems.  Puis  dans 
un  moment  tout  cela  change  :  il  meurt 
fans  avoir  le  tems  de  fe  confeffer ,  ni 
de  fe  préparer  à  la  mort ,  ni  de  mettre 
aucun  ordre  a  fes  affaires  ou  à  fafuccef- 
lion  :  il  eft  maifacré  en  plein  jour  par  une 
douzaine  de  gens  au  milieu  d'une  Ville 
dont  tous  les  habitans  étoient  fes  créatu- 
res ,  fes  ferviteurs ,  Tes  parens ,  fes  amis , 
ou  fes  foldats  :  il  leur  avoît  donné  à  tous 
de  quoi  vivre  commodément  ôc  même 
largement ,  cependant  perfonne  ne  vient 
à  ion  fecours  dans  fon  plus  prefl'ant 
befoin  :  fes  domefiiques  3c  ceux  qui 
étoient  dans  fa  maifon  ,  fuient  6c  Va:^, 
bandonnent.  Après  cela  il  efl  enterré 
pauvrement  :  toute  fa  grandeur  &  ton-? 
îes  fes  richeifes  s'évanouilfent ,  &  on 
n'en  trouve  pas  pour  payer  des  bougies, 
pour  fon  enterrement.  Enfin ,  ce  qui  pa- 
roit  furprenant,  &  qui  doit  faire  admi- 
rer les  voies  fecrettes  de  la  Providence 
divine  ,  c'efl  qu'après  tant  d'avertiffe- 
mens  qu'on  lui  avoit  donnés ,  8c  tant  de 
légitimes  fujets  de  foupçon  ,  il  n'ait 
point  pris  les  précautions  qu'il  pouvoit 
aifément  prendre  ,  &  qui  auroient  mis 
fa  vie  en  fureté  contre  les  attentats  de 
fes  ennemis.  Cette  mort  arriva  le  vingci» 
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ïixiéme  jour  de  Juin  de  l'an  mil  cinq 
cens  quarante-un. 


CHAPITRE    IX. 

Les  mœurs  ,  les  manières  &  les  quaUtês 
du  MarcjvÂs  Dont  François  Fizarre  „ 
&  du  Fréjîdent  Dom  Diegiie  d'At-^ 
magro. 


UisQUE  cette  Hiftoîre  &  la  dé-; 
couverte  du  Pérou ,  dont  elle  traite  i 
tirent  leur  origine  des  deux  Capitaines 
dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent, 
&i  font  dûs  à  leurs  foins;  il  me  femble 
qu'il  eft  à  propos  de  faire  leur  portrait,' 
&  de  dire  quelque  chofe  de  leurs  ma- 
nières &  de  leurs  qualités ,  en  les  com- 
parant l'un  avec  l'autre ,  comme  fait  Plu- 
tarque  quand  il  écrit  les  allions  &  les 
faits  héroïques  de  ceux  qui  ont  quelque 
reffemblance  entr'eux.  Ces  deux  Capi- 
taines dont  je  veux  parler ,  font  le  Mar- 
quis Dom  François  Pizarre  ,  &  le  Préfi- 
dent  ou  grand  Sénéchal  Dom  Diegue 
d'Almagro.  Nous  avons  déjà  dit  dès  le 
commencement  ce  qu'on  a  pu  apprendre 
de  leur  origine  &  de  leur  naiflance  : 
maintenant  il  faut  dire  à  leur  bonne at 
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qu'ils  avoient  l'an  <Sc  l'autre  beaucoup 
de  cœur  &  de  fermeté  ,  qu'ils  fuppor- 
toient  le  travail   &  la  peine  avec  une 
grande  patience  ;  ils  étoient  d'une  conf- 
titutioîa  forte  ôc  robufle  ;  ils  aimoient  à 
faire  plaifir  à  tout  le  monde ,  bien  qu'il 
leur  en  coûtât.  Ils  furent  aifez  fembla- 
bles    dans    leurs   inclinations    Ôc    leurs 
manières  de  vivre  ;  car  ils  ne  fe  mariè- 
rent ni  Tun  ni  l'autre  ,  quoique  celui  des 
deux  qui  mourut  le  plus  jeune  fût  âgé  de 
foixant€-cinq  ans.  Tous  deux  aimoient 
la  profelîion  des  armes  &  la  guerre  ;  mais 
lorfque  les  occaiions  ne  s'en  préfentoient 
pas  5  le  Préfîdent  fe  donnoit  volontiers 
&  de  bonne  grâce  aux  foins  du  ménage 
&  des  affaires  domefliques.  Tous  deux 
entreprirent  la  découverte  Se  la.  con- 
quête du  Pérou  ,  étant  déjà  avancés  en 
âge  :  ils  travaillèrent  Se  fatiguèrent  beau- 
coup dans  cette  entreprife  ,  comme  on 
l'a  remarqué  ci-devant;  mais  le  Marquis 
fur-tout  y   courut  de   grands    rifques  , 
&  fut  fort  fouvent  expofé  à  de  grands 
périls  ^  plus  que  le  Préfîdent,  qui  demeu- 
ra long-tems  à  Panama  occupé  à  pour- 
voir à  toutes  les  chofes  nécelfaires  pour 
bien  réulîir  dans  leur  deffein ,  tandis  que 
fon  Compagnon  travailloitaéluellement 
à  la  découverte  6c  à  la  conquête  de  k 
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plus  grande  partie  du  Pays.  Tous  deux 
avoient  Tame  grande  ,  toujours  remplie 
de  vafîes  deiTeins  &  de  grandes  entre- 
prifes ,  &  cependant  ils  étoient  toujours 
fort  doux  ,  fort  huniains  ,  &  iOït  accef- 
fibies  à  leurs  gens.  Ils  furent  l'un  <5c 
l'autre  également  généreux  en  eifet,  bien 
que  le  Préiident  le  ïux.  le  plus  en  appa- 
rence 5  parce  qu'il  aimoit  à  faire  paroître 
fes  libéralités ,  ëc  étoit  bien  aile  qu'on 
les  publiât.  Le  Marquis  au  contraire  ^ 
prenoit  foin  de  cacher  les  fiennes  ,  6c 
témoignolt  n'être  pas  bien  aife  qu'on  le 
fçût  &  qu'on  en  fît  bruit ,  comme  ayant 
plutôt  deifein  de  fatisfaire  aux  befoins 
&  à  la  néceflité  de  ceux  à  qui  il  donnoit, 
que  de  fe  faire  honneur  de  fes  préfens. 
En  voici  un  exemple  affez  remarquable. 
Il  apprit  qu'un  Cavalier  avoit  perdu  un 
cheval  qui  lui  étoit  mort  :  il  defcendit  de 
famaifonau  Jeu  de  Paume,  où  ilcroyoit 
trouver  ce  Cavalier  ,  ayant  pris  fur  foi 
un  lingot  d'or  qui  pefoit  dix  *  marcs  y 

*Dix  marcs.  L'Edition  in  folio  qu'on  a  fuîvie 
ici ,  comme  plus  vrai-femblable  ,  dit  cinq  cens 
pefos ,  qui  font  dix  marcs  ,  comme  on  l'a  mis  : 
mais  l'Edition  d'Anvers  in-8°.  m.et  dix  livres  ^ 
ce  qui  feroit  une  fomme  fort  confidérable  ,  ÔC 
feroit  un  grand  poids  pour  le  tenir  caché  en 
jouant  à  la  paume  j  commçil  elt  dit  dans  la  fuite» 
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pour  le  lui  donner  de  fa  propre  main; 
jN'ayant  point  trouvé  celui  qu'il  cher- 
choit ,  il  s'engagea  à  jouer  une  partie  de 
paume,  fans  fe  dépouiller,  parce  qu'il 
ne  vouioit  pas  faire  paroître  fon  lingot 
qu'il   tenoit   caché    fous   fon  ju(le-au- 
corps.  Il  demeura  ainfî  pendant  plus  de 
trois  heures  jjufqu'à  ce  qu'enfin  voyant 
paroître  celui  à  qui  il  vouioit  faire  ce 
préfent,  il  le  tira  a  part  &  le  lui  donna  , 
en  lui  difant ,  qu'il  aimeroit  mieux  lui 
en  donner  trois  fois  autant,  que  de  fouf- 
frir  ce  que  ce  poids  lui  avoit  fait  endu- 
rer en  l'attendant.  On  pourroit  rappor- 
ter  plufieurs   femblables  exemples   des 
libéralités  fecrettes    du  Marquis  ,   qui 
faifoit  prefque  tous  fes  préfens   de  fa 
propre  main  ,  afin  qu'ils  fufifent  moins 
connus,  &  fîlfent  moins  d'éclat.  Cela 
faifoit  que  le  Préfident  paifoit  commu- 
nément pour  être  plus  libéral  ,   parce 
que  fes  préfens    paroilToient  beaucoup, 
plus  :  néanmoins  je  crois  qu'on  peut  juf- 
tement  les  égaler  fur  cet  article  ;  d'au- 
tant plus ,  comme  le  Marquis  le  difoit 
lui-mcme  ,  que  leur  fociété  Se  la  com- 
munauté de  tous   leurs  biens  dans  la- 
quelle ils  s'étoient  mis  ,  faifoit  qu'aucun 
d'eux  ne  pouvoit  rien   donner  où  fon 
^CompagnoH  n'eût  fon  droit  ëc  fa  moitié^ 
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êlnfi  celui  qui  confentcit  au  prefent  qui 
lui  étoit  connu ,  ne  marquoit  pas  moins 
fa  libéralité  que  celui  qui  donnoit  lui- 
même.  Il  ne  faut   pas   d'autre    preuve 
pour    montrer  qu'ils    méritent   Fun    6c 
l'autre  la  louange  d'avoir  été  fort  libé- 
raux ^  que  celle-ci.  C'ed:  qu'ayant  pen- 
dant leur  vie  été  fort  riches ,  tant   en 
argent  qu'en  fonds  &  grands  revenus , 
ôc  s'étant  trouvés  en  état  de  faire  des 
préfens  fort  confidérables  ,  &  de  con- 
ferver  encore  de   grands  tréfors  pour 
eux-mêmes ,  plus  qu'aucun  Prince  fans 
couronne    qui   ait    paru    depuis   long- 
t-ems  ;  ils  font  néanmoins  morts  fi  pau- 
vres 5    qu'on    ne    fauroit     montrer   ni 
tréfors  ^  ni  grandes  terres   qu'ils  aient 
laiffés  après  eux ,  puifqu'à  peine  trouva- 
t-on  dans  leurs  biens  de  quoi  fair^  les 
frais    de  leurs  funérailles  ,  comme   on 
l'écrit  de  Caton  &  de  Sylla  Se  de  quel* 
^ues   autres  Capitaines  Romains  ,   qui 
furent  enterrés  aux  dépens  du  public; 
•Tous  deux   aimoient  beaucoup  à  faire 
du  bien  à  leurs    ferviteurs  &  à  leurs 
créatures ,  à  les  élever ,  les  enrichir  & 
les  délivrer  du  péril  quand  ils  le  pou- 
yoient.  On  peut  dire  que  le  Marquis 
alloit  dans  l'excès  fur  ce  dernier  article  : 
^n  voici  un  exemple  remarquable.  Il  lui 
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arriva  un  jour  en  paiïant  la  rivière  de  la 
Barraca  ,  que  la  rapidité  extrême  de 
i'eau  entraîna  un  de  fes  ferviteurs  In- 
diens 5  qu'on  appelle  Yanaconas  :  le  Mar- 
quis fe  mit  à  la  nage  après  lui ,  le  prit 
par  les  cheveux,  &  le  fauva  ,  s'expofant. 
ainii  lui-même  à  un  péril  fi  manifefle  à 
caufe  de  rimpétuofité  prodigieufe  du 
courant  ,  qu'à  peine  fe  Teroit-il  trouvé 
entre  les  plus  vigoureux  de  fon  armée , 
quelqu'un  qui  eût  ofé  en  faire  autant. 
Quelques  Capitaines  lui  repréfentant 
là-delïus  qu'il  s'expofoit  trop ,  &  qu'il 
devoit  mieux  fe  ménager  ,  il  leur  ré- 
pondit 5  qu'ils  ne  fçavoient  pas  ce  que 
c'étoit  d'aimer  bien  un  ferviteur.  Le 
Marquis  jouît  plus  long-tems  &  plus 
tranquillement  de  l'autorité  du  Gou- 
vernement,  &  Dom  Diegue,qui  n'en 
jouit  prefque  pas ,  fit  paroître  plus  d'am- 
bition &  un  defir  plus  ardent  de  com- 
mander &  de  gouverner.  Ils  n'aimoient 
îîi  l'un  ni  l'autre  à  changer  de  mode  en 
matière  de  vêtement ,  fî  bien  qu'ils  s'ha- 
billèrent prefque  toujours  de  la  même 
manière  ,*  dans  leur  âge  avancé  comme 
dans  leur  jeuneffe  :  fur-tout  le  Marquis 
portoit  ordinairement  un  jufte-au- corps 
de  drap  noir  fort  long ,  &  qui  defcen- 
doit  prefque  jufqu'à  la  cheville  du  pied,. 


Hifioîre  de  la  Co'^ quête  du  Pérou,  ^7p^ 
îarge  par  en  bas ,  étroit  ce  juile  par  en . 
haut  pour  faire  paroître  la  taille  :  des 
foaliers  blancs  ,  un  chapeau  gris,  &  fon 
épée  Se  ibn  poignard  à  Tantique.  Quel- 
quefois les  jours  de  Fête  il  vêtoit ,  par 
les  follicitations  &  les  inftances  de  fes 
ferviteurs,  une  robe  de  martre  que  le 
Marquis  du  Val  lui  avoit  envoyée  de  la 
nouvelle  Efpagne  ;  mais  en  fortant  de 
l'Eglife  il  la  quittoit  d'ordinaire ,  &  de- 
meuroit  en  chem'ife  ou  en  camifole  avec 
un  mouchoir  autour  du  cou  ,  dont  il  fe 
fervoit  à  s'eiTuyer  le  vifage  qu'il  avoit 
fcuvent  mouillé  de  faeur  j  parce  qu'il 
paiïbit  le  refle   du  jour,  en  tems   de 
paixj  à  jouer  à  la  boule  ou  à  la  paume. 
Ces  deux  Capitaines  fupportoient  avec 
beaucoup  de  patience  la  peine  ,  le  tra- 
vail ,  la  faim ,  la  foif  Se  les  autres   in- 
commodités 5  fur  tout  le  Marquis  qui  le 
faifoit  fouvent  paroître  dans  ces  jeuK 
d'exercice  ,  dont  nous  venons  de  parler; 
de  manière   qu'il  y  avoit  fort  peu   de 
jeunes  gens  des  plus  vigoureux  qui  puC» 
lent  tenir   auffi  long-tems   que   lui.   Jl 
aimoit  plus  le  jeu  en  général  que  ne  fai- 
foit le  Préfident  :  fi  bien  que  quelque- 
fois il  paifoit   des  journées    entières  à 
jouer  à  la  boule  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
avec  qui  il  jouât,  fut-ce  un  matelot  ou 
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un   Meunier ,  êc  Tans    permettre  qu'ils 
ramalTaffent  fa  boule  ,  ni  qu'ils  iilTent  au- 
cune cérémonie  pour  marquer  le  refpeél 
qui  étoit  dû  à  fa  dignité.  Peu  d'affaires 
étoient  capables  de  lui  faire  quitter  le 
jeu  ,  fur-tout    quand  il  perdoit ,  fi   ce 
n'étûit  qu'on  l'avertît  de  quelque  nou- 
veau foulévement  des  Indiens  :  car  alors 
îl  quittoit  promptement   tout  ,  prenoic 
fa  cuiraiîe  ,  fa  lance  ôc  fon  bouclier , 
&  s'avançoit  fans   perdre   un   moment 
du  côté  qu'on    lui   avoit  fait   entendre 
qu'il  y  avoit  quelques  mouvemens  fé- 
ditieux  5  courant  ainfî  par  la  Ville ,  fans 
attendre  fes  gens ,  qui  étoient  le  plus  fou- 
vent   obligés   de  courir  à  toute    bride 
pour  le  joindre.   Ces  deux  Capitaines , 
dont  nous  parlons,  le  Marquis  &  Dom 
Diegue  d'Almagro  étoient  fi  braves  ôc 
fi  expérimentés  dans  la  manière  de  faire 
la  guerre  aux  Indiens ,  qu'un  d'eux  ne 
feifoit  point   de  difficulté  de  les  atta- 
quer,  6c  de  pouiTer  fon  cheval  contr'eux 
quand  ils  auroient  été  cent.  Ils  avoient 
naturellement   l'un  &  l'autre  beaucoup 
d'efprit ,  de  bon  fçns  &  de  jugement 
pour    bien    prendre  leurs   mefures    Sç 
feire  à  propos  ce  qu'il  falloit ,  tant  dans 
les  affaires  de  la  guerre  ,  qu'en  celles  du 
gouvernement,  &  cela  efl  d'autant  plus 
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Remarquable ,  qu'ils  n'avoient  ni  l'un  ni 
l'autre  aucune  teinture  des  fciences  ,  ne 
fâchant  ni  lire  ni'  écrire  ,  non  pas  même 
pour  ligner.  On  ne  {auroit  nier  que  ce 
ne  fût  ià  un  fort  grand  défaut  en  eux  ^ 
Se  un  inconvénient  fort  coniidérabie  pouc 
les  affaires  importantes  qu'ils  avoient  à 
traiter.    Les    anciens    auroient   regardé 
cela  comme  une  preuve  certaine  d'une 
naiiTance  baffe  :  mais  il  faut  pourtant  dire 
à  leur  honneur  5  qu'à  cela  près  ils  pa- 
roiilbient    en  tout   des  perfonnes  bien 
Hées,  &:  avoient  des  manières  grandes  êc 
nobles.   Le  Marquis  avoit  beaucoup  de 
confiance    en   fes  ferviteurs   &   en  fes 
amis  ;  de  forte  que  dans  toutes  les  dé- 
pêches 5  tant  pour  les  affaires  du  gou- 
vernement que  pour  la  répartition  des 
Indiens ,  il  faifoit  feulement  deux  traits 
avec  la  plume   comme  une    efpece    de 
paraphe ,  au    milieu   defquels   Antoine 
Picado  5  fon  Secrétaire  ,  fignoit  le  nom 
de  François  Pizarre.  On  pourroit  peut- 
être  les    excufer ,  en    difint    d'eux  ce 
qu'Ovide  difoit  de  Romulus  fur  le  fujet 
de  FAftronomie  ,  que  s'il  n'y  étoit  pas 
favant  ,  il  falloit  lui  pardonner  ,  parce 
qu'il  étoit  mieux  inilruit  dans  les  armes 
que  dans  les  fciences  ,  &  qu'il  donnoit 
fes    principaux   foins   à    remporter    de 
Toms  L  A  a 
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glorieufes  vidoires  fur  les  voifins-  Tou^ 
deux  étoienr  fi  affables  &  fi  faraHiers  ^. 
qu'ils  alloient  fouvent  feuls  fans  aucune 
fuite   vifiter  leurs    Concitoyens ,  allant 
de  niaiion  en  maifon ,  &  mangeant  fa^ 
miliéremenc    chez   le    premier  qui   les 
convioit.  Ils  étoient  l'un  Se  l'autre  fort 
fobres  dans  leur  mang:er  8c  dans  leur 
boire  j  ôc  aifez  modérés  dans  leurs  ga-« 
lanteries  ;  6c  fur- tout  ils  étoient  fort  re- 
tenus à  regard  des  femmes  Efpagnoles;, 
parce  qu'il  leur  fembloit  qu'ils  ne  pou- 
voient   avoir  aucun  commerce    galant 
avec   elles  fans  faire    outrage  à    leurs 
compatriotes ,  dont  elles  étoient  ou  fem. 
mes  ou  fîlles.  A  l'égard  des  Indiennes  du 
Pérou  5  le  PréUdent  femble  avoir  été  le 
plus  retenu;  car  on  ne  lui  a  point  vu 
d'attachement ,  ni  fçu  qu'il  ait  eu  aucu- 
ne galanterie  avec  elles  ,  ou  qu'il  ait  eu 
des  enfans  d'aucune ,  ce  iils  qu'il  Jaiffa 
étant  né    d'une  Indienne    de    Panama» 
Le  Marquis  au  contraire  eut  plus  d'un 
attachement  au  Pérou  avec  les  femmes 
du  Pays  j  car  il  en  eut  un  fort  public  avec 
unv^  Dame  Indienne  3  fœurd'Atabaliba^ 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Dom  Gonzale^, 
qui  mourut  âgé  de  quatorze  ans,  &  une 
fille  nommée  Dona  Francifca  :  il  eut  en- 
core un  fils  nommé  Dom  François  3,-d*aaé 
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ûutre  Indienne  de  Cufco,   Ils  reçurent 
l'un  &  l'autre  de  Sa  Majeilé  des  récom- 
penfes  glorieufes  de  leurs  travaux.  Doiii 
François  en  obtint  le  titre  de  Marquis , 
celui  de  Gouverneur  de  la  nouvelle  Caf- 
tille  ,  Se  Tordre  de  Chevalier  de  Saint 
Jacques  :  Dom   Diegue   d'Almagro  le 
titre  de  ?ré(ident  ou  grand  Sénéchal,  ôc 
le  Gouvernement  de  la  nouvelle  Tolcdcé 
Le  Marquis  témoigna  toujours  un  grand 
rcfpect  pour  le  nom  de  Sa  Majefté  ,  Se 
beaucoup  de  zèle  pour  Ton  fervice  ,  Sô 
de  déférence  pour  (es  ordres,  jufques-là 
qu'en  bien   des   chofes   qu'il  auroit  pu 
faire  fans  paiTer  les  bornes  de  fon  auto-^ 
rite  ,  il  ne  îaiiToit  pas  de  s'en  abilenir, 
dilant  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  le  pûe 
accufer  de  s'étendre  le  naoins  du  monde 
au-delà  des  bornes  qui  lui  étoient  preC* 
crites,  îl  lui  arriva  fouvent ,  fe  trouvant 
d'^ns  les  lieux  où  Fon  fondoit  les  métaux, 
de  fe  lever  de  fon  fiége  pour  ramaiief 
de    petits    morceaux  d^or  ou    d'argent- 
qui  fautoient  en  coupant  les  pièces  qui 
étt)ient  pour  le  quint  de  Sa  Majeflé ,  Se 
il  dlfolt  là-deffus  y  qu'il  le  faudroit  faire 
avec  la  bouche  (I  on  ne  le  pouvoit  avec 
les  mains.  Enfin  ,  ces  deux  Officiers  qui 
avoient  été  femblables  en  bien  des  cho-^ 
fe-s  pendant  leur  yie  j  eurent  auflî  qudf 
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que  rellembiance  dans  la  manière  de' 
leur  nQort ,  puifque  le  Préfident  fat  fait 
mourir  par  le  frère  du  Marquis ,  &  lui  à 
fon  tour  par  le  fils  du  Préfident.  Le 
Marquis  avoit  beaucoup  d'en:ipre{rement, 
êc  employoit  beaucoup  de  foins  pour  faire 
valoir  le  pays ,  en  faifant  foign-eufenaent 
labourer  oc  cultiver  la  terre.  li  fit  bâtir 
une  belle  maifon  dans  la  Ville  de  los 
Reyes ,  &  fur  la  rivière  il  fît  conflruire 
deux  moulins  :  il  employoit  à  cela  la 
plus  grande  partie  du  tems  qu'il  pou- 
voit  dérober  à  fes  autres  occupations  ^ 
inliruifant  lui-même  les  Ouvriers  &  les 
Maîtres  ,  &  leur  montrant  comment  il 
falioit  faire  ,  &  comment  il  vouloit  que 
les  cbofes  fulTent.  Il  apporta  fur-touc 
beaucoup  de  foins  à  faire  bâtir  la  grande 
Eglife  de  la  Ville  ,  ôc  les  Monafteres  de 
Saint  Dominique  &  de  la  Mercy ,  à  qui 
il  donna  des  Indiens  ,  tant  pour  avoir 
le  -moyen  de  vivre  &  de  s'entretenir  5 
qu'afin  de  pouvoir  aufÏÏ  entretenir  les 
bâtimens  ^   &  y   faire   les   réparations 
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CHAPITRE    X. 

Dom  Diegiie  d^Almagro  levs  des  troupes^ 
Il  fait  mourir  quelques  Gentilshommes, 
Aljonfe  à^Alvarado  fe  déclare  peur  Sa 
Majejîé. 

Jl\  Prés  que  Dom  Diegue  fe  fut  renda 
înaître  de  la  Ville  de  los  Reyes ,  qu'il 
eut  Qté  aux  Magiilrats  les  marques  de 
leur  dignité  6c  qu'il  les  leur  eut  redon- 
nées de  fa  main  pour  exercer  leurs 
Charges  en  fon  nom  &  en  fon  auto- 
rité 5  il  fît  pendre  le  Doéleur  Velafquez , 
Lieutenant  du  Marquis  ,  Ôc  Antoine  Pi- 
cado  5  fon  Secrétaire:  il  nomm.a  enfuite 
pour  Capitaines  Jean  Tello  ,  qui  étoit  de 
Sévilie  5  un  nommé  François  de  Chaves , 
Se  encore  un  autre,  appelle  Sotelo.  Au 
bruit  de  cette  révolution  &  de  ces  le- 
vées, tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  pays 
de  vagabonds  ,  de  fainéans  &  de  liber- 
tins ,  vinrent  pour  s'enrôler  ?  par  l'efpé- 
rance  de  piller  &  de  vivre  avec  licence. 
Pour  payer  fes  troupes ,  Dom  Diegue 
prit  le  quint  qui  appartenoit  à  Sa  Majef- 
îé  :  il  prit  aulli  les  biens  de  ceux  qu'on 
avoit  maifacrés ,  &  les  revenus  de  cens 
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qui    étoient  ablens.   Il  ne  fe  paffa  paë 
long-temps  qu'on  ne  vît  naître  des  div'w 
fions  Se  des  démêlés  entre  les  gens  qui 
avoient  pris  fon  parti  ,   parce  que  les 
Principaux,  par  un  mouvement  d'envie 
Scôq  jaloufie ,  voulurent  tuer  Jean  d'Her- 
rada  ,  voyant  que  c'étoit  lui  qui  faifoic 
tout  (Se  difpofoit  de  tout,  &  que  Dom 
Diegue  n'avoit  que  le  nom  de  Gouver- 
neur   &    de    CaDÏtaine  général.    Leur 
deiTein  fut  découvert;  on  en  fit  mourir 
quelques-uns  ,  du  nombre   defquels  fut 
François  de  Chaves  :  on  fit  auiîî  couper 
la  ttce  à  Antoine  d^Orihuela ,  qui  étoit  de 
Salamanque  ,  parce  qu'étant  nouvelle- 
ment   arrivé   d'Efpagne  ,   il    avoit  die 
franchement  qu'ils  étoient  des    tyrans» 
On  envoya  des  Députés  dans  toutes  les 
Villes ,  afin  de  faire  reconnoître  Dom 
Diegue  pour  Gouverneur  par  les  Séna- 
teurs Se  les  Magidrats  des  lieux  ^  ce  qui 
fut  effe^ivement  fait  eft  plufieurs   en- 
droits par  la  crainte  qu'on  avoit  de  lui. 
Néanmoins  dans  îa  Province  de  Cha- 
chapoyas,  ou  Alfonfe  d'Alvarado  étoit 
Lieutenant ,  il  fit  pendre   les   Dépurés 
qu'on  y  envoya  ,  fe  déclara  pour  Sa  Ma- 
jefîé  5  éc  contre  Dom  Diegue  comm.e  con- 
tre un  rébelle.  Il  fut  enhardi  à  le  faire  y 
par  la  confiance  qu'il  avoit  de  pouvoir  fe 
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défendre  avec  cent  hommes  qu'il  corn- 
mandoit  dans  une  forterelTe  qui  étoit  en 
ce  pays  ,  où  il  fe  fortifia  le  mieux  qu'il 
lui  fut  polTible.  Dom  Diegue  ût  tout  ce 
qu'il  put  pour  le  gagner  ,  tant  par  pro- 
melTes  que  par  menaces  qu'il  lui  faifoiî: 
par  lettres  ;  mais  tout  fut  inutile,  il  ré- 
pondoit  toujours  que  jamais  il  ne  le  re- 
connoitroit    pour    Gouverneur    jurqu'à 
ce  qu'il  vit  pour  cela  un  commandenaenc 
exprès  de  Sa  Majefté,  Se  qu'il  efpéroitj 
avec  l'aide  de  Dieu,  5c  le  fecours  de  ces 
braves   Gentilshommes  qui  Taccompa- 
gnoienî,  de  venger  la  mort  du  Marquis , 
&   de  punir  les  injures  &  les  outrages 
qu'on  avoit  faits  à  Sa  Majefté ,  Se  le  mé- 
pris qu'on  avoit  fait  de  Ton  autorité  dans 
tout  ce  qui   s'étoit  pafle.   Cela  ût  que 
Dom.  Dîegue  envoya  le  Capitaine  Gar- 
cias  Q^A.ivarado  avec  de  la  cavalerie  &  de 
l'infanterie  pour  l'aller  attaquer  ,  avec 
ordre  de  palTer  en  allant  par  la  Ville  de 
Saint  Michel ,  ôc  d'ôter  les  chevaux  & 
les  armes  à  tous  les  habitans   de  cette 
Colonie  ,  puis  d'en  faire  de  mêmiC  à  ceux 
de  la  Ville  de  Truxillo  ^  &  après  cela 
marcher  avec  toutes  fes  troupes  contre 
Alfonfe  d'Alvarado.  Garcias  d'Alvarado* 
partit  donc  ,   &  alia   par   mer  jurqu'aiî 
port  de  Janra  ,  qui  eft  à  quinze  lieues  de 
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Tmxillo  :  là  il  trouva  le  Capitaine  AI--; 
fonfe  Cabrera ,  qui  venoit  en  fuyant  avec 
tous  les  habitans  de  Guanuco  pour  le 
joindre  avec  ceux  de  la  Ville  de  Truxillo 
contre  Dom  Diegue  :  Garcias  le  prit 
prifonnier  avec  quelques-uns  de  ceux 
qui  l'accompagnoient ,  &  en  arrivant  à 
la  Ville  de  Saint  Michel ,  il  fît  couper  la 
tête  &  à  lui ,  <Sc  à  Voz  Mediana ,  6c  à 
.Viliegas  5  qui  venoient  avec  lui. 


CHAPITRE    XI. 

La  Ville  de  Citfco  fe  déclare  pour  Sa 
Majeflé ,  &  cholfit  pour  Chef  &  pour 
Capitaine  Fedro  Alvarez,  Holguin, 
Ce  qiiil  fit.  . 

\iUAND  les  Députés  Se  les  ordres 
de  Dom  Diegue  arrivèrent  à  Cufco  ^ 
Diego  de  Silva  ,■  fiîs  deFeliciano  de  Sil- 
va,  &  François  de  Carvajal ,  qui  depuis 
fut  Meftre  de  Camp  de  Gonzale  Pizarre  ;, 
croient  les  principaux  Magidrats  de  cette 
Ville.  Ils  réfolurent  avec  tous  les  autres 
Magiftrats  &  Confeillers  ,  de  ne  le  poine 
recevoir ,  ni  le  reconnoître  pour  Gouver- 
neur, îls  n'oferent  pourtant  fe  déclarer 
puyerteinent  jufq   à  ce    qu'ils    euiîent 
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bien  examiné  s'ils  avoient  du  monde , 
des  provifions  &  des  munitions  fuifi- 
fantes  pour  fe  défendre  en  cas  qu'il  fuf- 
fent  attaqués.  Ils  répondirent  donc  avec 
adreiTe  aux  Députés  de  Dom  Diegue, 
qu'il  en  envoyât  d'autres  avec  un  pou- 
voir plus  ample  8c  mieux  en  forme ,  & 
qu'alors  ils  le  reconnoîtroient.  Gomez 
àc  Tordoya  étoit  un  des  principaux  du 
Confeil  Royal  de  Cufco,  &  il  n'étoit  pas 
en  Ville ,  lorfque  les  Envoyés  de  Dom 
Diegue  y  avoient  apporté  fes  ordres,  il 
étoit  allé  à  la  chaiTe  ce  jour-là  ,  on  lui  fît 
încelTamment  favoir  ce  qui  fe  palToit. 
Il  trouva  même  les  Envoyés  auprès  de 
la  Ville  5  comme  il  y  retournoit  ;  &  ayant 
appris  l'état  des  chofes  ,  il  tordk  ie  cou 
à  un  fort  beau  Faucon  qu'il  tenoit  fur  le 
poing  5  en  difant  ,  qu'il  falloit  défor- 
mais  penfer   à   combattre   plutôt   qu'à 
cbailer.  Il  entra  le  foir  dans  la  Ville  , 
Se  après  avoir  confulté  fort  fecrettement 
avec  ceux  du  Confeil ,  fur  ce  qu'il  y  avoît 
à  faire  dans  la  conjoncture  préfente,;!! 
en  fortit  la  même  nuit ,  &  s'en  alla  au 
lieu  où  étoit  le  Capitaine  Cailro  :  ils 
envoyèrent  des  Ménagers  à  Pedro  An- 
zurez,  qui  étoit  Lieutenant  dans  la  pro- 
vince de  Charcas  ;  il  fe  déclara  incon- 
tinent pour  Sa  Majefîé.  En  même-temps 
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Gomez  de  Tordoya  partie  aufli  lui- 
même  pour  iuivre  le  Capitaine  Pedro 
Alvarez  Holguin  ,  qui  avec  plus  de 
cent  hommes  avoit  marché  contre  quel- 
qiues  Indiens.  L'ayant  rencontré  ,  il 
lui  dit  ce  qui  ie  palToit  ,  le  fuppliant 
inframment  de  les  affifter  dans  leur  lé- 
gitime deffein  ,  &  de  fe  charger  d'une 
entreprife  fi  jufle  &:  fî  honorable  ,  en 
prenant  le  commandement  des  troupes 
qu'il  pourroit  afTembler  pour  leur  dé-^ 
fenfe.  Pour  l'engager  d'autant  mieux  , 
il  lui  dit 5  qu'il  youloit  lui-même  être 
du  nombre  de  Tes  Soldats ,  &  le  premier 
à  obéir  exaélem.ent  à  fes  ordres.  Pedro 
Alvarez  accepta  cet  emploi ,  &  fe  déclara 
pour  Sa  Pvlajefîé  :  puis  ils  affemblerenc 
les  habitans  de  la  ville  d'Arequipa ,  ôc 
tous  enfemble  ils  fe  rendirent  à  Cufco , 
où  il  y  avoit  déjà  plufleurs  perfonnes 
qui  s'étoient  déclarées  pour  Dom  Die- 
gue.  En  efFet,  quand  on  y  apprit  la  ve- 
nue de  Holguin  6c  de  Tordoya ,  il  y  eut 
plus  de  cinquante  hommes  qui  avoient 
déjà  pris  fon  parti ,  qui  fortirent  de  la 
Ville.  On  envoya  après  eux  le  Capi- 
taine Cailro  5  Se  Fernand  Bachicao  avec 
quelques  Arquebufiers  :  ils  les  joigni- 
rent, les  attaquèrent  pendant  la  nuit, 
i^s  prirent  Si  les  ramenèrent  à  Cufco. 
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Tous  les  Confeillers  5c  Sénateurs  de 
cette  Ville  ,  fuivant  Fexemple  des  Capi- 
taines  etran2:ers  ,  recurent   non-ieule- 
ment  Pedro  Alvarez  Hoîguin  pour  leur 
Commandant  ,  mais  ils  le    nommèrent 
aulîî  pour  Capitaine  général  &  premier 
Oiticier  de  tout  le  Pérou ,  prêtant  fer- 
ment de  lui  obéir  en  cette  qualité  juf- 
ques  à  ce  qu'on  eût  reçu  d'autres  or- 
dres de  Sa  Majefîé.  Incontinent  après 
il  déclara  la  guerre  à  Dom  Diegue,  ÔC 
la  fit  publier.  Les  Habitans  de  Cuico  , 
pour  témoigner  leur  zèle,  s'obligèrent 
à  payer  tout  ce  que  Pedro  Alvarez  Hoî- 
guin auroit  été  obligé   de  prendre  des 
elFets  6c  des  revenus  du  Roi ,  pour  le 
paiement   Se   l'entretien  des    Soldats  , 
en  cas  que  Sa  Majeile  n'en  voulût  pas 
approuver  Se  allouer  la  dépenfe.  D'ail- 
leurs j  tous  les  Habitans  de  Cufco  ,  de 
Charcas    Se    d'Arequipa ,  offrirent    de 
très  bonne  volonté,  pour  cette  guerre ^ 
&  leurs  bieiis  Se  leurs  perfonnes.    En 
peu  de  temps  on  aiTembla  donc  plus  de 
trois  cens  cinquante  hommes,  entre  les- 
quels il  y  avoit  cent  cinquante  Cava- 
liers 3  cent  Arquebufiers^:  cent  Piquiers, 
Après  cela  Pedro  Alvarez  ayant  fu  que 
Dom  Diegue  avoir  plus  de  huit  cens 
hommes,  iln'ofai'attendreàCufco;  mais 

B  b  ij 


'i2p2  Hiflo'ire  de  la  Conquite  du  Pérou: 
il  jugea  plus  à  propos  de  s'avancer  par  j 
la  montagne ,  pour  fe  joindre  avec  Al- 
fonfe  d'AÎvarado ,  qu'il  favoit  qui  s'étoic 
déclaré  pour  fa  Majefté.  Il  jugeoit  auffi 
<jLie  fur  ion  chemin  plufieurs  des  amis 
&  des  ferviteurs  du  Marquis ,  qui  étoient 
cachée  en  divers  endroits  fur  les  mon^ 
tagnesj  fe  pourroient  joindre  à  lui.  Il 
marcha  donc  en  ordre ,  Se  bien/  éfolu  de 
combattre  Dom  Diegue  s'il  Je  recon-^ 
troit  fur  fa  route.  En  fortant  de  Cufco , 
il  y  avoit  laiifé  pour  la  garde  Se  la  dé^ 
f  enfe  de  la  Ville ,  le  nombre  de  gens  qu'il 
avoit  jugé  néceiîaire ,  &  avpit  nommé 
pour  MeRre  de  Camp ,  Gomez  de  Tor- 
doya  j  &  pour  Capitaines  de  Cavalerie  , 
Garcilafo  de  la  Veg9  ,  &  Pedro  Anzu^ 
rez  :  il  avoit  donné  le  commandement 
de  l'Infanterie  au  Capitaine  Caflro  ,  Se, 
avoit  fait  Enfeigne  pour  porter  l'Eten-^ 
dart  Royal  ^  Martin  de  Robles, 
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CHAPITRE    XII. 

Dom  Dkgue  va  chercher  Pedro  Alvare^  j 

&*  ne  le  pouvant  joindre  ^  il  va 

à  Cufco, 


D 


Om  Dîegue  ayant  appris  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  Cufco  ^  &  comment  Pe- 
dro Alvarez  en  étoit  forti  avec  fes  trou- 
pes ,  il  jugea  d'abord  ,  qu'il  prendroit 
fa  route  par  la  montagne  ,  pour  fe  join- 
dre à  Alfonfe  d'Alvarado  :  car  avec  le 
peu  de  gens  qu'il  avoit ,  on  ne  pouvoîc 
pas  croire  qu'il  eût  delTein  de  chercher 
Dom  Diegue  ,  pour  l'attaquer.  Celui-ci 
prit  donc  la  réfolution  de  marcher  au 
devant  de  lui ,  pour  lui  couper  le  pafTage , 
il  ne  put  pourtant  faire  toute  la  diligence 
convenable  pour  cela ,  parce  qu'il  at- 
tendoit  Garcias  d'Alvarado  ,  à  qui  il 
avoit  envoyé  ordre  de  le  venir  joindre 
en  toute  diligence ,  fans  s'arrêter  à  pour- 
fuivre  fon  premier  deffein  d'aller  atta- 
quer Alfonfe  d'Alvarado.  Dès-lors  que 
Garcias  palTa  par  Truxillo  il  vouloît 
defcendre  ,  pour  attaquer  Alfonfe  :  il  en 
fut  empêché  par  ceux  de  Levanto  ,  qui 
çft  une  Bourgade  de  la  Province  des 
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Chachapoyas.  Aufll-tôt  donc  qu'il  fut 
de   retour   à   la  ville   de    los  -Reyes  , 
Dom  Diegue  fe  mit  en  marche  contre 
Pedro  Alvarez  avec  trois  cens  Cavaliers , 
cent  Arquebufiers  ,  &  cent  cinquante 
Piquiers.   Avant  de  partir  il  chaflTa  du 
pays  les  enfans  du  ?vlarquis ,  &  fît  cou- 
per le  cou  à  Antoine  Picado  ,  après  lui 
avoir  premièrement   fait  foufFrir  beau- 
coup de  mai  par  une  cruelle  torture , 
pour  l'obliger  à  déclarer  en  quel  lieu  le 
Marquis  tenoit  fes  tréfors.  A  peine  Dom 
Diegue  étoit-il  parti,  &   éloigné   de 
los  Reyes  d'environ  deux  lieues  ,  qu'il 
y   arriva   quelques    ordres    fecrets    de 
la  part  du  Licencié  Vaca  de  Cafiro  qui 
les  envoyoit  de  Quito  :  ils  étoient  adret 
.  fés  à  Frère  Thomas  de  Saint  Martin  a 
Provincial  des  Dominicains,  &  à  Fran- 
çois de  Barrionuevo  à  qui  il  commet- 
toit  la  conduite  &  la  direâion  des  af- 
faires publiques  &  du  gouvernement , 
en  attendant  fa  venue.   Là  -  deffus  le 
Confeil  de  la  Ville  s'aiTembîa  fecrette- 
ment  dans  le  Couvent  des  Dominicains, 
&  reçut  ces  ordres  ,  reconnoiiTant  le 
Licencié  Vaca  de  Caftro  pour  Gouver- 
neur 5  &  Jérôme  d'Aliaga  premier  Secré- 
taire du  Gouvernement  pourfon  Lieute- 
nant :  car  les  ordres  &  les  provifions, 
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qu'on  envoyolt,  ëtoientpour  lui.  Après 
que   cela  fut  fait,  les   Confeillers  ,  ôc 
pîufieurs   autres  habitans  avec  eux  ^  fe 
retirèrent  à  Truxillo,  ce  qui  ne  fe  put 
faire  fi  fecrettement  que  Dom  Diegue 
îie  le  fut  dès  la  nuic  même.  Il  vouloît 
retourner   pour    piller    &    faccager    la 
Ville  ;  m-ais  il  en  fut   empêché  par  la 
crainte  qu'il  eut  que  Pedro  Alvarez  ne 
paiTât  cependant,  6c  qu*ainfi  il  le  man- 
quât :  de  plus  ,  il  craignoit  encore  que 
la  caufe  de  fon  retour  ôc  la  nouvelle 
d^un  nouveau  Gouverneur  envoyé  par 
Sa  Majefié ,  ne  vînt  à  la  connollTancê 
de  fes  gens  :  il  jugea  donc   plus  à  pro- 
pos de  continuer  fa  marche  en  toute 
diligence,  de   fans   aucun   retardement. 
Nonobilant  toutes  (qs  précautions  ,  la 
nouvelle    de  ce  nouveau  Gouverneur 
étant  fue  dans  fon  Camp  ,  fît  que  plu- 
sieurs l'abandonnèrent ,  &  Ven  retirè- 
rent fecrettement  ,  comme  le  Provin- 
cial des  Dominicains ,  Diegue  d' Aguero , 
Jean  de  Sayavedra,  Gomez  d'Alvarado  , 
&  le  CommiiTaire  Yllan  Surez  de  Carva- 
jaL  Quelque  envie  que  Dom  Diegue  eut 
de  faire  diligence  ^  il  ne  put  s'empêcher 
d'être    retardé    dans  fa  marche  ,  parce 
que  Jean  d^Herrada  tomba  malade  de  la 
maladie  dont  il   mourut  ;  ainfi  Pedro 
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Alvarez  eut  le  temps  de  paffer  la  Vallée 
de  Xauxa  j  où  l'ennemi  qui  le  cherchoit  » 
avoit  réfoîu  de  l'attendre.  Dom  Diegue 
fâchant  qu'il  étoit  paiTé  ,  le  fuivit  avec 
beaucoup  de  diligence  ,  û  bien  qu'il  le 
joignit.  Pedro  Alvarez  fe  voyant  ainfî 
preiTé ,  &  ne  fe  fentant  pas  aifez  fort 
pour  combattre  Dom  Diegue,  dont  les 
troupes    étoient  beaucoup  plus   nom- 
breufes  que  les  fiennes  ,  il  s'avifa  d'un 
ftratagême   qui   lui  réulîit.   Il   envoya 
pendant  la  nuit  vingt  Cavaliers  pour 
faire  une  attaque  à  l'avant-garde  de  Dom 
Diegue ,  avec  ordre  de  prendre  quelques 
prifonniers,  s'il  étoit  poiîîble ,  puis  de  fe 
retirer.  Ils  exécutèrent  fort  bien  leurs 
ordres ,  6c  en  prirent  trois  ;  Pedro  Alva-. 
rez  en  fît  pendre  deux  fur  le  champ  ; 
&  promit  au  troiiiéme  non -feulement 
de  lui  accorder  la  vie  Se  la  liberté ,  mais 
encore  de  lui  donner  une  fomme  confî-^ 
dérable  jufqu'à  mille  écus  d'or  ôc  plus , 
s'il  vouloit  aller  au  Camp  de  Dom  Die- 
gue ,  &  avertir  quelques-uns  de  fes  amis ," 
qu'il  attaqueroit  le  Camp  1^  nuit  fuî- 
vante  à  la  droite.  On  lit  prêter  ferment 
à  ce  Soldat ,  avec  promeife  folemnelle 
qu'il  garderoit  le  fecret,  ce  qu'on  efpé- 
roit  de  lui ,  difoit-t-on ,  témoignant  beau- 
coup de  confiance  en  lui,  pour  l'exécu-; 
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tîon  de  la  commifîîon  qu'on  lui  donnoit. 
C'étoit  un  jeune  homme  qui  étoit  fort 
fendble  à  l'efpérance   d'une  fomme  fi 
confidérable  pour  lui  :  il  partit  donc  in- 
continent 5  pour  fe  rendre  au  camp  de 
Dom  Diegue ,  ou  il  alioit  avec  beaucoup 
d'aflfurance ,  parce  qu'il  étoit  du  nombre 
de  les  Soldats.  Dom  Diegue  le  voyant  de 
retour,  &  apprenant  que  fes  camarades 
avoîent  été  pendus,  fans  voir  d'ailleurs 
aucune  raifon  pourquoi  on  avoit  fait 
grâce  à  celui-ci,  plutôt  qu'aux  autres, 
il  foupçonna  d'abord  la  vérité.  Sur  ce 
foupçon  il  fit  donner  la  queflion  à  ce 
Soldat,  qui  avoua  incontinent,  &  fans 
fe  faire  beaucoup  prelTer,  tout  ce  qu'on 
avoit  exigé  de  lui ,  ce  qu'on  lui  avoit 
fait  promettre ,  &  ce  qu'on  lui  avoit 
promis  à  lui  -  même  pour  récompenfe. 
Dom  Diegue  crut  donc  là-deifus  ,  que 
Pedro  Alvarez  vouloit  effeétivement  le 
furprendre,  l'attaquer  la  nuit,  comme 
le  Soldat  l'avoit  confeffé;  ainfi  il  fe  pré- 
para pour  le  bien  recevoir,  &   mit  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  du  côté 
où  l'Efpion  avoit  dit  que  l'attaque  fe 
devoit  faire.    Pedro  Alvarez  qui  avoit 
un  deffein  fort  oppofé  ^  penfoit  cepen- 
dant à  fe  retirer ,  pour  fe  mettre  en  fu- 
reté ;  ainfi  dès  le  moment  qu'il  eut  dégê- 
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ché  ce  Soldat,  pendant  l'obfcurité  de  la 
nuit  il  décanipa  ,  &  marcha  avec  le  plus 
de  diligence  qu'il  lui  fut  poffible ,  laif- 
fant  les  ennemis  l'attendre  inutilement 
tandis  qu'il  s'éioignoit  d'eux  ,  fort  aife 
que  fa  rufe  eût  bien  réuffi.  Dom  Diegue 
ayant  connu  la  fupercherie  qu'on  lui 
avoit  faite ,  le  pourfuivit  le  plus  diligem- 
ment  qu'il  put  :  ce  que  Pedro  Alvarez 
ayant  fu,  il  envoya  un  Courier  à  Al- 
fonfe  d'Alvarado  pour  le  prier  de  ve- 
nir à  fon  fecours,  Alvarado  s'avança 
incontinent  avec  tous  fes  gens ,  &  quel- 
ques-uns de  ceux  de  Truxillo  ,  fi  bien 
qu'en  peu  de  jours  ces  deux  Capitaines 
fe  joignirent.  Quand  Dom  Diegue  qui 
ctoit  déjà  fatigué  d'une  longue  marche  ^ 
fut  qu'ils  etoient  joints ,  il  ceffa  de  les 
pourfuivre  Si  s'en  alla  à  Cufco.  Cepen- 
dant Pedro  Alvarez,  Se  Alfonfe  d'Al- 
varado envoyèrent  à  Quito  pour  faire 
favoir  à  Vaca  de  Caflro  tout  ce  qui 
fe  paiToit  5  lui  confeillant  de  s'avancer 
promptement ,  moyennant  quoi  ils  fe 
îaifoient  fort  de  le  rendre  maître  du 
pays ,  les  affaires  prenant  un  aflez  bon 
tour.  Alors  Jean  d'Herrada  mourut  à 
Xauxa ,  6c  Dom  Diegue  envoya  une 
partie  de  fon  Armée  par  la  plaine 
pour  râffembler  ceux  de  fes  gens  qui 
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etoient  à  Arequîpa.  Les  Capitaines  qu'il 
envoyoit  étant  arrivés  dans  cette  ville , 
la  pillèrent  entièrement  ^  &  creuferent 
par-tout  dans  le  Monaftere  de  Saint  Do- 
iminique  ,  parce  qu  on  leur  avoit  dit  , 
que  plufieurs  Habitans  de  la  ville 
avoient  caché  leurs  effets  en  terre  dans 
ce  Couvent. 


CHAPITRE    XIIL 

Vaca  de  Ca/Irofe  rend  au  Camp  de  Fedro 
Alvarez.  ,  Gr  d'jlifonfe  d' Alvarado  : 
il  e(l  reçu  comme  Gouverneur,  Ce 
qud  y  fi. 


AcA  de  Caflro  étoît  arrivé  au  Pé- 
rou avec  beaucoup  de  peine ,  ôc  de  fa- 
tigue :  fa  navigation  depuis  Panama 
avoit  été  fort  fâcheufe ,  Se  le  vaiiTeau 
qui  le  portoit  avoit  perdu  fes  ancres. 
S'étant  enfin  rendu  au  Dorr  de  la  Bonne- 
Aventure ,  il  étoit  de-ià  allé  par  terre 
jufqu'aux  frontières  du  Gouvernement 
de  Benalcazar  par  où  il  entra  au  Pérou, 
Il  avoit  beaucoup  fouffert  en  faifant  ce 
chemin  ,  tant  par  la  longueur  du  voyage 
que  par  la  difette  des  vivres  ;  Si  fur 
|Qut  parce  qu'il  étoit  malade  s  6c  n'é- 
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toit  pas  accoutumé  à  de  femblables  fati- 
gues. Cependant ,  comme  on  favoit  dé- 
jà au  Popayan  la  mort  du  Marquis ,  Se 
la  plupart  de  ce  qui  s'étoit  pafle  au  Pé- 
rou ,  Caflro  continua  fon  chemin ,  fans 
s'arrêter,  pour  tâcher  par  fa  préfence, 
d'apporter  quelque  remède  aux  défor- 
dres  de  ce  pays-là.  Il  faut  avoir ,  que 
bien  que  le  Licencié  Vaca  de  Caflro  allât 
au  Pérou  principalement  pour  s'y  inr 
former,  ôc  y  prendre  une  connoiflance 
exaéle  de  la  mort  de  Dom  Diegue  d'Al- 
magro,  &  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé 
en  conféquence  ,  fans  avoir  ordre  de 
priver  le  Marquis  de  fon  Gouvernement  » 
ni  même  de  le  fufpendre  :  néanmoins  il 
gvQit  ^ulîî  un  Brevet  ftcfet ,  qui  por-: 
toit ,  qu'au  cas  que  pendant  fon  voyage,^ 
ou  fon  féjour  en  ce  pays,  le  Marquis 
vînt  à  mourir,  il  prendroit  le  Gouver- 
nement ,  &  en  feroit  toutes  les  fondions ,' 
jufques  à  ce  que  Sa  majefîé  en  eût  autre- 
ment ordonné.  En  vertu  de  ce  Brevet,  iV 
fut  reçu  &  reconnu  pour  Gouverneur 
par  Pedro  Alvarez ,  6c  Alfonfe  d'Alva- 
rado  quand  il  arriva  à  leur  Camp.  Il 
étoit  accommpagné  par  plufîeurs  perfon- 
nes  ,  qui  l'avoient  reçu  à  fon  arrivée  au 
Pérou  :  en  particulier  il  menoit  avec  lui 
Iç  Çapit^ne  Lorengo  d'Aldana  ^  qui  étoit 
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Gouverneur  de  Quito  pour  le  Marquis  ^ 
&  il  ayoit  envoyé,  devant,  le  Capitaine 
Pedro  de  Puelles  ,  pour   commencer  à 
faire  les  préparatifs  nëceifaires  pour  la 
guerre.  Il  envoya  aufîî  à  Cufco  Gomez 
de  Royas  avec  fes  ordres  pour  s'y  faire 
recevoir  ôc  reconnoître  en  fon  nom  : 
celui-ci  ufa  de   beaucoup   d'adrefle    & 
de  diligence,  &  réuifit  fort  bien  dans  fa 
commilTion  :  car  il  fe  rendit  à  Cufco  ,  la 
notifia  ,  6ila  fit  recevoir  avant  que  Dom 
Diegue  y  pût  arriver.  Comme  Vaea  de 
Caflro   palioit  fur  les  frontières  de  la 
Province  de  Bracamoros  ,  le  Capitaine 
Pedro  de  Vergarâ  qui  éroit  occupé  à  la 
conquête  de  cette  Province,  l'étoit  ve- 
nu joindre  ,  &  pour  le  fuivre  ,  il  avoir 
abandonné  un  lieu ,  où  il  avoît  déjà  fait  un 
établiifement  ,  &  où  il  s'étoît  fortifié, 
pour  n'être  pas  obligé  de  reconnoître  àc 
de  recevoir  Dom   Diegue   d'Almagro, 
Quand  Vaca  de  Caftro  fut  arrivé  à  la 
Ville  de  Truxillo  ,  il  y  trouva  Gomez 
de  Tordoya ,  qui  avoît  quitté  le  Camp 
pour    quelques   paroles    qu'il  avoir  eu 
avec  Pedro  Alvarez  :  il  étoit  accompa- 
gné de  Garcilafo  de  la  Vega  ,  5c  de  quel- 
ques autres  Gentilshommes.  Ainfi  quand 
Vaca  de  Caflro  partit  de  Truxillo  pour 
fê  rendre  au  Camp  de  Pedro  Alyarç?  ^ 
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il  avoir  déjà  aflemblé  plus  de  deux  cens^ 
hommes  bien  équipés,  qui  étoient  tous 
prêts  à  (uiv re  fes  ordres.  Aufli-rôt  qu'il 
fut  arrivé  au  Camp  ,  Pedro  Alvarez  ,  & 
Alfonfe  d'Alvarado  le  reçurent  fort  bien , 
ôc  avec  de  grandes  démonilrations  de 
joie  :  il  leur  fit  voir  fon  Brevet ,  &  fes 
ordres ,  &  incontinent  ils  lui  remirent 
entre  les  mains  leurs  Etendarts ,  &  tou- 
tes les  marques  de  leur  autorité ,  qu'il  ren- 
dit aufli-tôt  à  ceux  qui  les  avoient  aupa- 
ravant, à  l'exception  de  i'Etendart  K  oyal, 
qu'il  retint  pour  lui-même.  Il  fit  Meflre 
de  Camp  Général,  Pedro  Alvarez  Hol- 
guin ,  ôc  l'envoya  avec  l'Armée  à  Xauxa , 
avec  ordre  de  l'y  attendre ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  été  faire  un  tour  à  la  ville  de 
Los  Reyes  ,  pour  y  mettre  quelqu'or- 
dre  5  &  en  tirer  ce  qu'il  pourroit  d'hom- 
mes ,  d'armes  &  de  munitions.  Il  donna 
auffi  ordre,  que  le  Capitaine  Diegue  de 
Royas  marchât  toujours  avec  trente  Ca- 
valiers ,  vingt  lieues  devant  Pedro  Alva- 
rez ,  pour  découvrir ,  &  faire  des  courfes 
dans  le  Pays.  Il  envoya  encore  à  Truxillo 
le  Capitaine  Diegue  de  Mora,  en  qualité 
de  Lieutenant  du  Gouverneur  dans  cette 
Ville.  Ain(i  il  pourvut  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  prudence,  à  tout  ce  qui  étoit 
îiéceffaire  pour  fon  entreprife  :  comme  fi 
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pendant  toute  Ùl  vie  il  n'eût  fait  d'autre 
métier  que  celui  de  Ja  guerre. 


CHAPITRE    XIV. 

Dom  Dlegue  étant  à  Cufco  ,  y  fait  tuer 
Gardas  d'Alyarado  ,  puis  il  en  fort  avec 
fes  troupes ,  pour  marcher  contre  Vaca 
de  Caftro, 


Ous  avons  déjà  dît  comment  Dom 
Dieguc  n'ayant  pu  joindre  Pierre  A1-. 
varez ,  s'en  alla  à  Cufco»  En  y  arrivant, 
ii  trouva  que  Chrifîoval  de  Sotelo , 
qu'il  avoit  envoyé  devant ,  avoit  déjà 
pris  pofleffion  de  la  Ville  ,  &  y  avoit 
mis  des  Magifîrats  de  fa  main ,  en  dépo- 
fant  de  leurs  Charges  ceux  qui  y  avoient 
été  établis  de  la  part  de  Vaca  de  Cailro. 
Aufli-tôt  que  Dom  Diegue  fut  arrivé 
lui-même  dans  cette  Ville  ,  il  com- 
mença à  faire  foigneufement  travailler , 
pour  fe  munir  d'artillerie^c  de  poudre. On 
peut  aifément  faire  l'un  &  l'autre  au  Pé- 
rou :  parce  qu'à  l'égard  de  l'artillerie, 
on  trouve  abondamment  du  métal  pro- 
pre pour  cela  ,  &  Dom  Diegue  avoit 
auffi  des  Maîtres  Européens  fort  en- 
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tendus  à  la  fondre.  Pour  la  poudre  ?  oiî 
trouve  par  tout  ce  Pays  tant  de  falpêtre  9 
qu'il  eft  très-aîfé  d'en  faire  ^en  grande 
quantité.  Il  fît  auflî  faire  des  armes  pour 
ceux  de  fes  gens  qui  n'en  avoient  pas  : 
on  mêloit  de  l'argent  &  du  cuivre  ^ 
dont  on  faifoit  de  très-bonnes  cuiraifes. 
Il  avoit  aufli  ramafle  toutes  les  armes 
qu'il  avoît  pu  trouver  dans  le  pays  :  de 
forte  que  celui  de  (ts  gens  qui  étoîc 
ie  moins  bien  armé  avoit  tout  au  moins 
une  cotte  d'armes  ,  &  une  cuiralTe  ou 
corfeletj  &  un  cafque  de  cette  matière 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  Indiens 
favoient  fort  bien  faire  toutes  ces  fortes 
d'armes  ,  de  la  même  façon  ,  6i  à  rîmita? 
tion  de  celles  deP*lilan.De  cette  manière, 
Dom  Diegue  équipa  fort  bien  ^  ëc  mit  en 
fort  bon  ordre  deux  cens  Arqu^ebuiîers  : 
il  fit  aufS  quelques  Compagnies  de  Gen- 
darmes; car  jufqu'à  préfent  au  Pérou,  on 
n*a  point  encore  vA  de  Cavalerie  légère, 
ou  au  moins  fort  rarement ,  &  fort  peu. 
Les  chofes  étant  dans  ces  termes ,  il  fur* 
vint  quelque  difFérend  entre  lesCapitaines 
Garcias  d'Aivarado  ,  &  Chrlftoval  de 
Sotelo  :  ils  fe  battirent,  &  Chriftoval 
fut  tué.  Ces  deux  Capitaines  avoient 
chacun  de  fon  côté  plufieurs  amis ,  & 
plufieurs  partifans  dans  l'armée ,  de  forte 
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que  cet  accident  y  caufa  de  grands  trou-, 
bies,  &  penfa  les  mettre  aux  mains  les 
uns  contre  les  autres  ;  &  fi  Dom  Diegue 
ne  les  eût  un  peu  appaifés  avec  beaucoup 
de  modération  Se  d-adrelTe ,  il  en  feroit 
infailliblement    arrivé     quelque    grand 
mal  5  âc  ils  fe  feroient  égorgés  les  uns. 
les  autres.  Cependant  Garcias  d'Alva- 
rado  remarquant  fort  bien  que  la  mort 
de  Sotelo  tenoit  fort  au  cœur  à  Dora 
Diegue,  qui  Tavoit  beaucoup  aimé,  & 
qu'il    feroit   fans   doute   dans  la   fuite 
tout  ce  qu'il  pourroit  pour  la  venger  ,  il 
prenoit  non-feulement  des  précautions 
pour  fa  propre  confervation  ,  mais  auiîi 
des  mefures   pour   fe  défaire   de  Dom 
Diegue.  Pour  cela  ,  il  le  convia  un  jour 
à  aller  manger    chez  lui ,  réfolu  de  le 
tuer   pendant   le   repas.   Dom   Diegue 
ayant  quelque   foupçon    de  la   vérité, 
^près  avoir  accepté  le  convié,  s'en  ex- 
oufa  fous  prétexte  de  fe  trouver  indif- 
pofé.  Garcias  d'Alvarado  voyant  cela, 
Ôc  toutes  fes  affaires  étant  bien    dîfpo- 
fées ,  &  dans  l'état  où  il  les  fouhaiîoit 
pour  l'exécution  de  fon  delTein  ,  il  ré- 
folut  d'aller  lui-même  bien  accompagné 
de  plufieurs    de  fes  amis  ,  pour  preifer 
Dom  Diegue  de   venir.  En   allant  ,  il 
trouva  fur  le  chemin  un  nommé  Martin 
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Garillo,  à  qui  il  dit  où  il  alloit  :  celui-ci 
lui  répondit,  que  s'il  vouloit  fuivre  Ton 
confeil,  il  n'iroit  pas,  parce  qu'il  étoit 
perfuadé  qu'il  s'expoferoit  beaucoup,  ôc 
qu'infailliblement  on  le  feroit  tuer  :  un 
sutre  Soldat  lui  dit  encore  à  peu  près  la 
même  chofe  :  mais  nonobflant  tout  il 
continua  fon  chemin.  En  arrivant  au  lo- 
gis de  Dom  Diegue ,  il  le  trouva  couché 
fur  un  lit  de  repos  ,  Se  dans  une  chambre 
voifine  il  y  avoit  àcs  gens  armés ,  qu'on 
y  avoit  i&cretternent  pofîés  à  delTein. 
Garcias  d'Alvarado  étant  entré  ,  avec 
ceux  qui  le  fuivoient ,  dans  la  chambre 
de  Dom  Diegue  ,  il  lui  dit  :  J'efpere  que 
votre  indïfpofition  ne  fera  rien  ,  Monjieur^ 
il  faut  faire  un  peu  d'effort  ^  Qy  vous  lever 
pour  tâcher  de  vous  divertir  ,  cela  ne  peut 
que  vous  être  bon  G^'  utile  pour  votrefanté^ 
y  DUS  mangere^  fi  peu  qu^il  vous  flaira  , 
viais  au  moins  vous  nous  ferv irez,  de  Chef, 
G*  nous  aurons  le  plaifir  de  vous  avoir  à 
notre  tête,  Dom  Diegue  répondit ,  qu'ii 
le  vouloit ,  puifqu'il  témoignoir  le  fou- 
haiter  fi  fortement  ;  &  s'etant  levé  in- 
continent ,  il  fe  :0t  donner  un  manteau , 
ayant  déjà  fa  cotte  d'armes,  fon  épée,  & 
fon  poignard.  Ils  fe  mirent  donc  en  de- 
voir de  fortir,  Garcias  d'Alvarado  mar- 
chant devant  Dom  Diegue  :  alors  Pedro 
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Doniate  qui  étoic  auiîi  du  complot  , 
accompagné  de  plufieurs  autres  ,  tenant 
la  porce ,  ia  ferma ,  &  ie  jettant  fur  Gar- 
cias  d'Alvarado  ,  il  lui  cria  ;  Vous 
êtes  pris  ,  Monfieur.  Dom  Diegue  en 
meme-tems  tira  fon  epee,  en  donna  un 
coup  à  Garcias  &  le  bleifa  ,  en  difant , 
qu'il  ne  falloir  point  le  prendre  prifon- 
nier  ,  mais  le  tuer  :  incontinent  Jean 
Ealfa  5  Alfonfe  de  Sayavedra  ,  Diegue 
Dendez  ,  frère  de  Pvodrigue  Orgognos, 
de  plufieurs  autres  qui  étoient  dans  Pem- 
buîcade ,  en  fortirent ,  &  le  percèrent 
de  tant  de  coups  ,  qu'il  niourut  fur  ie 
champ.  La  nouvelle  en  étant  fûe  en 
ville  ,  y  caufa  des  murmures  ,  &  quel- 
ques mouvemens  qui  auroient  pu  avoir 
des  fuites  fort  fâcheufes ,  fi  Dom  Die- 
gue ne  s'ëtoit  incontinent  rendu  à  la 
Place  5  où  il  appaifa  ie  peuple  autant  qu'il 
lui  fut  poiiible;  fa  préfence  fit  que  quel- 
ques amis  de  Garcias  d'Alvarado  fe  re- 
tirèrent ':  &  incontinent ,  pour  donner 
de  l'occupation  à  fes  troupes  ,  il  les  fit 
fortir  de  Cufco  pour  marcher  contre 
Vaca  de  Caftro ,  dont  ii  avoit  appris  la 
jonélion  avec  Pierre  Alvarez  &  Alfonfe 
d'Alvarado.  Dom  Dieo^ue  étoit  accom- 
pa^né  dans  cette  expédition  par  Paul 
frère  de  l'Ynca  ,  que  ie  Préfident  fon 
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père  avoir  fait  Ynca ,  Se  fon  fecours  dang 
cette  occafîon  étoit  de  fi  grande  impor- 
tance ,  que  bien  qu'il  ne  fût  accompa- 
gné que  par  un  aiTez  petit  nombre  d'In- 
diens 5  néanmoins  il  marchoit  devant 
l'armée ,  &  il  obligeoit  ceux  de  toutes 
\qs  Provinces  par  où  il  a  voit  à  pafîer, 
de  fournir  des  vivres  pour  l'armée ,  ôc 
des  hommes  pour  porter  les  charges ,  & 
de  rendre  tous  les  autres  feryices  dont 
on  avoit  beioin. 


CHAPITRE    XV. 

^nca  de  Cajïro  va  de  îos  Reyes  à  Xauxai 
Ce  quil  y  fa„ 

\  AcA  de  Caftro  étant  arrivé  à  îal 
Ville  de  Ios  Reyes  ,  fit  faire  plu- 
fieurs  Arquebufes  par  les  Maîtres  qu'il 
trouva  en  ce  lieu ,  &  fit  aufîî  tous  les  au- 
tres préparatifs  qu'il  jugeoit  nécefiai- 
res.  Il  emprunta  des  Habitans  &  des 
IViarchands  de  la  Ville  cinq  à  fix  cens 
înille  livres  ,  parce  que  Dom  Diegue 
avoit  pris  &  épuifé  tout  le  Tréfor  RoyaL 
Puis  partant  de  les  Reyes  ,  il  y  laiiTa 
pour  fon  Lieutenant  ^  François  de  Bai-^ 
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rîonuevo  ,  &  pour  Commandant  de  la 
Marine ,  Jean  Ferez  de  Guevara  >  em- 
menant avec  lui  le  plus  de  gens  qu'il  lui 
fut  poffible.  Il  prît  la  route  de  Xauxa , 
ayant  donné  ordre  à  tous  les  habitansde 
los  Reyes,  qu'au  casque  Dom  Diegue  » 
comme  on  le  difoit ,  y  vînt  cependant 
par  un  autre  chemin  ^  ils  fe  retiralTent 
avec  leurs  femmes  5c  leurs  effets  dans  les 
navires  ,  jufqu'à  ce  qu'il  retournât  lui- 
même  à  la  fuite  de  Dom  Diegue.  En  arri- 
vant à  Xauxa  ,  il  trouva  Pierre  Alvarez 
qui  l'y  attendoit  avec  fes  troupes  ôc  une 
bonne  provifion  d'armures  &  de  piques, 
6c  fur  tout  une  grande  quantité  de  pou- 
dre qu'on  y  avoit  faite.  Vaca  de  Caflro 
diflribua  les   Cavaliers  qui  l'accompa- 
gnoient ,  Se  les  incorpora  dans  les  Com- 
pagnies de  Pierre  Alvarez  ,  de  Pierre 
Anzurez ,  Se  de  Garcilafo  de  la  Vega  , 
-.  qui  étoient  Capitaines  de  Cavalerie  :  & 
à  l'égard  des  gens  de  pied  qui  le  fui- 
voient  aufîi  ,  il  en  diilribua  une  partie 
dans  les  Compagnies  de  Pierre  de  Ver- 
gara  &  de  Nugno  de  Caftro  ,  qui  étoient 
Capitaines  d'Infanterie.  Il  fit  aufîi  deux 
nouvelles  Compagnies  ,  l'une  de  Cava- 
lerie ,  dont  il  donna  le  commandement  à 
Gomez  d'Alvarado  ,  Se  l'autre   d'Ar- 
guebufiers  ,    dont  il    fît   Capitaine    le 


510  Hiflohe  de  la  Conquête  du  Ter  ou: 
Bachelier  Jean  Vêlez  de  Guevara.  C'é- 
toit  un  homme  de  Lettres,  ce  qui  n'em- 
pêchoit  pas  qu'il  ne  fut  fort  bon  Soldat  5 
extrêmement  adroit  &  induflrieux  ;  il 
avoit  lui-même  beaucoup  contribué  à 
faire  ,  comme  il  faut  ,  les  arquebufes 
des  Soldats  de  fa  Compagnie.  Avec 
cela,  il  ne  lailToit  pas  d'être  auiîi  fort 
habile  dans  les  Lettres  :  ce  qui  fit  que 
dès  le  tems  dont  nous  parlons  mainte- 
nant ,  puis  encore  dans  la  fuite  pendant 
les  révolutions  qui  arrivèrent  fous  Gon- 
zale  Pizarre  ,  Ôc  dont  on  parlera  ci- 
après  ,  il  exerça  une  Charge  de  judica- 
cature.  Jufqu'à  midi  il  étoit  vêtu  en 
homme  de  Lettres  fort  honnêtement  ; 
il  tenoît  fes  audiences  ,  &  expédioit  les 
affaires  qui  fe  préfentoient.  Après  cela  , 
il  fe  vêtoit  en  habit  de  Cavalier  avec 
un  haut-de-chauife  &  un  pourpoint  de 
couleur  en  broderie  d'or  fort  magni- 
fique ,  fon  colet  de  buffle  ,  une  plume 
à  fon  chapeau  ,  fon  arquebufe  fur  l'é- 
paule ,  faifant  faire  l'exercice  à  fa  Com- 
pagnie ,  s'exérçant  aulIi  lui-même  à 
tirer.  Vaca  de  Caftro  difpofa  donc  ainii 
fon  armée  ,  compofée  en  tout  de  fept 
cens  hommes ,  entre  lefquels  il  y  avoit 
trois  cens  foixante-dix  Cavaliers  &  cent 
foixante  -  dix   Arquebuiiers.  Il  fit  Ser- 
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gent-Major  le  Capitaine  François  de 
Cavajal  >  le  même  qui  depuis  fut  Meftre 
de  Camp  Générai  de  Gonzale  Pizarre. 
C'étoit  lui  qui  régloit  prefque  tous  les 
mouvemens  de  l'armée ,  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  d'expérience  dans  les  affaires 
de  la  guerre  ,  dont  il  faifoit  le  métier 
depuis  plus  de  quarante  ans  ?  ayant  été 
fimple  Soldat,  puis  Lieutenant  dans  les 
guerres  d'Italie.  Dans  ce  tems-là  Vaca 
de  Cadro  reçut  quelques  Envoyés  de  la 
part  de  Gonzale  Pizarre  qui  étoit  depuis 
peu  de  retour  à  Quito  de  ce  voyage  fi 
pénible  ,  dont  nous  avons  fait  la  defcrip- 
tioR  :  il  faifoit  favoir  à  ce  Gouverneur 
qu'il  marchoit  à  fon  fecours  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  pu  lever.  Vaca  de 
Caflro  lui  écrivit  5  en  le  remerciant  hon- 
nêtement de  fa  bonne  volonté  ,  ôc  lui 
mandant  qu'il  demeurât  à  Quito,  &  ne 
vînt  point  à  l'armée ,  parce  qu'il  efpéroit 
toujours  de  faire  quelque  accommode- 
ment avec  Dora  Diegue  ,  &  qu'il  ne 
recherchoit  ,  Se  ne  fouhaitolt  que  de 
pouvoir  rétablir  la  paix  dans  le  pays.  Il 
en  ufoit  encore  ainfi  pour  mortifier  un 
peu  la  préfomption  de  Gonzale  Pîzarre: 
il  efl  vrai  auiîi  qu'il  craignoit  que  la  ven- 
geance qu'il  recherchoit  far;s  douteavec 
beaucoup  d'emprelTement  de  la  mort  du 
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Marquis  fon  frère ,  ne  fût  un  obftacle  in- 
vincible qui  empêcheroit  toujours  Dom 
Diegue  de  fe  foumettre  par  un  accommo- 
dement ,  parce  qu'il  n'oferoit  jamais  fe 
mettre  entre  les  mains  d'un  homme  au- 
près de  qui  feroit  Gonzale  Pizarre  ^  qui 
fans  doute  ne  manqueroit  pas  d'avoir 
beaucoup  de  crédit  dans  l'armée  par  le 
grand  nombre  d'amis  qu'il  y  auroit. 
D'autres  difent  que  Vaca  de  Callro  crai- 
gnoit  que  fi  Gonzale  Pizarre  étoit  à  l'ar- 
mée 5  on  ne  le  choisît  pour  Général, 
parce  qu'il  étoit  fort  aimé  ,  6c  que  d'ail- 
leurs il  ne  fembloit  pas  qu'il  y  eût  riea 
à  craindre  de  fon  reffentiment  particu- 
lier, puifque  la  guerre  fe  faifoit  plutôt 
d'une  manière  fort  jufte  &  fort-  équita- 
ble que  par  un  efprit  de  vengeance.  Ou- 
tre cela  il  envoya  auiîî  ordre  à  ceux  qui 
avoient  le  foin  &  la  charge  des  enfans  da 
Marquis  de  demeurer  dans  les  lieux  ou 
ils  étoient ,  dans  les  Villes  de  faint  Mi- 
chel &  de  Truxillo  ^  fans  venir  à  los 
Reyes ,  jufques  à  ce  qu'il  en  eût  autre-, 
ment  difpofé.  Il  alleguoit  pour  raifon ,  ce 
qui  au  fond  n'étoit  qu'un  prétexte  fpé- 
cieux  ,  c'eiî  que  ces  enfans  étoient  plus  en 
fureté  dans  ces  lieux-là  qu'ils  ne  feroient 
à  Lima. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    XVI. 

Vaca  de  Caftro  s* avance  avec  [on  armée 
de  Xauxa  à  Guamanga.  Il  tache  d'en^ 
gager  Dom  Diegue  àfefoumettre ,  &  à 
entendre  à  quelque  accommodement. 


Pke's  que  Vaca  de  Cailro  eut  fait 
fes  préparatits,  &  mis  fes  gens  en  bon 
ordre  à  Xauxa,  il  fe  mit  en  marche, 
&  prit  la  route  de  Guamanga ,  à  caufe 
qu'il  avoit  eu  nouvelle  que  Dom  Die- 
gue venoit  à  grande  hâte  pour  entrer 
dans  cette  Ville  ,  ou  pour  occuper  le 
paiî'age  d'une  rivière  qui  étoit  fort  im- 
portant ,  &  donnoit  un  grand  avan- 
tage fur  l'entiemi  à  celui  qui  l'occupe- 
roit  le  premier,  parce  que  la  Ville  efl 
entourée  de  profondes  vallées  ,  &  de 
précipices  nui  la  rendent  de  difficile 
accès ,  &  lui  fervent  de  fortifications 
naturelles.  Le  Capitaine  Diegue  de 
Koyas  qui  marchoit  devant  l'armée  pour 
découvrir  ,  étoit  déjà  entré  dans  cette 
Ville ,  où  ayant  appris  la  diligence  avec 
laquelle  Dom  Diegue  s'avançoit,  il  s'é- 
toit  fortifié  de  fon  mieux  ^  pour  fe  pou- 
voir défendre 'jufques  à  ce  que  Vaca 
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de  Caflro  fut  arrivé.  Cela  obligea  donc 
ce  Gouverneur  à  partir  promptement. 
Se  faire  auiïî  de  fon  côté  toute  la  dili- 
gence pofTible  :  il  fît  de  plus  prendre  les 
devans  au  Capitaine  Cafîro  avec  i^QS 
Arquebufiers ,  pour  fe  faifir  d'un  paf- 
fage  difficile  qui  eil  près  de  Guamanga  , 
nommé  la  Côte  ou  la  Montagne  de  Par- 
COS.  Vaca  de  Caflro ,  étant  arrivé  un  foir 
à  deux  lieues  de  Guamanga ,  or^  lui  àl% 
que  Dom  Diegue  çntroit  cette  même 
puit  dans  la  Ville  ,  ce  qui  le  chagrina 
fort ,  parce  que  toutes  fes  troupes  n'ç- 
toient  pas  encore  arrivées,  6c  ne  pou-» 
voieqt  pas  même  arriver  fi  promptement, 
Alfonfe  d'Alvarado  retcu.rna  pour  les 
ralTembler  toutes,  Se  les  faire  marcher 
înceflammei?t  en  bon  ordre  :  il  y  en  eut 
des  derniers  qyj  firent  ce  jour-là  cinq 
grandes  lieues  ?  équipés  &  armés  com- 
me ils  étoient  5  ce  qui  ne  fe  put  faire  fans 
beaucoup  de  peine  ,  fyr-tout  parce  quç 
îe  chemin  érpiî  fort  difficile  ,  plein  de 
rochers  §1  de  precipjcej.  Ils  pafferent 
par  la  Ville  ,  &  demeurèrent  toute  la 
îiuit  en  armes  de  l'autre  côté ,  parce  qu'ils 
îi^avoient  aucune  noiiyelle  û^s  eanemîs, 
âc  ne  fayoient  s'ils  n'étoient  point  fort 
près  d'eux.  Le  lendemain  pourtant  ils 
torn^erent  leur  Camp ,  &  prirent  quel? 
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^ue  repos,  ayant  fû  par  leurs  Coureurs 
qui  avoient  été  à  la  découverte  jufqu'à 
plus  de  fîx  grandes  lieues,  que  les  enne- 
mis n'étoient  pas  fi  près  qu'ils  l'avoient 
cru.  En  effet,  on  apprit  que  Dom  Die- 
gue  étoît  à  neuf  lieues  de-là  ,  &  là-def- 
fus  Vaca  de  Cailro  lui  écrivit  par  Fran- 
çois de  Diaquez  ,  frère    d'Alfonfe  de 
Diaqjez  ,  Secrétaire  du  Roi ,  qui  étoit 
venu  du  Camp  de  Dom  Diegue ,  /e  jom- 
mant  de  la  -part  de  Sa  Majeflé  de  venir 
fe  ranger  fous  l'Ete7^darî  Royale  ^  con^ 
gédier  fon  armée  ,  moyennant  quoi  il  ob^ 
Wndroit  le  pardon  de  tout  le  pajfé  :  mais 
que  s^il  refufoit  de  le  faire  ,  on  procéderoit 
contre  lui  à  toute  rigueur  comme  contre  un 
'  fujet  rebelle  à  fon  Prince  ,  ôr  criminel  de 
Le^e  "  Alajejîé,   Dans   le   nnême  -  temps 
qu'on  envoya  ces  Lettres ,  on  envoya 
au{ïï  par  un  autre  coté  un  fantaffin  qui 
connoiffoit  fort  bien  le  pays  ,  vêtu  en 
Indien  ,  avec  des  lettres  pour  plufîeurs 
Gentilshommes    de    Parmée    de    Dom 
Diegue.   Cet  homme  ,  quelque  adroit 
qu'il  fut  ,  ne  put  s'empêcher  d'être  dé- 
couvert 'y   on    remarqua    fa    pifte    dans 
quelques   endroits  couverts  de  neige  ; 
on  le  fuivit  ,  on  le  prit  ^  &  on  l'amena 
à  Dom  Diegue  qui  le  fit  pendre.  Il  fie 
même  là-deffus  de  grandes  plaintes  dq 
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^  i(^  Hiflolre  de  la  Conqutu  du  Pérou» 
Vaca  de  Caftro,  de  ce  qu'en  même-tempâ 
qu'il  lui  faifoit  faire  d'un  côté  des  pra- 
pofîtions  d'accommodement,  il  envoyoit 
de  l'autre  des  Efpions  pour  débaucher 
ùs  gens.  Puis  en  préfence  des  Envoyés, 
jl  fit  ranger  fon  armée  en  bataille ,  don- 
nant ordre  à  tous  fes  Officiers  de  fe  pré- 
parer pour  le  combat  ,  6c  promettant  à 
quiconque  tueroit  quelqu'un  des  Habi- 
tans  qui  étoient  établis  dans  le  pays  j^ 
qu'il  lui  donneroit  les  Indiens  ,  les 
biens  ,  &  la  femme  du  rnort.  Dom  Die* 
gue  répondit  enfuite  à  Vaca  de  Cafîro 
par  le  nnême  Çiaquez  ,  êc  par  Dom 
piegue  de  Mercado  :  »  Qu'il  ne  lui 
7?,  obéiroit  en  aucune  manière  tandis. 
^  qu'il  feroit  accompagné  de  fes  enne- 
3?  mis  5  qui  étoient  Pierre  Alvarez  HoU 
m  guin  j  Alfonfe  d'Alvarado  a  &  queU 
3p  ques  autres  femblables  à  eux.  Qu'à 
m  l'égard  de  fon  armée ,  il  ne  la  congé-^ 
3»  dieroit  point ,  à  moins  qu'il  ne  vit  une 
;»  ^mniflie  en  forme  a  lignée  de  la  propre 
I*  main  de  Sa  Majefté  ,  &  non  de  celle  di^  î 
^  Cardinal  de  Seville  ^  Dom  Fra-Garciasi  *' 
^  de  Loayra,qu'il  ne  reconnoilToit  point, 
^.  ignorant  qu'il  eût  aucun  ordr^  ni  au- 
f»  çun  pouvoir  de  k  part  de  Sa  Majefté 
?î  pour  les  aifaîres  des  Indes.  Qu'en- 
^1  fin.  Il  fe  trompoit  for;  daris  fçs  efpé-? 
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^  rances  ,  s'il  s'imaginoit  qu'aucun  de 
»  ceux  de  fon  armée  l'abandonnât  pour 
ào  fe  rendre  à  lui ,  &  que  ceux  qui  avoient 
»  voulu  le  lui  periuader  Fabufoient  î 
»  qu'il  pouvoir  donc  fe  préparer  à  le  re- 
•»  cevoir  ,  puifqu'il  alloit  partir  pour  le 
»  combattre  ,  &  qu'il  étoit  fort  aflfuré 
33  d'être  vigoureufement  fécondé  par 
»  tous  les  fiens ,  qu'ainfi  il  étoit  réfolu 
»  de  défendre  le  pays  jufqu'au  dernief 
»  foupir.  ce 


CHAPITRE    XVII. 

Vaca  de  Cajîro  fe  prépare  pour  donner 
bataille. 


V, 


AcA  de  Caftro  ayant  reçu  la  ré*» 
ponfe  de  Dom  Diegue ,  &  voyant  fon 
opiniâtreté ,  fit  marcher  fon  armée ,  6c 
la  fit  pofter  dans  un  lieu  plein  &  uni 
qu'on  nomme  Chupas  ,  la  faifant  un  peu 
éloigner  de  Guamanga  ,  parce  que  le 
terrein  y  eft  trop  rude,  &  trop  difficile 
pour  pouvoir  commodément  y  donner 
bataille.  Il  demeura  trois  jours  à  Chu- 
pas  ;  &  comme  c'ctoit  au  milieu  de 
l'hiver  il  ne  ceffa  de  pleuvoir  pendant 
tout  ce  temps-là;  3c  cependant  les  trou- 
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g  1 8   Uifloire  de  la  Conquête  du  F  if  ou. 
pes  furent  toujours  obligées  de  fe  tenir 
en  état ,  &  fous  les  armes ,  parce  que 
l'ennemi  étoit  proche.  Vaca  de  Caftro 
fe  réfolut  donc  au   combat  ,  puifqu'il 
ne  voyoit  aucun  moyen  d'accommode- 
ment :  mais  ayant  remarqué  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  le  fuivoient,  étoicnt 
fcandalifés  de  la  bataille   des  Salines , 
&  difoient  que  Sa  Majeflé  ne  Tavoit 
point  approuvée ,  puifqu'elle  tenoit  Fer- 
nand  Pizarre  prifonnier  à  caufe  de  cela  : 
il  jugea   à  propos  d'obferver  quelque 
formalité  ,  tant  pour  juftifier  fa  propre 
conduite  que  pour  contenter  fes  trou'- 
pes.  Il   prononça    donc    une  Sentence 
dans  les  formes  contre  Dom  Diegue,& 
la  fïgna  en  préfence  de  toute  fon  armée. 
Par  ce  jugement  juridique  il  le  déclaroit 
îraitre  êc  rebelle  aux  odres  de  Sa  Ma- 
jedé  5  &  comme  tel  Je  condamnoit  à  la 
mort5&  à  la  confîfcation  de  tous  fes  biens, 
tant  lui  que  tous  ceux  qui  le  fuivoient. 
Après  avoir  prononcé  cette  Sentence ,  il 
fomma  tous  les  Officiers  ,.&  leur  com- 
manda de  lui  prêter  aide  &  faveur  pour 
la   mettre  à  exécution.  Le   lendemain 
Samedi  à  l'heure  de  la  MefTe,  les  Cou- 
reurs donnèrent  l'alarme  ,  parce  que  les 
ennemis  étoient  fort  près  ;  ils  avoient 
couché  à  deux  petites  lieues  de*-là  ^  &  il^ 


Hlflone  de  la  Conquhe  au  Ter  ou,  3  Ip 
imarchoient  par  un  chemin  détourné  à 
la  gauche  du  Camp  ,  prenant  leur  routé 
par  quelques  petites  collines  allez  com- 
modes >  pour  éviter  un  marais  qui  étoit 
au-devant  de  l'armée  de  Vaca  de  Caftro. 
Leur  dellein  étoit  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  Ville  de  Guamanga  avant  que  de 
bonner  bataille  :  au  refte ,  ils  ne  dou- 
toient  nullement  de  la  vidoire  à  caufe 
delà  grande  quantité  d'artillerie  dont  ils 
étoient  fi  bien  munis.  S'étant  approchés 
de  fi  près  que  les  troupes  avancées  des 
deux  partis ,  étoient  à  la  portée  de  l'Ar- 
quebufe  ,  &  Te  pouvoient  parler ,  Vaca 
de  Cadro  détacha  le  Capitaine  Caftro 
avec  cinquante  Arquebufiers  pour  ef- 
çarmoucher  5  tandis  que  its  troupes  mon-î 
teroient  par  une  pente  de  montagne  » 
par  ou  il  leur  falloir  néceflairement 
palTer ,  ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  fans  crainte  : 
parce  que  C\  Dom  Diegue  avoir  fu 
prendre  fon  temps  ,  il  auroit  pu  leur 
faire  beaucoup  de  mal  avec  fon  artil- 
lerie. En  effet  ,  toute  Tlnfanterie  fut 
quelquefois  obligée  de  faire  alte  en 
montant ,  afin  de  marcher  en  ordre  :  ce 
que  François  de  Carvajal,  Sergent  Major, 
ayant  remarqué  ,  afin  d'éviter  le  retar- 
dement 5  &  faire  que  toutes  les  troupes 
^uffent  bienîôc   gagné   la    hauteur ,  il 
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520  Hîftôire  de  la  Conquête  du  Pérou: 
ordonna  que  chaque  Compagnie  mon- 
teroit  Tune  après  l'autre  fans  garder 
un  ordre  exad  dans  cette  marche  diffi- 
cile 5  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivés  au  haut 
ils  fe  remettroient  en  bon  ordre.  Il  en 
ufa  aînii  pour  éviter  le  retardement 
d'une  marche  qui  eût  été  fort  périlleufe , 
il  les  ennemis  avoient  fu  bien  prendre 
leur  temps  pour  en  profiter.  Ils  gagnè- 
rent donc  la  hauteur  dans  le  temps  que 
les  Arquebufiers  de  Caftro  efcarmou- 
choient  avec  l'arriére -garde  de  Dom 
Diegue  qui  ne  laiiTa  pas  de  continuer 
toujours  fa  marche  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  pris  fon  pofte ,  &  fe  fût  rangé  en 
bataille. 


CHAPITRE   XVIIL 

Vaca  de  Caftro  fait  avancer  fes  troupcS; 

contre  Dom  Diegue  pour  donner 

combat. 


T 


OuTES  les  troupes  étant  montées  9 
de  forte  qu  il  n'y  avoit  plus  au-deifus 
d'elles  qu'une  fort  petite  colline ,  Vaca 
de  Caflro  donna  ordre  au  Sergent  Ma- 
jor de  les  ranger  en  bataille,  ce  qu'il  fît. 
Après  cela  ce  Gouverneur  les  exhortanç 


Hiflolre  de  la  Conquête  du  Pérou.  32  ï 
à  bien  faire  leur  devoir  ,  leur  dit  : 
>'  qu'ils  dévoient  foigneufement  con* 
»  fidérer  qui  ils  étoient  ,  d'où  ils  ve- 
.»  noient ,  &c  pour  qui  ils  combattoient  : 
»  que  le  fort  du  Pérou  ëtoit  entre  leurs 
»  mains,  ôc  dépendoit  de  leur  courage: 
30  que  s'ils  étoient  vaincus  ,  ni  lui  ni  eux 
»  ne  pouvoient  éviter  la  mort  :  mais 
»  que  s'ils  remportoient  la  vi6loire  , 
»  outre  le  fervice  important  qu'ils  ren- 
»  droient  à  leur  Roi,  comme  ils  y  étoient 
30  obligés  en  bons  &  fidèles  fujets  ,  ils 
»  demeureroient  par  ce  moyen  dans  la 
»  pofifeflîon  &  la  jouiiTance  de  tous  leurs 
»  effets  5  &  de  tous  leurs  biens ,  ajou- 
»  tant,  qu'à  ceux  qui  n'en  avoient  pas» 
30  il  leur  en  donneroir  au  nom  6c  de  la 
»  part  de  Sa  Majeflé  ^  qui  ne  fouhaitoit 
»  la  pofîcfTîon  de  ce  pays  que  pour  le 
30  donner  &  le  diftribuer  à  ceux  qui  la 
3£>  ferviroient  fidellement.  Qu'au  refte  9 
»  il  voyoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  befoin 
30  d'un  long  difcours  ,  ni  de  grandes  ex- 
35  hortations  pour  les  encourager ,  puif^ 
X  qu'il  parloit  à  des  Gentilshommes 
X  pleins  de  cœur  Se  d'honneur,  &  à  de 
30  braves  Soldats ,  de  qui  il  fe  propofoit 
30  de  fuivre  l'exemple  plutôt  que  d'en- 
30  treprendre  de  le  leur  donner,  &  que 
»  pour  leur  faire  connoitre  qu'il  vouloir 


5^2  Hiftoîre  de  la  Conquête  du  Pérou. 
99  véritablement  être  l'imitateur  de  leuf 
»  bravoure  ,  il  marcheroit  à  leur  tête» 
»  &  romproit  la  première  lance.  »  Ils 
lui  répondirent  tous  fort  eourageufe- 
ment  qu'ils  feroient  leur  devoir  ,  6c 
qu'ils  fe  feroient  hacher  en  pièces  plu- 
tôt que  de  le  laifl'er  vaincre ,  parce  qu'ils 
regardoient  cela  comme  leur  intérêt  » 
&  leur  affaire  propre.  Les  Officiers 
prièrent  avec  beaucoup  d'inflance  Vaca 
de  Cafîro  de  ne  fe  point  mettre  à  l'a- 
vant-garde ,  lui  proteftant  qu'ils  s'y  op- 
poferoient  toujours ,  6r  que  ce  ne  feroic 
jamais  de  leur  confentement  :  mais  qu'il 
devoit  plutôt  demeurer  à  l'arriere-garde 
avec  trente  Cavaliers  ?  afin  de  donner 
du  iecôurs  dans  les  endroits  où  îî  vcr- 
roit  que  cela  ferôit  nécefîaire.  Il  fît 
donc  ce  qu'ils  fouhaitoient  ;  &  voyant 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu^envifon  une 
ifieure  &  demie  de  jour ,  il  vouloît  qu'on 
remît  le  combat  au  lendemain;  mais  le 
Capitaine  Alfonfe  d'Alvarado  lui  dit 
que  c'étoit  fe  perdre  de  diftérer ,  & 
qu'il  étoit  nécefîâire  de  donner  la  ba- 
taille dès  ce  foir  même,  puifque  tous 
leurs  gens  y  étoient  û  bien  réiblus  ,  ôc 
que  peut-être  la  nuit  pourroit  faire 
changer  de  fentiment  à  quelques-uns. 
yaca  de  Caflro  fuivit  ce  fentiment ,  bien 
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'que  la  nuit  fût  fort  proche ,  difant  feu- 
lement là-deflus  ,  qu'il  voudroic  avoir 
le  pouvoir  de  Jofué  pour  arrêter  le  fo- 
leiL  En  même-temps  l'artillerie  de  Dom 
Diegue  commença  à  jouer  ;  &  parce  que 
pour  l'attaquer  un  ne  pouvoir  defcen- 
dre  en  droite  ligne  fans  s'expofer  à  en 
foufFrir  beaucoup  ,  à  caufe  qu'on  auroit 
€té  diredlement  en  bute  à  ion  canon  , 
cela  obligea  le  Sergent  Major  &  Al- 
fonfe  d'Alvarado  de  prendre  à  main  gau- 
che, où  ils  trouvèrent  un  paflfage  fur 
qui  defcendoit  dans  uneVallée>  par  où 
âlspouvoient  aller  aux  ennemis,  fans  que 
leur  artillerie  leur  fît  aucun  mal,  parce 
que  tous  les  boulets  paflbient  par-def- 
fus  leur  tête.  Les  troupes  marcherenè 
donc  dans  cet  ordre.  Alfonfe  d'Alva- 
tâdo  à  la  droite  avec  fa  Compagnie,  & 
l'Etendart  Royal  porté  par  Chrifloval 
de  Bariertos  ,  originaire  de  Ville -Ro- 
drigue &  Habitant  de  Truxillo  :  à  la  gau* 
che  marchoient  les  quatre  Capitaines , 
Pierre  Alvarez  Holguin,  Gomez  d'Al- 
varado, Garcilafo  de  la  Vega  ,  &  Pierre 
Anzurez ,  conduifant  chacun  fa  Com- 
pagnie en  bon  ordre ,  &  marchant  à  la 
tête.  Au  milieu  des  deux  Efcadrons  de 
Cavalerie  ,  marchoient  les  Capitaines 
..Pkrre  de  Vergara  ,  6c  Jean  Velez  d| 


5^4  îiijloîre  de  la  Conquête  du  Perdit. 
Guevara  avec  l'Infanterie  :  Nugno  de 
Caflro  marchoit  devant  avec  fes  Arque- 
bufiers  pour  commencer  la  charge ,  3c 
engager  le  combat  ,  puis  fe  retirer  à 
temps  à  fon  gros.  Vaca  de  Caftro  de^ 
meura  à  i'arriere-garde  avec  fes  trente 
Cavaliers jun  peu  éloigné  de  fes  gens, 
de  manière  qu'il  pouvoit  aifément  re- 
marquer les  endroits  où  il  étoit  plus  né- 
cefîaire  d'envoyer  du  fecours,  ce  qu'il 
ne  manquoit  pas  de  faire  à  propos. 


CHAPITRE    XIX. 

De  la  Bataille  de  Chupas  ^  &f  de  ce  qui 
s'y  pajfa» 


p 


Endant  que  les  troupes  de  Vaca 
de  Caflro  marchoient  aux  ennemis , 
ceux-ci  faifoient  un  feu  continuel  de 
leur  artillerie  :  mais  comme  tous  leurs 
coups  étoient  inutiles  parce  qu'ils  paf- 
foienc  trop  haut  ,  Dom  Diegue  foup- 
çonna  que  le  Capitaine  Candie  ,  qui  en 
avoit  la  charge  ,  avoit  été  gagné  ,  & 
que  c'étoit  exprès  qu'il  faifoit  ainfi  tirec 
haut.  Il  alla  donc  à  lui  tout  en  colère  9 
ëc  le  tua  de  fa  propre  main  :  puis  il 
pointa  lui  -  même  une  pièce  de  canon  , 


'Mijîoire  de  la  Conquête  du  Pérou,  5  2f 
&  y  mit  le  feu ,  donnant  dans  un  Eica- 
dron  ,  où  il  tua  quelques  gens.  Carvajal 
ayant  vu  cela ,  éc  conflderant  que  l'ar- 
tillerie  qu'ils   avoient  de    leur  côté  ne 
pouvoit  pas  leur  être  d'un  grand  ufage  , 
il  fit  prendre  la  réfolution  de  la  laifler 
là  fans  s'en  fervir.  Se  de  hâter  un  peu 
le  pas.  Alors  Dom  Diegue  ^  fes  Capi- 
taines Jean  Balfa ,  Jean  Tello ,  Diegue 
Mendez  ,  Malavez,  Diegue  de  Hoces , 
Martin  de  Bilbao  ,  Jean  d'Ollo ,  &  la 
plupart  des    autres  étoient   poflés    de 
manière  que  toute   leur  Cavalerie  étoit 
partagée  en  deux  Efcadrons  au   milieu 
defquels  étoit  placée  leur  Infanterie.  Leur 
artillerie    étoit  au-devant,  pointée  du 
côté  que  Vaca  de    Caflro  pouvoit  les 
faire  attaquer.    Ils   crurent  que  c'étoit 
marquer    trop    de  timidité    d'attendre 
leurs  ennemis  en  cet  état  ,  &  qu'il  fal- 
ioit  leur  épargner  la  peine  d'une  partie 
du  chemin  &  s'avancer  à  leur  rencon- 
tre. Ils  firent  donc  marcher  leurs  trou- 
pes ,  &  avancer  leur  artillerie  du  côté 
que    venoit  Vaca  de  Caftro.  Ce  mou- 
vement fe   fit  contre  le   fentiment  de 
Pierre  Suarez,  leur  Sergent  Major ,  qui 
étant  homme  fort  entendu ,  de  fort  ex- 
périmenté à  la  guerre ,  n'étoit  pas  de  cet 
^vis  ;  ainfi  çn  leur  voyant  changer  de: 
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cette  manière  leur  artillerie  ,  il  jugea 
qu'ils  fe  perdoient  :  parce  qu'au-devant 
du  lieu  où  elle  étoit  premièrement  pof- 
tée  ,  il  y  avoit  une  campagne  d'aflez 
grande  étendue  que  les  ennemis  n'au* 
roient  pu  traverler  pour  en  venir  aux 
mains  ,  fans  que  le  canon  leur  fît  beau- 
coup de  mal  :  au  lieu  que  les  gens  de 
Dom  Diegue  ,  s'avançant  comme  ils 
faifoient  ,  &  accourciflant  cet  efpace , 
perdoient  une  belle  occafion  qu'ils 
avoîent  de  leur  nuire  ,  &  fe  privoient 
eux-mêmes  du  moyen  de  le  faire.  Non- 
obllant  ces  remontrances ,  ils  avancè- 
rent toujours ,  &  fe  pofterent  près  d'une 
colline  ,  fur  laquelle  devoit  paroître  l'ar- 
mée de  Vaca  de  Caflro  ,  de  forte  que 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  en  effet  arrivée 
fur  cette  coiine  qui  la  couvroit  ,  l'ar- 
tillerie de  Dom  Diegue  ne  pouvoitleur 
faire  aucun  mal,  &  y  étant  une  fois  arri- 
vés ,  ils  fe  trouvoient  fi  près  des  enne- 
mis que  le  canon  ne  pouYoit  pas  long- 
temps leur  nuire  ni  les  empêcher  d'en 
venir  aux  mains.  Pierre  Suarez  ,  Sergent 
Major,  voyant  donc  qu'on  méprifoit  fon 
avis  ,  pouffa  fon  cheval ,  &  fe  rendit  à 
l'armée  de  Vaca  de  Caftro.  Dans  le 
même -temps  Paul  ,  frère  de  i'Ynca, 
jivec  un  grand  nombre  d'Indiens ,  ,atta- 
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tqua  les  troupes  de  Caflro  à  la  gauche  y 
en  leur  tirant  une  grande  quantité  de 
pierres  3c  de  flèches  :  mais  comme  les 
Arquebufiers  en  tuèrent  quelques-uns  9 
les  autres  prirent  incontinent  la  fuite; 
Martin  Cote  ,  qui  commandoit  une 
Compagnie  d'Arquebufiers  de  Dom 
Diegue  ,  s'avança  alors  de  ce  côté-là 
avec  fa  compagnie  ,  Se  fes  gens  com- 
mencèrent à  efcarmoucher  avec  ceux  du 
Capitaine  Caflro.  Alors  les  troupes  du 
Gouverneur  marchant  au  petit  pas  ^  au 
fon  des  Tambours  &  des  Trompettes , 
-commencèrent  à  paroître  fur  la  hauteur  : 
là  ils  firent  alte  ,  afin  de  prendre  leur 
îems  pour  charger  ,  parce  que  l'artille- 
rie,  qui  tiroit  inceflfamment ,  ne  leur  en 
donnoit  pas  le  temps  ;  au  relie  quoiqu'ils 
^n  fiîffent  aflez  près ,  elle  ne  leur  faifoit 
pas  beaucoup  de  mal  ,  à  caufe  que  la 
plupart  des  boulets  paiToient  par-delTus 
leur  têxe  :  mais  s'ils  euflent  été  vinçt 
pas  plus  avancés,  ils  en  euiient  extrême- 
ment foufFert .,  parce  qu'elle  leur  auroic 
donné  à  plomb.  Il  eft  vrai  pourtant  que 
l'Infanterie  de  Va.ca  de  Caflro  enfouffit 
beaucoup ,  Se  en  reçut  bien  du  mal ,  à 
caufe  qu'elle  étoit  dans  un  lieu  plus  élevé, 
oh  les  boulets  donnaient  diredement ,  fi 
bien  qu'un  feul  emporta  toute  une  file  ^ 
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Se  fit  ouvrir  le  bataillon  :  mais  les  Ca- 
pitaines le  firent  promptement  remettre 
en  ordre  ,  en  courant  î'épée  à  la  main  ,. 
&  menaçant  de  tuer  ceux  qui  ne  fe  ran- 
gercient  pas ,  ainfi  iîfe  referma.  Cepen- 
dant le  Sergent  Major ,  François  de  Car- 
vajal ,  retenoit  les  Capitaines  ôc  les  em- 
pêchoit  de  donner ,  attendant  que  la  fu- 
reur de  l'artillerie  diminuât  un  peu.  Alors 
la  Cavalerie  étant  montée  un  peu  plus 
haut  fur  la  colline ,  les  Arquebufiers  de 
Dom  Diegue  tuèrent  Pedro  Alvarez 
Holguin  ,  &  Gomez  de  Tordoya ,  & 
leurs  décharges  en  bleflbient  &  tuoient 
toujours  quelques  autres.  Là-delTus  le 
Capitaine  Pedro  de  Vergara  fe  voyant 
bleffé  d'une  coup  d'Arquebufe  ,  com- 
mença à  crier  hautement  contre  la  Cava- 
lerie 5  difant ,  qu'ils  dévoient  donner  s'ils 
ne  vouloient  bientôt  voir  périr  toute  l'In- 
fanterie qui  étoit  expofée  à  tout  le  feu 
des  ennemis.  Incontinent  les  Trompettes 
fonnerent  la  charge,  &  lesEfcadrons  de 
Vaca  de  Caftro  s'avancèrent  :  ceux  de 
Dom  Diegue  faifant  auffi  de  leur  côté  le 
même  mouvement  ,  les  reçurent  avec 
beaucoup  de  courage ,  fi  bien  qu'ils  ft 
joignirent  ;  le  choc  fut  rude  ,  prefque 
toutes  les  lances  de  côté  &  d'autres  fu- 
rent rompues,  &  plufieurs  Cavaliers  de 

l'un 
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Pun  6l  d-ê  l'autre  parti  tombèrent  morts 
t)u  blelîés.  Puis  ils  mirent  Fépée  à  la 
imain ,  &  commencèrent  un  fanglant  com- 
bat à  coups  de  fabre  ,  de  maflue  ôc  de 
hache  :  il  y  avoit  des  Cavaliers  qui  fe 
fervoient  de  coignées  ,  comme  celles 
qu'on  a  pour  fendre  le  bois ,  qu'ils  te- 
noient  des  deux  mains,  &  en  donnoient 
de  fi  grands  coups ,  que  ni  cafque  ,  nî 
autre  armure  n'étoit  capable  d'y  réfifler* 
Ils  combattirent  ainfi  quelque  temps  avec 
beaucoup  de  furie  ,  jufqu'à  ce  qu'étant  les 
uns  6c  les  autres  hors  d'haleine,  il  prirent 
un  peu  de  relâche.  Là-defifus  l'Infanterie 
de  Vacade  Caftro  s'avança  contre  celle 
de  DomDiegue  ,  Carvajal  marchant  à  la 
tête,  &  les  encourageant  autant  qu'il  lui 
étoit  poilible  6c  par  (es  paroles  &  par  fon 
exemple.  Ne  craignez  point  l'artillerie, 
leur  difoit-il ,  je  fuis  aufîi  gros  que  deux 
de  vous  enfemble,  ôc  cependant  je  ne  la 
crains  point  ,  oc  vous  voyez  combien  de 
boulets  paiTent  auprès  de  moi  fans  me 
toucher  :  puis  afin  qu'on  ne  s'imaginât 
pas  qu'il  fe  fioit  fur  fes  armes  qui  étoienc 
bonnes  ,  il  ôta  fa  cotte  de  maille  Ôc  fou 
çafquâ  ,  6c  les  jetta  par  terre  ,  demeurant 
avec  un  (impie  pourpoint  de  toile.  Il  s'a- 
vança de  cette  manière  marchant  droit  à 
l'artillerie  ;  tous  les  autres  le  fuivlrent  fi 
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bien  ,  qu'ils  ia  gagnèrent  5c  s'en  rendi- 
rent les  maîtres ,  ayant  tué  plufîeurs  de 
ceux  qui  la  gardoient ,  puis  ils  la  poin- 
tèrent contre  leurs  ennemis  :  cela  fut 
poufle  avec  tant  de  vigueur  ,  &  réufîît  j 
fi  heureuiement ,  qu'on  attribua  à  cette  ' 
aélion  la  plus  grande  partie  de  la  vic- 
toire. Cependant  le  jour  manquoit  >  & 
k  nuit  devenoit  obrcure ,  fi  bien  qu'ils 
ne  fe  connoiffoient  prefque  plus  les  uns 
les  autres  que  par  k  voix.  La  Cavalerie 
après  quelques  momens  de  relâche^  avoir 
recommencé  le  combat ,  &  déjà  la  vic- 
toire penchoit  du  côté  deVaca  de  Caf- 
tro  3  lorfqu'il  vint  lui-même  à  la  charge 
avec  ïts  trente  Cavaliers  de  réferve  ; 
il  attaqua  à  k  main  gauche  où  il  y  avoit 
deux  Compagnies  de  Dora  Diegue  qui 
faifoient  encore  ferme  ,  quoique  la  plu- 
part des  autres  commençalTent  à  plier. 
En  attaquant ,  il  cria  ,  viftoire ,  viéloire  ? 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  combat  ne 
fût  encore  opiniâtre  &  vigoureux  de  part 
&'  d'autre  dans  cet  endroit  :  il  y  eut 
quelques  Cavaliers  ,  du  nombre  de  ces 
trente  ,  qui  furent  bleCés  ôc  renverfés 
•par  terre  >  <Si  le  Capitaine  -Ximenez  ,N. 
de  Montale  ,  qui  étoit  de  Médina  del 
Campo  ,  &  quelques  autres  Cavaliers  y 
furent  tués.  Enfin  ^  ceux  de  Vaca  de 
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'Caftro  s'opiniârrerent  avec  tant  de  réto-. 
lution  5  que   les  gens  de  Dom  Diegue 
tournèrent  le  dos  &  prirent  la  fuite  ea 
déibrdre.  On  les  pourfuivit  ,  &  on  en 
tua  &  bleila  plufiears.  Il  y  eut  deux  de 
leurs  Capitaines  ,  l'un  nommé  Bilbao ,  Sc.. 
i'autre  Chrydoval  de  Sofa  ,  qui ,  quand 
ils  virent  tourner  le  dos  à  leurs  gens, 
furent  fi  pénétrés  de  douleur  &  de  rage  > 
qu'ils  fe  jetterent  comme  des  défefpérés  au 
travers  des  ennemis ,  frappant  à  droite  6c 
à  gauche,  &c  criant  l'un  &  l'autre  de  tou- 
te leur  force  :  Je  fuis  un  tel  ^  qui  al  tué  le 
Marquis,  Ce  qu  ils  continuèrent  jufqu'à 
ce  qu'on  les  eût  mis  en  pièces.  Plufieurs 
des  gens  de  Dom  Diegue  fe  fauverent 
-à  la  faveur  de  robfcurité  de  la  nuit,  <§C 
quelques-uns  pour  n'être  pas  reconnus  & 
fe  fauver  plus  aifément  ,  jetterent  leurs 
écharpes ,  &  en  prirent  de  celles  des  en- 
îiemJs  qu'ils  trouvoient  morts  ;  car  les 
écharpes  des  uns  &  des  autres  étoient 
fort    différentes  ,    celles   des    Troupes 
de  Vaca  de  Caftro  étant  rouges ,  Sc  celles 
des  gens  de  Dom  Diegue  blarxhes.  La 
vidoire  demeura  donc  à  Vaca  de  Caftro , 
bien  qu'avant  d^en  venir  aux  mains  il  eût 
perdu  beaucoup  plus  de  monde  que  Ton 
ennemi,  de  forte  qu'alors  Dom  Diegue 
fe  croy oie  allure  d'être  vainqueur.  Les 
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fuyards ,  qui  penfoient  fe  fauver  par  là 
iVallée,  furent  tous  tués  par  les  Indiens, 

6  cent  cinquante  Cavaliers  qui  s'enfui- 
rent à  Guamanga ,  diftante  de  deux  lieues 
où  s'étoit  donnée  la  bataille ,  y  furent  dé- 
farmés  6c  pris  par  le  petit  nombre  d'ha- 
bitans  qui  étoient  demeurés  dans  cette 
.Ville.  Dom  Diegue  s'enfuit  à  Cufco  » 
où  Rodrigue  de  Salazar  de  Tolède ,  qui 
y  étoit  fon  Lieutenant  ,  &  Antoine 
ïluiz  de  Guevara  un  des  Magiftrats ,  le 
firent  prendre  prifonnier  ,  &  avec  lui 
Diegue  Mendez ,  compagnon  de  fa  fuite. 
Ainfi  finit  l'autorité  &  le  gouvernemenE 
de  Dom  Diegue  ,  qui  s'étant  vu  un  jour 
Seigneur  &  Maître  du  Pérou  ,  fe  vit  le 
lendemain  arrêter  prifonnier  par  des  Offi- 
ciers créés  &  établis  de  fa  main  ,  qui  en 
uferent  ainfi  de  leur  propre  mouvement, 
&  fans  en  avoir  reçu  l'ordre  deperfonne. 
Cette  bataille  fut  donnée  le  feiziéme 
jour  de  Septembre  de  l'an  mil  cinq  cens 
quarante-deux. 
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'       CHAPITRE    XX. 

Vaca  de  Cajîro  donne  des  louanges  àjes 
Troupes ,  &  leur  rend  grâces  de  la  vic- 
toire qu'il  venoit  de  remporter  par  leur 
courage. 


U 


_  NE  grande  partie  de  la  nuit  fe  paf* 
fà  avant  qu'on  pût  rafTembler  TAr- 
mée  vid:orieufe  ,  parce  que  les  foldats 
étoient  occupés  à  piller  les  tentes  des 
gens  de  Dom  Diegue  3  où  ils  trouvèrent 
beaucoup  d'or  &  d'argent  ,  &  tuèrent 
quelques  foldats  qui  s'y  étoient  cachés  ^ 
ou  qui  étant  blefîés  n'avoient  pu  fuir» 
Après  qu'on  l'eût  enfin  rafTenciblée ,  on 
fe  tint  encore  fur  fes  gardes ,  &  on  fit 
demeurer  en  ordre  &  fous  les  armes  , 
tant  l'Infanterie  que  la  Cavalerie  ,  parce 
qu'on  craignoit  que  les  Troupes  de  Dom 
Diegue  fe  ralliaifent.  Vaca  de  Caftro 
pafîa  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
donner  des  louanges  &  faire  des  caref- 
fes  à  toute  fon  Armée  en  général ,  ôc 
rendre  grâces  à  chaque  foldat  en  parti- 
culier d^avoir  fi  bien  fait  fon  devoir.  11 
y  eut  dans  cette  bataille  plufieursOffi- 
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ciers  &  plufieurs  foldats  de  l'un   &  Je 
Pautre  parti  qui  fe  fignalerent  beaucoup: 
Dom  Diegue  en  particulier  s'y  diftingua 
fort,  &  fit paroître beaucoup  de  courage 

6  de  valeur  ^  faifant  plus  qu'il  ne  fem-] 
bloit  qu'on  dût  attendre  de  Ton  âge, 
qui  n'étoit  que  de  vingt -deux  ans  :  il 
étoît  animé  par  la  confidération  de  la 
mort  de  Ton  père  ,  dont  il  croyoit  la 
vengeance  jufîe  :  il  y  eut  aufïi  quelques^ 
uns  de  ceux  de  fon  Armée  qui  l'imitè- 
rent fort  bien.  Du  côté  deVaca  de  Caftro, 
ils  étoient  animés  par  le  defir  de  venger 
la  mort  du  Marquis  ,  pour  la  mémoire 
duquel  ils  confervoient  un  amour  5c  une 
fidélité  inviolable  ,  fi  bien  qu'aucun  pé* 
ril  n'étoit  capable  de  les  étonner,  ni  les 
empêcher  de  faire  leur  devoir  pour  en 
venir  heureufement  à  bout.  Il  mourut  des 
deux  côtés  environ  trois  cens  hommes, 
parmi  îefquels  il  y  avoit  plufieurs  Offi- 
ciers &  perfonnes  de  marque  ,  comme 
Pedro  Alvarez  Holguin  &  Gomez  de 
Tordoya,  qui  pour  fe  faire  diftinguer  dans 
cette  occafion,  étoient  vêtus  de  velours 
blanc  en  broderie  d'or  par-deifus  leurs 
armes,  ce  qui- les  faifoit  aifément  remar- 
quer, &  futcaufe  qu'ils  furent  tués  parles 
Arquebufiersj  comme  on  l'a  dit.  Alfonfe 
d'Alvarado  fe  fignala  auifi  beaucoup  j 
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Carvajal  tout  de  même  ,  qui  fans  crain- 
dre aucun  péril ,  marcha  droit  à  l'artil- 
lerie des  ennemis  ,  bien  qu'elle  tirât 
Gontinuellement ,  &  que  les  Arquebu- 
fiers  qui  la  gardoient  filfent  de  leur  cô- 
té un  fî  grand  feu  ,  qu'il  fembloit  im- 
poflible  d'éviter  qu'il  n'y  eût  quelque 
balle  qui  l'atteignît.  On  eût  dit  que  ce 
mépris  de  la  mort  la  faifoit  fuir  de  lui , 
comme  en  effet  il  arrive  fouvent  dans 
les  plus  grands  périls  ^  que  celui  qui  les 
brave  s'en  fauve  ,  6c  que  ceux  qui  les 
craignent  le  plus  y  périfTent  :  cela  fe 
vit  dans  cette  bataille  ,  où  un  jeuns 
homme  qui  n'ofa  s'expofer  aux  coups , 
&  s'alla  cacher  de  peur  derrière  un  ro- 
cher 5  y  eut  la  tête  caffée  par  un  éclat 
de  pierre  qu'un  boulet  de  canon  en  fît 
fauter,  &  fut  ainfi  tué  dans  le  lieu  où  i^l 
croyoit  s'être  mis  en  fureté.  Les  princi- 
paux de  ceux  qui  fe  lignalerent  dans 
cette  bataille,  &  dans  les  difpofitions  & 
les  affaires  qui  la  concernent  pour  la 
faire  réuiïïr  heureufement  com^me  elle 
fit  5  furent  le  Licencié  Carvajal  ,  Fran- 
çois de  Godoy  ,  Diegue  d'Aguilera , 
Nicolas  de  Ribera  ,  Jérôme  d'Aliaga , 
Jean  de  Barbaran  ^  Michel  de  la  Cerna, 
Lope  de  Mendoze  ,  Diegue  Cenreno  ^ 
Melchior  Verdugo  j  Chriftoval  deBar- 
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rientos  ,   Gomez  d'Alvarado  ,  Gafpaf 
Rodriguez  ,  Dcm   Gomez    de  Luna  , 
Pedro  de  Hinoiofa  ,  François  de  Car- 
vajal ,  Dom  Pedro  Porto  Carrero  ,  Al- 
fonfe  de  Caceres,  Diegue  Ortis  de  Guf- 
nian^Se'baflien  de  Merlo,  François  d' Am- 
puero,  &  plufieurs  autres.  Outre  ceux-là , 
îl  y  en  eut  quelques-uns  qui  avoient  été 
du  parti  d'Almagre  ,  &  qui ,  comme  on 
l'a  dit  5  fuivirent  Vaca  de  Caftro  ,  parce 
qu'il  agiiToit  au   nom   de   Sa  Majefté , 
lefquels  fe  fignalerent  aufîl  beaucoup  , 
dont  les  Principaux  furent,  Pedro  Alva- 
rez Holguin ,  Dom  Alfonfe  de  Monte- 
mayor,  Jean  de  Sayavedra ,  Martin  de 
Robles  5  Lorenço  d'Aldana  ,  Dom  Chrif- 
tovai  Ponce  de  Léon ,  Pablo  de  Mene- 
iÎQS  ,  Vafco  de  Guevara  ^  le  Maître  des 
Comptes   Jean  de    Gufman  ,    Diegue 
Nugnez    de   Mercado   ,   Pero    Lopez 
d'Ayala  5  Diegue  Bezarra  ,  Diegue  Mal- 
donat  5  Jean  Garcia  ,  Diegue  Gallego  , 
François  Gallego  ,  Pero  Ottiz  ,  Alfonfe 
de  Mefa  ,  Denis  de  Bouadilla  ,  Louis 
Garcias  de  faint  Marnez  ,  Garci  Gutief- 
rez  d'Efcobar  ,  Marc  d'Efcobar,  Jean 
d'Horbaneja  ,   Diegue    d'Ocampo  ,    & 
plufieurs  autres.   Vaca    de    Caftro  leur 
donna  à  tous ,  ou  au  moins  à  la  plupart  ? 
de  quoi  vivre  ^  lorfqu'il  fit  le  partage  du 

pays  f 
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pays  ,  ajoutant  à  fes  libéralités  cette 
louange ,  qu'ils  les  avoient  très-bien  mé- 
ritées ,  puifqu'ils  avoient  abandonné 
leurs  intérêts  Ôc  leurs  relTentimens  par- 
ticuliers, pour  fuivre  les  ordres  de  Sa 
Majeflé ,  &  fe  facrifier  pour  fon  fervice. 


CHAPITRE    XXL 

Vdca  de  Cajîro  fait  punir  quelques-uns  de 

ceux  qui  avoient  fuivi  Dom  Diegue  , 

&"  pardonne  aux  autres» 

i^  A  nuit  de  cette  vléloîre  il  gela  bien 
fort  5  de  forte  que  le  froid  fît  mou- 
rir plulieurs  de  ceux  qui  étoient  blelTés. 
Il  n'y  eut  que  le  feul  Gomez  de  Tordoya 
qui  n'étoit  pas  encore  mort  $  6c  Pedro 
Anzurez  qui  éroit  bleffé ,  &  qu'on  ne  put 
panfer  ,  parce  que  le  bagage  n'étoit  pas 
encore  arrivé.  Le  lendemain  dès  le  ma- 
tin Vaca  de  Caflro  fit  foiener  les  bleilés 

o 

qui  étoient  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre cens ,  &  fit  aufîi  enterrer  les  morts  : 
îi  fit  tranfporter  les  corps  de  Pedro  Al- 
varez êc  de  Gomez  de  Tordoya ,  à  la 
ville  de  Guaraanga ,  où  ils  furent  enfuite 
.e#nterrés  avec  beaucoup  de  magnificence.^ 
tcmç  L  F  f 


'^3  s  HiJIoire  delà  Conquête  du  Péroul 
Dès  le  même  jour  il  fit  couper  la  tête 
à  quelques  -  uns  des  prifonniers  qui 
avoient  eu  part  à  la  mort  du  Marquis, 
&  ie  jour  fuivant  étant  allé  à  ouamanga, 
il  trouva  que  le  Capitaine  Diegue  de 
Pvoyas  avoit  fait  fouflrir  le  même  fup- 
plice  à  Jean  Teilo  ,  &  à  quelqu'autres 
Capitaines,  Vaca  de  Cailro  donna  or- 
dre au  Licencié  de  la  Gama  de  faire  faire 
juftice  des  autres  ^  en  les  faifant  punir 
comme  ils  le  raéritoient  :  ceiui-ci ,  fui- 
vànt  fes  ordres ,  en  fit  pendre  quelques- 
uns  j  &  couper  la  tête  à  d'autres,  jus- 
qu'au nombre  de  quarante  en  tout ,  de 
ceux  qui  écoient  les  plus  coupables  ;  il 
en  bannit  quelqu'autres  ,  &  pardonna 
à  tout  le  refte ,  ii  bien  qu'il  y  eut  envi- 
ron foixante  perfonnes  en  tout  qui  fu- 
rent punies  par  juflice.  Après  cela  on 
donna  permilîion  à  tous  ceux  qui  étoient 
domiciliés  de  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
fonSe  Vaca  de  Caflro  s'en  alla  enfuite  à 
Cufco  5  où  il,  Rt  faire  le  procès  à  Dom 
Diegue  5  &  quelques  jours  après  lui  fit 
couper  la  tête.  Diegue  de  Mendez  & 
deux  autres  prifonniers  ,  fe  fauverent 
de  prifon  ,  &  s'en  allèrent  trouver  l'iTnca 
qui  s'étoit  retiré  dans  ces  montagnes 
qu'on  nomme  les  Andes,  qui  font  com- 
pte inacceifibles ,  5ç  où  il  eft  impolTible 
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d'attaquer  ceux  qui  s'y  font  retirés,  par 
la  difïïculté  des  pafTages,  LTnca  le  re- 
çut avec  joie  ,  ôc  témoigna  être  fenfî- 
blement  touché  de  la  mort  de  Dom 
Diegue  ,  dont  il  étoit  fort  ami.  Il  le  lui 
avoit  témoigné  en  lui  envoyant  plufieurs 
cottes  de  maille ,  corfelets  ,  cuiraffes  & 
autres  armes  de  celles  qu'il  avoit  prifes 
aux  Efpagnols  qu'il  avoit  vaincus  Ôc  tués 
lorfqu'ils  alloient  par  ordre  du  Pvlarquis 
au  fecours  de  Gonzale  Pizarre  âc  de  Jean 
Pizarre  à  Cufco  :  il  avoit  auiïi  toujours  eu 
foin  de  tenir  fecrettement  des  Indiens 
en  divers  endroits  afin  d'être  prompte- 
ment  inflruit  du  fuccès  de  la  bataille. 


CHAPITRE    XXII. 

Vaca  de  Caflro  envoyé  des  gens  de  divers 
cotés  pour  découvrir  le  Pajs, 


A 


pre's  la  mort  de  Dom  Diegue,  & 
la  diiïipation  entière  de  fon  parti  ,  la 
paix  fe  trouvant  par-là  rétablie  dans 
tout  le  pays ,  il  fembla  à  Vaca  de  Caflro 
qu'il  ne  pouvoit  honnêtement  congé- 
dier fes  troupes  :  n'ayant  pas  de  quoi 
les  récompenfer  comme  il  auroit  fouhai- 
té  :  il  prit  donc  le  parti  de  les  envoyer 
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^4^  Hïfloire  de  ta  Conquête  du  Pérou: 
faire  des  conquêtes  &  des  découverte! 
dans  le  pays.  Ainfi  il  fit  retourner  le 
Capitaine  V  ergara  avec  fes  gens  à  la  con- 
quête des  Bracamoros ,  d'où  il  i'avoit 
tiré.  Il  envoya  les  Capitaines  Diegue  de 
Royas  &  Philippe  Gutierrez,  avec  plus 
de  trois  cens  hommes  vers  l'Orient  pour 
découvrir  le  pays,  où  ils  firent  depuis  des 
établilTemens  du  côté  de  la  rivière  de  la 
Plata,  11  envoya  aufli  un  nommé  Monroy 
au  Chili  pour  mener  quelque  fecours 
au  Capitaine  Pedro  Valdivia.  Il  donna 
ordre  au  Capitaine  Jean  Ferez  de  Gue- 
vara  d'aller  à  la  conquête  du  pays  de 
MuUûbamba  qu'il  avoit  découvert.  Ce 
pays  eft  fort  montueux ,  &  il  y  a  deux 
grandes  rivières  qui  prennent  leur  four- 
ce  dans  ia  pente  de  ces  montagnes,  & 
qui  coulent  de-là  vers  la  mer  du  Nord. 
IJune  de  ces  rivières  eft  le  Maragnon  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  (5c  Fautre 
la  rivière  de  la  Flata.  Les  Habîtans  de 
ce  pays  font  les  Caribes,  qui  font  An- 
tropopbages.  Le  pays  eii  fort  chaud,  fî 
bien  qu'ils  vont  nuds ,  ou  peu  s'en  faur^ 
n'ayant  que  quelques  haillons  autour 
du  corps.  Jean  Perez  eut  en  ces  lieux 
çonnoiffance  d'un  grand  pays  qui  eft 
par-delà  les  montagnes  vers  le  Sep^ 
jentrion  ,  où  il  y  a   de  riches  mineg 
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Hlfloîre  de  la  Conquête  du  Pérou.  54Î 
â'or ,  où  on  trouve  des  chameaux  ,  Se 
des  poules  comme  celles  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  on  y  trouve  auilî  des  brebis 
beaucoup  plus  petites  que  celles  du 
Pérou.  Il  faut  arrofer  tout  ce  qu'on 
feme  en  ce  Pays-là,  parce  qu'il  y  pleut 
fort  rarement.  Il  y  a  un  Lac  dont  les 
bords  font  fort  peuplés.  Dans  toutes 
les  rivières  il  y  a  certains  poiiïbns  qui 
font  de  la  forme  &  de  la  grandeur  des 
plus  grands  chiens ,  qui  tuent  &  man- 
gent les  Indiens  qui  entrent  dans  les  ri- 
vières ,  ou  m.êm.e  qui  paiïent  auprès; 
car  ces  animaux  forcent  aufîî  de  l'eau 
Se  marchent  fur  la  terre.  Ce  pays  eft 
borné  du  côté  du  Septentrion  par  le 
Maragnon ,  à  FOrient  par  le  Brefil  que 
les  Portugais  poifedent,  au  Midi  par  la 
rivière  de  la  Plata  :  on  dit  auffi  que  c'efl 
Çn  cet  endroit  que  font  ces  Amazones, 
dont  Orellana  ouit  parler.  Vaca  de 
Cafiro ,  après  avoir  ainii  envoyé  fes  Ca- 
pitaines en  divers  endroits ,  demeura  plus 
de  dix-huit  mois  à  Cufco ,  faifant  le  par- 
tage des  Indiens  qui  n'avoient  point 
d'occupation  ,  en  les  diflribuant  comme 
il  le  jugeoit  à  propos  ,  mettant  toutes 
chofes  en  bon  ordre  dans  le  pays  ,  & 
'aifant  des  réglemens  Se  des  Ordonnant 
:^  fort  utiles  pour  la  confervation  des 
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54^-  ^ifiolre  de  la  Conquête  du  Ver  ou. 
Jndiens.  Dans  ce  temps  même  on  dé* 
couvrit  dans  le  voifînage  de  Cufco  les 
plus  riches  mines  d'or  dont  on  ait  oiii 
parler  de  nos  jours  ,  particulièrement 
dans  une  rivière ,  qu'on  nomme  Cara- 
baya,  ou  un  Indien  en  recueillit  dans  un 
jour  la  valeur  d'un  marc.  Tout  le  pays 
etoit  donc  alors  fort  tranquille  :  les  In- 
diens étoient  protégés  ,  ôc  remis  des 
grandes  fatigues  qu'ils  avoient  foufFertes 
pendant  la  guerre  :  alors  Gonzale  Pizarre 
vint  à  Cufco;  car  jufques-là  il  n'en  avoit 
pu  obtenir  la  permifîion  :  &  après  y  avoir 
demeuré  quelques  jours,  il  s'en  alla  dans 
le  pays  des  Charchas  s'occuper  à  fon 
ménage  5c  à  fes  affaires  de  campagne , 
jufqu'à  ce  que  le  Viceroi  Blafco  Nugnez 
Vêla  vînt  au  Pérou ,  comme  on  le  dira 
dans  la  fuite, 

CHAPITRE    XXIII. 

Ordonnances  de  Sa  Majeflé  pour  le  Gou^ 
rémanent  des  affaires  des  Indes.  Blafco 
Nugnei  Vêla  va  au  Pérou  en  qualité  ds 
Viceroi  pour  les  faire  exécuter. 


D 


A  N  s  ce  temps-là ,  8c  même  un  peu 
auparavant  ,  quelques  Religieux  mus , 
ce  leur  fembloit ,   par  un   bon  zèle , 
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allèrent  informerSa  Majeflé  ,  &  les  Sei- 
gneurs de  fon  Conieil  ,  des  grandes 
charges  que  les  Efpagnols  en  général 
împofoient  fur  les  ]ndiens5,&  des  cruau- 
tés qu'ils  exerçoient  contr'eux  ,  les 
maltraitant  dans  leurs  perfonnes,  même 
jufqu'à  les  tuer;  leur  enlevant  tous  leurs 
biens  ,  par  les  impofitions  exceffives 
dont  ils  les  chargeoient ,  &  les  con- 
traignant de  travailler  aux  mines  &  à  la 
pêche  des  perles  où  ils  périflbient  tous , 
de  manière  que  le  nombre  en  diminuoit 
fi  fort,  &  il  éîoit  déjà  fi  petit,  qu'en  peu 
de  temps  il  n'en  demeureroit  aucun  de 
refle  ni  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  ni 
dans  le  Pérou  ,  ni  dans  les  autres  lieux 
où  il  y  en  avoit  encore;  mais  qu'ils  pé- 
riroient  tous  ,  comme  cela  étoit  arrivé 
dans  les  Mes  de  Saint  Domingue ,  de  Cu- 
ba, de  Saint  Jean,  de  Porto  Rico,  de  la 
Jamaïque  &  dans  quelques-autres  ,  où  il 
n'y  avoit  plus,  pour  ainfi  dire,  ni  trace 
ni  mémoire  des  Indiens  autrefois  Habi- 
tans  naturels  de  ces  lieux.  Pour  perfua- 
der  mieux  cela  à  Sa  Majeflé ,  ils  y  ajou- 
toient  le  récit  de  quelques  cruautés  par- 
ticulières que  les  Efpagnols  avoient  exer- 
cées contre  les  Indiens  :  &  ils  y  en  joi- 
gnoient  d'autres  dont  les  faits  n'étoient 
point  avérés ,  êc  qu'on  n'a  jamais  été  alfu- 
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ré    qui  fuiTent   véritables.    Qu'une  des 

principales  caufes  de  ce  mal  &  de  la  def- 

truélion  de  ces  pauvres  peuples  venoit 

des  grands  fardesFtix  qu'on  faifoit  porter 

à  ces  Indiens  ,  fans  garder  en  cela  nî 

l'équité  ,  ni  la  modération  qui  euffent 

çté  néceflaires.  Qu'au  reile  ,   ceux  qui 

avoient  pouiTé  les  chofes  dans  un  plus 

grand  excès  étoient  les  Gouverneurs  d>C 

leurs  Lieutenans  ,  les  Officiers  de  Sa 

Majefté  5  les  Evêques,  les  Religieux  8c 

les  autres  perfonnes  favorifées  &  privîH 

iégiées  5  qui  fe  fiant  fur  leur  autorité  & 

leurs  privilèges  ,   s'affuroient  qu'il  n'y 

auroit  aucunes  peines  contr'eux   pour 

cela,  ce  qui  leur  faifoit  commettre  tous* 

ces  excès  avec  d'autant  plus  de  liberté 

ëc  de  hardieife.  Celui  qui  preifa  (Se  qui 

infida  le  plus  fur  ces  remontrances,  fut 

un  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Domi-* 

rJque,  nommé  Frère  Barthélémy  de  las 

Calas ,  que  Sa  Majeflé  pourvut  de  l'E- 

vêché   de  Chiapa.    L'Empereur   ayant 

donc  oiii  toutes  cts  chofes ,  &  defirant 

d'y  apporter  quelque  remède  ,  à  quoi  il 

fe  croyoit  obligé  t\\  confcîence  ,  ainfi 

qu'on  le  lui  avoir  fait  entendre:  fur  leî 

informations  qu'on  lui  préfenta  là-def- 

fus ,  il  fit  alTembler  non-feulement  tous 

îceux   qui  étoient  de  fon  Confeil   de| 


'Hipoïre  de  la  Vonqutte  du  Pérou,  '54^ 
Indes,  mais  aufTi  plufieurs  autres  perlon- 
nés  éclairées, gens  de  Lettres  &  de  pro- 
bité. Dans  cette  affembiée ,  on  examina 
foigneufement  les  chofes,  &  après  plu- 
fieurs confidérations  faites  fur  la  matiè- 
re ,  on  dreflfa  quelques  réglemiCns  par 
lefquels    on    efpéroit   de  remédier  aux 
maux  &  aux  inconvéniens  qui  avoknt 
été  repréfentés  par  Frère  Barthélémy.  Ce 
règlement  portoit  qu'on  ne  pourroit  for- 
cer aucun  Indien  de  travailler  aux  mi- 
nes ni  à  la  pêche  des  perles ,  qu'on  ne 
leur  împoferoit  point  de  charges  excefîi- 
ves,  &  que  même  on  ne  les  obîigeroit 
à  porter  les  fardeaux  que  dans  les  lieux 
où  on  feroit  deffitué  des  moyens  de  faire 
autrement   :  qu'on  les  paieroit  de  leur 
travail,  ^  qu'on  ^xeroit  les  tributs  qu'ils 
feroient  obligés  de  payer  auxEfpagnols: 
que  tous  les  Indiens  qui  demeureroîent 
libres  par  la  mort  des  Maîtres  à  qui  ils 
appartenoient  ,   feroient  après  cela  au 
Roi.    L'Ordonnance    portoit    encore , 
qu'on  remettroit  en  liberté  tous  les  In- 
diens qui  étcient  dans  la  poÏÏelI^on  <5c  le 
partage  de  tous  les  Evêques  des  Indes , 
des  Monafleres  6c  des  Hôpitaux  :  comme 
aufîî  de  ceux  qui  feroient  Gouverneurs, 
ou  leurs  Lieutenans,  ou  Officiers  de  Sa 
Maj<^fté  ;  fans  qu'ils  les  pufcntretemr , 


'^^6  Hifloireie  la  Conquête  du  Pérou: 
quand  même  ils  protefleroient  là-defTus 
d'aimer    mieux   quitter    leurs    charges,. 
On  ordonnoic  que  cela  auroit  lieu  par- 
ticulièrement ,  &  feroit  exaélement  ob- 
fervé  au  Pérou  ,   par    tous   ceux    qui 
avoient  eu  quelque  part  dans   les  mou- 
vemens   Se  les  troubles  qui   y   étoient 
arrivés  entre  Dom  François  Pizarre  & 
Dom  Diegue  d'Almagro  ,  Se  que  tous 
ces  Indiens    qui   d'une  manière  ou  de 
î'autre  feroient  remis  en  liberté  ,  corn-.- 
îîie  auffi  tous  les  tributs  qu'ils  payoient, 
appartiendroîent  à  l'avenir  à  Sa  Majeflé, 
Il  qïï  évident  que  cette  dernière  claufè 
faifoit    qu'il    n'y   avoir    perfonne    dans 
tout  le  Pérou  qui  pût  retenir  fes  Indiens. 
En  eiTet  ,  il  eil  aifé  de  voir  par   toute 
cette  Hiftoire  ,    qu'il  n'y  avoit  aucun 
Efpagnol  ni  grand  ni  petit  ,  qui  n'eue 
eu  quelque   attachement  pour  l'un  des 
deux  partis  ^  même  avec  autant  de  paf- 
fion  ,  que  s'il  y  fût  allé  de  leurs  biens  & 
de  leur  vie.  Cela  s'étoit  même  étendu 
îufqu'aux  Indiens  du  pays  ,  à  qui  il  arri- 
va   fouvent  d'avoir  des  démêlés,   des 
difputes  &  des  querelles  les  uns  contre 
les  autres  ,   jufqu'à  en  venir  aux  mains 
pour  ces  deux  partis ,  les  uns  tenans  pour 
ceux  du  Chily  ,  comme  ils-  app  lloient 
les  partifans  de  Dom  Diegue ,   6c  les 
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autres  pour  ceux  de  Pachacama,  appel- 
lant  ainlî  ceux  qui  fuivoient  le  parti  du 
Marquis.  Entre  plufieurs  autres  chofes , 
outre  celles  qui  étoient  portées  par  le 
règlement  dont  on  vient  de  parler ,  ôc 
qu'on  avoit  jugé  convenables  pour  le 
gouvernement  de  ces  Provinces  éloi- 
gnées, il  y  en  avoit  une  qui  regardoit 
le  Pérou  en  particulier.  On  conlidéroit 
que  ce  pays  étoit  le  plus  riche  ôc  le  plus 
conlldérabîe  de  ceux  qui  appartenoient 
à  Sa  Majeflé  dans  F  Amérique,  &  qu'il 
dépendoit  de  l'Audience  Royale  réfi- 
dente  dans  la  ville  de  Panama  ,  où  il  n'y 
avoit  que  deux  Auditeurs,  ce  quifaifoit 
que  les  affaires  foufFroient  de  grands  re- 
tardemens ,  &  ne  le  pouvoient  prefque 
expédier  à  propos ,  le  Pérou  étant  ,  com- 
me il  étoit,  fort  éloigné  de  Panama 3  & 
fur-tout  encore,  parce  que  ,  comme  on 
l'a  déjà  remarqué  ci-devant  ,  la  plus 
grande  partie  de  l'année  on  ne  pouvoir 
y  aborder.  On  difoit  donc  là-dellus  que 
c'étoit  fans  doute  la  raifon  qui  avoit  em- 
pêché qu'on  ne  pût  apporter  les  remèdes 
convenables  aux  maux  Ôc  aux  inconvé- 
riens  dont  on  vient  de  parler,  &  qu'à 
l'avenir  on  ne  pourroit  non  pius  remé- 
dier à  ceux  qui  furviendroient  :  c'eîl 
pourquoi  on  jugeoit  à  propos  de  câffer 
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l'Audience  de  Panama  ,  &  d'en  établir  utie 
nouvelle  fur  les  frontières  de  Guarimala 
&  de  Nicaragua,  dont  le  Licencié  Maldo- 
nat  qui  étoit  Auditeur  de  Mexique  fut  le 
Préfidem:,  &  du  reifort  de  laquelle  fe- 
roit  la  Province  de  Terre-ferme.  Qu'à 
l'égard  du  Pérou  ,  on  y  établiroit  une 
nouvelle  Audience,  compofée  de  quatre 
Auditeurs  ,  Se  d'un  Prélident  qui  por- 
teroit  le  titre  de  Viceroi   &  Capitaine 
Général ,  parce  qu'on  jugeoit  cela  ab- 
folument  néceifaire  à  caufe  de  l'impor- 
tance des  affaires  de  ce  pays.  Ces  ré- 
glemens  furent  faits  &  publiés  dans  la 
Ville   de  Madrid  ,   l'an  mil  cinq    cent 
quarante-deux  5    &  incontinent  on  en 
envoya  des   copies  en  divers  endroits 
des  Indes  :  ils  chagrinèrent   beaucoup 
tous  ceux  qui  y  avoient  fait  des  con- 
quêtes ,  <^  particulièrement  au  Pérou  ^ 
où  le  préjudice  qu'on  en  recevoir  étoit 
plus  général  ;  puifqu'il  n'y  avoit  aucun 
de  ceux  qui  y  étoient  établis  qui  ne  per- 
dît par-là  à-peu->près  tout  ce  qu'il  pofle- 
doit,  &  qui  nefe  trouvât  par  conféquent 
dans  la  nécefîité  de  chercher  de  nou- 
veaux moyens  pour  fubfilîer  &  pour  vi- 
vre. On  difoiî  là-delfus  que  fans  doute 
Sa  Majeflé  avoit  été  mal  informée  tou- 
chant ee  ^ui  s'étoit  pafie ,  puifque  ceu^ 
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gjui  avoient  fuivi  ^  ibit  le  parti  d' Almagro, 
foit  celui  de  Pizarre  ,  ne  Tavoient  fait 
que  comme  bons  Se  fidèles  Sujets  de  Sa 
Majellé,  qui  fe  propofoient  de  iui  obéir 
en  obéiilant  à  ceux  qu'ils    regardoient 
comme  Gouverneurs  ,  agiiTant  en  fon 
nom  ôc  par  fon  autorité.  Que  de  plus 
ils  s'étoient  trouvés  dans  une  néceiîité 
abfolue  de  leur  obéir  de  2"ré  ou  de  force, 
ôc  qu'ainfi  ils  n'étoient  coupables  d'au- 
cun crime ,  ou  qu'au  moins ,  s'il  y  avoit: 
quelque  faute  ,  elle  ne  méritoit  allure- 
ment  pas  qu'on  les  dépouillât  ainli   de 
leur5  biens.  Ils  ajoutoient  encore  ,  que 
dans  le  temps  qu'ils  découvrirent  à  leurs 
propres  frais  le  Pérou ,  on  étoit  expref^ 
fement  convenu  avec  eux  ,  qu'on  leur 
donneroit  les    Indiens  pour  toute  leur 
vie  ,  ôc  que  même   après  leur  mort  ils 
feroient  à  leurs  fils  aînés,  ou  à  leurs  fem- 
mes  5    au   cas   qu'ils   mourulTent   fans 
laiiTer  d'enfans.   Qu'en  coniirm.ation  Se 
en  conféquence  de  cela  même ,  peu  de 
temps  après  Sa  Majellé   avoit  envoyé 
ordre  à  tous  ceux  qui  avoienc  eu  part 
à  cette  conquête ,  de  fe  marier  dans  un 
certain  temps  m.arqué  ^   fous  peine  de 
perdre  leurs  Indiens  ,  en  quoi  la  plupart 
avoient   obéi ,  &  qu'ainfi  îl  n'étoit  pas 
Julie  qu'à  préfent  qu'ils  étoient  vieux  Ôc 
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calTés^  Se  qu'ils  avoient  leurs  femmes 
ôc  leurs  familles ,  on  les  dépouillât  de 
leurs  biens  &  des  moyens  de  fubfifter , 
'  dans  le  temps  qu'ils  croyoient  goûter 
quelque  repos,  &  jouir  du  fruit  de  leurs 
travaux,  d'autant  plutôt  qu'ils  étoient 
avancés  en  âge  ,  &  n'avoient  plus  afiez 
de  fanté  ,  ni  aiTez  de  force  pour  aller 
chercher  de  nouveaux  pays  &  entrepren- 
dre de  faire  de  nouvelles  découvertes. 
Il  y  en  eut  donc  plufieurs  qui  fe  rendi- 
rent de  divers  endroits  à  Cufco  pourre- 
préfenter  toutes  ces  chofes  au  Licen- 
cié Vaca  de  Caftro  qui  y  étoit.  Jl  leur  dit 
là-deifus,  qu'il  étoit  fortement  perfuadé 
que  fi  Sa  Majefté  étoit  bien  informée  de 
la  vérité  des  chofes ,  elle  y  apporteroie 
fans  doute  quelque  remède  ;  qu'ainfi  il 
jugeoit  à  propos  que  les  Procureurs 
ou  Syndics  de  toutes  les  villes  s'alTem- 
blaifent  ,  &  nommalTent  quelques-uns 
d'entr'eux  pour  aller  pardevers  Sa  Ma- 
jefté^  &c  fon  Confeil  Royal,  afin  de  leur 
repréfenter  le  vrai  état  des  chofes,  6c 
les  fupplier  très -humblement  d'y  vou- 
loir apporter  le  remède  convenable ,  par 
la  révocation  ou  le  changement  de  ces 
ordonnances  qui  les  réduifoient  à  àe  û 
fâcheufes  extrémités.  Que  pour  faci- 
liter de  fa  part  leur  alTemblée  ,  Ôc  faire . 
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"que  tous  s'y  puiTent  plus  aifement  trou- 
ver ,  il  fe  rendfoit  à  la  Viiie  de  los  B.eyes 
comme  étant  plus  dans  le  centre  &  vers 
le  nniiiea  des  autres  Villes ,  tant  de  la 
plaine  que  de  la  montagne,  Ôc  qu'ainfi  il 
partageroit  de  bon  cœur  la  peine  ,  &  leur 
épargneroit  une  partie  du  chemin,  pour 
traiter  enfemble  de  cette  affaire.  Il  partit 
donc  en  efFet  de  Cufco  pour  fe  rendre  à 
los  Reyes ,  menant  avec  lui  les  Syndics 
de  toutesles  villes  de  ce  voiijnagej&  étant 
accompagné  de  plufieurs  Gentilshom- 
mes, &  autres  perfonnes  confidérables* 


CHAPITRE    X  X  I  V . 

De  la  CommiJJïon  ù'  du  voyage  de  Blafco 
Nugnei  Vêla  ,  ^  Viceroi  du  Pérou ,  G* 
des  Auditeurs  &*  autres  Officiers  qui 
raccompagnèrent, 

X-*'an  mil  cinq  cent  quarante-troîs  ^' 
à-peu-près  dans  le  même -temps  que 
ce  dont  on  vient  de  parler  dans  le  Cha- 
pitre précédent  fe  palToit  au  Pérou  ,  Sa 
Majefté  en  conféquence ,  8c  pour  l'exé- 
cution du  règlement  qu'on  a  rapporté, 
nomma  pour  Viceroi  Ôc  Préfident  de  ce 
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pays-là  5  BlaTco  Nugnez  Vêla ,  de  la 
Ville  d'Avilia  ,  qui  étoit  alors  Commif- 
faire  généra'  .--^-^•'î  douanes  de  Cadilie, 
parce  qu'il  l  -"'oit  connu  pour  un  hom- 
me de  capacité  '6c  d'expérience  ,  tant 
dans  cette  Charge  qu'en  d'autres  em- 
plois qu'il  avoit  exercés  auparavant  dans 
ks  Villes  de  Malaga  &  de  Guença ,  éc  de 
plus  pour  un  homme  droit,  qui  rendoit 
exaélement  juflice  (ans  aucun  égard  pour 
perfonne ,  exécutant  les  ordres  du  Roi 
ponéluellement  &  fans  aucun  détour. 
Sa  Majefté  nomma  auflî  pour  Auditeurs 
le  Licencié  Cepeda  de  la  Ville  de  Tor- 
defîllas  5  qui  çtpit  alors  Auditeur  dans 
les  liles  Canaries ,  le  Doéleur  Lifon  de 
Texada  de  la  Ville  de  Loyronne,  qui 
étoit  Préteur  des  Nobles  de  l'Audience 
Royale  de  Valladolid ,  le  Licencié  Alva- 
rez ,  Avocat  de  la  même  Audience ,  6c  le 
Licencié  Pedro  Ortiz  de  Zarate  de  la 
Ville  d^Ordugna,  qui  étoit  grand  Pré- 
vôt de  Ségovie  ;  &  pour  Maître  des 
Comptes ,  tant  du  pays  du  Pé;  ou  que 
de  la  Province  de  Terre-ferme  ,  Au- 
guftin  de  Zarate  Secrétaire  de  fon  Con- 
feil  Royal  ;  car  depuis  la  découverte 
de  ces  Provinces  ,  on  n'avoit  point 
fait  rendre  compte  aux  Tréforiers  ,  ni 
aux  autres  AdminiÛrateurs  des  revenus^^ 

Royaux, 
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Hoyaux,    Tous  ceux  qu'on   vient     de 
nommer ,  s'embarquèrent  ôc  mirent  à  la 
voile  au  Port  deSan-Lucar  de  Barrame- 
da  le  premier  jour  du  rr        de  Novem- 
bre de  l'an  mil  cinq  cent  ^^uarante-trois: 
ils  arrivèrent  heureufemont  au  Port  de 
la  Ville  nommée  (a)  Nombre  de  Dios  ^ 
où  ils  firent  quelque  féjour ,  pour  faire 
les   préparatifs  qui  leur  étoient  nécef- 
faires  pour  leur  navigation  de  quelques 
jours  par  la  mer  du  Sud.  Le  Viceroî 
fe  preilbit  fort,  il  s'embarqua  dans  un 
vaiiîeau  qu'il  avoit  fait  équiper  ,  ôc  mit 
à  la  voile  à  la  mi-Févrief»  de  Tan  mil 
cinq  cent  quarante-trois ,  fans  vouloir 
attendre  aucun   des    Auditeurs  j    bien 
qu'on  l'en  priât.  Ils  ne  purent  s'empê- 
cher d'en  avoir   quelque  reiîentiment  : 
outre  qu'il  s'étoic   déjà  pafle  entr'eux 
quelques  petites    chofes  ,    qui  ,  quoi- 
qu'elles  ne  fuifent  pas   de  grande  im- 
portance ,  n'a  voient  pas  laifTé  de  faire 
quelque   impreiîîon  dans  leurs  efprits , 
Se  de  faire  à-peu-près  connoître  les  fen- 
timens   qu'ils  avoient  les  uns  pour  les 
autres.  Avant  que  le  Viceroi  partît  de 
ce  lieu  ,  il  commença  à  mettre  à  exé- 
cution un  des  réglemens  qu'il  portoiî^ 

(  a  )  Nom  de  JDicu ,  Ville  de  V Amérique 
Tome  L  G  g 


3  5*4  ^'floîre  de  la  Conquête  du  Pérou: 
par  lequel  il  éroit  ordonné  que  les  In- 
diens auroient  la  liberté  de  retourner 
dans  le  pays  de  leur  naifîance,  s'ils  en 
étoient  hors  par  quelque  ocafion  que 
ce  pût  être  :  ainli  il  commença  à  raffem- 
bler  tous  les  Indiens  qui  le  trouvoienc 
dans  cette  Province,  à  qui  étoi en t  ori- 
ginaires du  Pérou.  Le  grand  commerce 
entre  ces  deux  Gouverneurs  faifoit  que 
le  nombre  de  ces  Indiens  étoit  fort  con- 
fîdér^bie  :  il  les  fit  tous  embarquer  dans 
Ion  navire  aux  dépens  de  leurs  maîtres. 
Il  fe  rendit  heureufement  &  en  peu  de 
temps  au  Pérou,  débarqua  au  Fort  de 
Tumbez,  faifant  de-là  Ton  voyage  par 
terre  ,  &  commençant  à  faire  exécuter 
les  ordres  qu'il  portoif ,  dans  tous  les 
lieux  qui  ^é  trcvuvoient  furlon  paiTyge. 
A  Têtard  des  uns,  il  régloit  &  fixoit 
les  charges  w^  lesimporirions  qu'ils  pou- 
voient  mettre  fur  les  indiens  ^  éc  \ç^ 
tributs  qu'ils  en  pouvent  tirer: aux  au- 
tres 5  il  leur  ôtoit  encierement  tous  les 
Indiens  qu'ils  avoient ,  pour  les  mettre 
au  rang  de  ceux  qui  appartenoient  à 
Sa  Majeflé.  Cela  fut  caufe  que  que'ques. 
particuliers  qui  s'y  trouvoient  fort  inré- 
reiles  ,  &  en  2:énéral  tous  les  Habirans 
des  Villes  oe  Saint  Michel  &  de  Truxîllo 
comparurent  devant  lui  j  le   fuppliant 
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très  -  humblement ,  &  avec  de  grandes 
infiances  ,  qu'au  moins  il  voulût  bien 
furiéoir  l'exécurion  de  ces  réglemens  û 
rigoureux,  jufqu'à  la  venue  des  Audi- 
teurs ,  &  qu'alors  ils  fe  rendroient  à 
Lima  pour  demander  juftice  fur  leur 
très-humble  fupplication.  Ils  alléguoient 
encore  ,  pour  appuyer  leur  demande  ^ 
qu'il  y  avoir  un  article  des  réglemens 
qui  portoit  ,  qu'ils  feroient  mis  à  exé- 
cution par  le  Viceroi  &c  les  Auditeurs 
conjointement  j  &  qu'ainfi  il  n'étoit  pas 
en  droit  d'en  prefîer ,  comme  ilfai bit, 
l'exécution  ,  fe  trouvant  feul.  Toutes 
leurs  raifons  Se  toutes  leurs  remontrances 
furent  inutiles  ,  il  ne  voulut  point  s'y 
rendre  ,  difant ,  que  les  ordres  qu'il  por- 
toit étoienr  des  Loix  générales  faites 
pour  le  bien  du  gouvernement ,  qui  ne 
pouvoient  fouifrir  de  retardement  par 
leurs  requêtes  ni  leurs  fupplications.  Il 
continua  donc  toujours  à  faire  exécuter 
les  réglemens  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé 
à  la  Province  de  Guavra  ,  qui  efl  à  dix- 
huit  lieues  de  la  Ville  de  los  Reyes* 


P  g  U 
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CHAPITRE    XXV. 

Ce  qui  fe  p^ffa  dans  la  Ville  de  los  Reyes 
à  la  réception  du  Viceroi, 


A 


u  S  S I T  ô  T  que  le  Vîcerol  fut  arri- 
vé au  Port  de  Tumbez ,  il  envoya  de- 
vant lui  à  grande  hâte  pour  notifier  fes 
pouvoirs  &  fon  autorité  au  Licencié 
Vaca  de  Caflro  ,  afin  qu'il  fe  délifiât  du 
Gouvernement.  On  apprit  donc  tant  par 
le  meifager  qui  apporta  ces  ordres ,  que 
par  d'autres  perfonnes  qui  vinrent  après 
lui,  la  rigueur  avec  laquelle  le  Viceroî 
fâifoit  exécuter  les  Ordonnances  dont- 
il  étoit  chargé  ,  fans  écouter  là-defTus 
ni  fupplication  ni  requête.  Pour  irriter 
encore  plus  le  monde  contre  le  procédé 
du  Viceroi,  on  ajoutoitle  récit  de  quel- 
ques rigueurs  qu'on  difoit  qu'il  avoir 
exercées,  qui  ne  lui  étoient  jamais  ve- 
nues dans  i'efprit.  Ces  nouvelles  caufe-  ^ 
rent  tant  d'émotion  6i  de  murmures  dans 
I'efprit  de  ceux  qui  accompagnoient  Vaca 
de  Caflro  ,  que  quelques-uns  d'eux  îuî 
confeilloientde  nepoint  recevoir  le  Vi- 
ceroi, mais  plutôt  de  protefler  contre  les 
Ordonnances  de  tontre  fa  commiifjon^ 
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&  de  ne  le  reconnoître  en  aucune  ma- 
nière, puifqu'il  s'étoit  rendu  indigne  du 
Gouvernement  ,  en  refufant  de  rendre 
jufîice  aux  fidèles  fujets  de  Sa  Majeflé, 
ôc  d'écouter  favorablement  leurs  remon- 
trances 5  faifant  paroître  une  rigueur  ex- 
celîive  dans  l'exécution  des  ordres  qu'il 
apportoir.  Vaca  de  Caftro  les  appaifoir 
autant  qu'il  lui  étoit  poflible ,  leur  difant, 
qu'ils  dévoient  s'aiTurer  qu'après  l'arri- 
vée des  Auditeurs ,  &  lorfque  l'Audience 
feroit  une  fois  formée,  ils  ne  feroient  pa^ 
plutôt  informés  de  la  vérité,  qu  ils  écou- 
teroient  fans  doute  favorablement  les 
fupplications  qu'on  leur  feroit.  Qu'au. 
refle  à  fon  égard ,  il  ne  pouvoit  pas  s^em- 
pêcher  d'obéir  aux  ordres  de  Sa  ?4ajeilé^ 
En  effet ,  étant  près  de  la  Province  de 
Guadachiii ,  qui  eil  à  vingt  lieues  de  la 
Ville  de  les  Reyes  ,  où  les  provifions 
du  Viceroi  lui  furent  notifiées  ,  il  fe  dé- 
fifta  incontinent  de  la  Charge  de  Gou- 
verneur :  feulement  avant  de  le  faire  ,  il 
donna  à  quelques  perfonnes  quelques 
répartitions  d'Indiens  qui  étoient  vacans , 
dont  une  partie  étoit  en  fon  nom. Les  prin- 
cipaux de  ceux  qui  venoient  avec  lui 
voyant  donc  qu'ils  Fimportunoient  inu- 
tilement ,  &  qu'il  ne  vouloir  point  abfolu- 
ment  leur  accorder  ce  qu'ils  lui  demaix- 
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doient  j  ils  reicurnererjt  à  Cuico  ,  difant 
pour  colorer  leur  retour  ,  qu'ils  n'oie- 
roient  attendre  ie  Viceroi,  tandis  qu'il 
écoic  feul,  mais  que  quand  les  Auditeurs 
feroient  arrivés  ,  aiors  ils  re.ourneroient, 
Nonobdant  toutes  ces  raifons  ,  &:  ces 
prétextes  fpécieux ,  il  n'étoit  pas  diiiivile 
à  connoitre  q  l'ils  s'en  alioient  Fort  émus 

6  fort  cha-^rins  ,  &  n'étoient  pas  hïery^ 
intentionnés.  Ils  le  firent  clairement 
connoitre  peu  de  jours  après  ;  car  étant 
arrivés  à  la  Ville  de  Guamanga  ,  ils  y 
excitèrent  un  grand  tumulte,  6c  fe  ren- 
dirent, malgré  Vafco  de  Guevara,  maî- 
tres de  toute  l'aitillene  que  le  Licencié 
Vaca  de  Caftro  avoit  laiiTée  en  ce  lieu 
après  la  vidloire  qu'il  remporta  f^jr  Doni 
Diegue  :  ils  la  firent  après  cela  mener  à 
Cufco  ,  ayant  allemblé  pour  cet  effet  un 
grand  nombre  d'Indiens.  Vacd  de  Caftro 
continua  cependant  Ton  cheniin  ,  6c  fe 
rendit  à  los  Reyes  ,  où  il  trouva  tout  en 
trouble  &  en  confufion  ,  ce:te  Ville 
étant  fort  émue  fur  la  queflion  ,  fi  on 
devoit  reconnoître  le  ^^iceroî.  Les  uns 
difoient  que  Sa  Mijefié  par  les  Provi- 
fions  n'or  -îonno  t  point  qu'il  feroit  re- 
connu jufqu'à  ce  qu'il  vînt  luî-mêmeen 
perfonne.  Les  autres  difoient  que  quand 
même  il  viendroïc ,  vu  les  ordonnances 
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qu'il  apportoit  ,  6c  la  rigueur  avec  la- 
quelle il  les  faifoit  exécurer ,  fans  avoir 
égard  ni  à  requête  ni  à  fupplication  ,  il 
ne  falloir  point  le  recevoir  ni  le  recon- 
noîre.  Néanmoins  Yllan  Suarez,  Com- 
niilîaire  de  Sa  Majeflé  &  Ju^e  de  PoHce 
de  cette  Ville,  fit  tant  par  es  raifons  5c 
fes  exhortations  ,  que  la  réloluticn  fut 
priie  de  recevoir  le  Viceroi  ,  &  d'ad- 
nierrre  fes  Provifions  ,  qu'on  fît  publier 
avec  beaucoup  de  fblemnité.  Inconti- 
nent après  plufieurs  des  Habitans  &  des 
Magillrats  de  la  Ville  allèrent  à  Guavra 
pour  l'y  recevoir  &  lui  baifer  le.s  mains  , 
puis  delà  ils  l'accompagnèrent  jufqu'à 
losRe/es,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  pompe  &  de  maenificence,  marchant 
fous  un  Dais  de  drap  d'or.  Les  Ma- 
giflrats  marchoient  en  ordre  avec  les 
marques  de  leurs  dignités  ,  vêtus  de 
longues  robe*?  de  fatin  cramoifi,  doublées 
de  damas  blanc  :  ils  le  corduifirent  aînil 
à  l'Eelife  ,  puis  à  Ton  Hôtel.  Comme 
il  apprit  les  mirm  très  &  les  mouvemens 
de  ceux  qui  s'en  étoient  allés  à  Cu'co, 
il  fit  dès  le  ien  iemain  prendre  le  Licen- 
cié Vaca  de  Cad^o ,  &  le  fit  mettre  en 
la  prifon  publique  ,  le  foupçonnant  d'avoir 
quelque  part  ?  ces  mouvemens  féditieux ^ 
&  d'en  être  même  le   premier  auteur. 
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Les  Habitans  de  la  Ville  ,  quoiqu'ils 
ne  fuifent  pas  tout-à-fait  bien  avec  Vaca 
de  Caflro  ,  fupplierent  pourtant  très- 
humblement  le  Viceroi  de  ne  permettre 
pas  qu'une  perfonne  de  confideration 
comme  lui,  qui  étoit  du  Confeil  de  Sa 
Majefté,  &  avoit  été  leur  Gouverneur , 
fût  mis  en  la  prifori  publique  ^  puifque 
quand  mcme  il  auroit  mérité  la  mort , 
&  qu'on  devroit  lui  faire  couper  la  tête 
dès  le  lendemain  ,  on  le  pouvoit  néan- 
moins mettre  dans  une  prifon  plus  hon- 
nête ,  &  qui  ne  feroit  pas  pour  cela 
moins  fûre.  Le  Viceroi  fe  rendit  à  ces 
remontrances^,  &  le  fit  mettre  dans  la 
Maifon  Royale  ,  moyennant  la  caution 
des  Bourgeois  pour  une  fomme  confî- 
dérable  ,  puis  il  fit  mettre  tous  Tes  biens 
en  fequeftre.  Les  Fîabitans  de  Lima^ 
voyant  toutes  ces  rigueurs ,  étoient  fort 
chagrins  Se  fort  mécontens  ;  ils  confé- 
roient  quelquefois  fecrettement  enfem- 
bîe  5  &  plufieurs  fortoient  de  la  Ville  les 
uns  après  les  autres  prenant  le  chemin 
de  Cufco  où  le  Viceroi  n'avoit  pas  été 
reconnu, 

Fin  du  Tome  ^remïer^ 
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